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DELA   VIEILLE  VILLE, 

Maréchal  de  France,  Gowerruur  dk 
Pays  Meffinfous  Us  Rois  François  U 
Hmn  II.  François  II.  &  Charles  IX. 

l£  Maréchal  d^  Soépeaiui; 
1  ou  de  la  VieîUeville,  eft  du 
^  nombre  de  ces  homme&céj 
I  lébres,  en  qui  la  nature  &  la 
fortune  ont  raflèmblé  le  plus  d'avan* 
tages ,  foit  par  la  naiflance  &  les  rîr 
cheflès  ,  foit  par  deç  dons  plus  pré- 
cieux &  plus  rares ,  tels  qme  les  fenti* 
mens  du  cœur  &  les  talens  de  Tefprit. 
Ce  grand  homme  trop  peu  coqnu 
Tome  XII.  A         V 
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ifousunnomfi  glorîeufcment  atquîs*. 
ïemble  avoir  été  deftiné  à  faire  voir 
que  la  vertu ,  les  talens  &  les  fervices, 
fécondés  du  bonheur  ,  peuvent  bien 
élever  aux  plus  hautes  clignités ,  maisJ 
que  c'eft  en  vain  pour  les  defcendâns 
d'un  homme  illuftre,  qu'il  ait  joui  de 
tous  ces  avantages  parmi  fes  contem- 
porains ,  fi  l'hiftoire  foigneufe  de.re^ 
cueillir  les  adions  des  grands  homr 
mes;  n'en  perpétue  le  fou  venir  à  la 
poflérité.  En  effet ,  peu  de  Capitaines 
de  fon  temps  ont  rendu  à  la  Patrie  des 
fervices  auflî  figftalés  que  le  Maréchal 
de  Scépcaux  ;  fa  réputation  étoit  ré- 
pandue dans  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
ropcr  François  I.  Henri  II.  François 
II  &  Charles  IX.  fous  lefquels  il  vé- 
cut,  le  diftinguerent  en  plufieurs  oc- 
cafions  parmi  la  Noblefle  la  plus  qua- 
lifiée; toujours  employé  dans  les  ex- 
péditions les  plus  difficiles ,  il  fçut  par 
Une  întelTigence  fupérieure ,  vaincre 
tous  les  obftacles ,  &  il  ne  laifTa  rien  à  ' 
la  fortune  de  ce  qu'il  pût  lui  ôter  pair  fa 

5)rudence  &  fon  courage.  Cependant 
î  Ton  en  excepte  fon  Secrétaire  d» 
Garlois ,  qui  compofa  l'hiftoire  de  fa 
vîe,fansîaftîre  imprimer ^&  du  Pas 
qui  en  a  donné  un  extrait ,  prefque 
aucun  Auteur  n'a  parlé  de  la  perfonna 
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d<i  Maréchal  tte  Scépeaux ,  quoique  ' 
plufîeursayenc  rapporta   un  grand 
nombre  deies  aâian!^;  Le  détail  que 
j'en  vais  donner  fera  juger  de  rinjuf-' 
tice  de  leur  ïîlence* 

François  de  Scépeaux  ^  étoit  fils  de 
René  de  Scépeaux  ,  Seigneur  de  la 
VieillqvUle ,  &c.  &  de  Marguerite  de 
la- Jaille,&  petit  fils  de  François  dé 
Scépeaux  &  de  Marguerite  d'Eftoute^ 
ville  ^  iflu  e  d'une  des  plus  -  anciennes» 
&  des  plus  grande^  M^ifons  de  l'Eu- 
rope, Il  fut  élevé  enfant  d'honneur  de 
Louife  de  Sayoîe>mere  de  François  I.' 
une  des  plus  grandes  PrinceSes^  de  fon' 
fiécle ,  .&  en  même  tetnjps^  par  la  nia--^ 
niere  donc  elte' fe  conomut  ^n  pîu-; 
fieurs  aifaires  importantesja  plus  dah- 
géreufe  ennemie  du  Roi  fon  fils.  Sa 
Cour  étoit  compofée  de  tout  ce  que  la' 
France  àvoit  de  plus  noble ,  &  cette- 
ficre  Princeife  ne  fôuffrit  jamais  au- 
près de  ikvperfonne  que  des  gens  de' 
ta  plus  haute  qualité.  Le  jeutie  de  Scé- 

•«  Le  nom  de^Sccpea^q^  Teprofloace  di^éremmenti^ 
In  Aûen'  tfnci&ttsytjtvaàt  d'tfiepeaux'l,  d'àutiei  " 
i|'Erp<a)Mi,  ditft&n  d^âç^poaas*  Ce  dtrnier  p«« 
roîc  être  le  plvLs  naturel ,  il  vjeatdu  Lsktiadt  Sepê* 
Ohi  c'eff  ftimiî  qu'on  ^i^peUe  la  tette  deScép^JX» 
^<e  d«n9  'iç  Comté'  de  LilvaU  On  oe  fçait  fi  cette 
terre  a  r^>^  ibn  nofi.djeU  Maifonde  Scépeaux  ^ 
08  û  elle  le  lur  a  donné.  ' 

•    A  If 
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pçaux  (  qui  fe  noininoit  alors  de  la 
Vieilleville)  Derefta  quexjuatre  ans 
auprès  de  ^çtte  Priticeflè  ;  Tamitié 
qu'elle  lui  t^inoignoit»  lui  attira  quel- 
ques envieux,  &  il  fut  obligé  de  quic^ 
ter  la  Cour  »  i.cauiè  d'une  affaire  qu'il 
eiit  ayec  un  des  Umtxesr  d'Hôtel  de 
çpçte  PrincejQlè.  £îet  Officier  fe^prîtdâf 
paroles  ayeç  le  jeune  te  Vieilleville  ^ 
pendant  quHU  affiftolient  l'un  &rautre 
s^u  dîner  de  leur  Maîtreflè ,  la  querelle' 
s'échauffa  au  point,  que  le  Maître 
d'Hôtel  donna  un  fouffletà  la  Vîeille- 
\ille,  Celuirçi  voulut  en  avoir  raifon« 
içais  l'Officier  ^yaptrefufé  de  mettre 
l'épéeà  la  niain  .  la  Vieilleville  lui^ 

EaUa  Ton  épée  autravec3  du  corps ,  &t 
îtua.  Cette  affaire  l'obligea  de  quit-. 
ter  l^.Çour  9  il  fe  retira  dans  fa  famille, . 
QÙ  il  reAa  peu  de  tems ,  fon  père  lui 
fit  un  équipage ,  &  Penvoya  en  Italie^ 
pour  y  f^rvir  dansl'arm^e  du  Vicom*i 
tjs  de  Lautref ,  de  l'illulke  Mdifon  de' 
Foix  fçn  parppt, .  ^  .  .       :     .    ♦ 

Ce  Général  éto}t  alors  fort  avant 
dans  )e3  bonnes  ,graçe$  du  Roi,  le 
malheureux  fuccès  de  quelques-unes 
de  fes  entreprifes,  ne  lui  avoit  rien: 
ôté  de  fon  mérite ,  il  n'énétoit  deve- 
nu que  plus  habile  &  plus  expérimei\v 
té ,  &  fpp  arfnée  étôit  rçgiiraée  alçr» 
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comme  la  meilleure  école  où  la  ^eune 
Nobleâèpût  apprendfe  le  métier  de 
la  guerre.  Lautfec  étoit  fier  &  iihpé- 
rieux  ;  la  naiflance  i  la  dignité  ,  la 
proximité  du  fang  même ,  n^étoient 

Joint  des  titres  pour  mériter  fës  égards. 
1  exigeoit  de  chaque  perfonne  les 
qualités  propres  àfon  état,  &  vaine- 
ment la  Vieillevillie  eût-il  cité  Té- 
troîtealliancè  de  leurs  Maifons  ,  s*ii 
n'eût  montré  au  fiége  de  Pavie  ,  par 
des  marques  fignalées  d'un  grand  cou^ 
ragcqu'il  éroit  digne  de  lui  appartenir.  • 

Auflî-tôt  que  la  faveur  du  Général  i  raS, 
fe  fut  déclarée  pour  la  Vieillevîlle , 
plufîeurs  Officiers  de  fon  âge  ^atta* 
cherent  à  lai  ;  il  préféra  c^ux  qui 
avoi;înt  peu  de  fortune  :  on  apprend 
ordinairement  avec  eux  àdevenir  fen* 
fible,attentif  à  fes  devoirs,  &  àfe  for- 
mer le  cœur  5  les  autres  ne  fervent 
fou  vent  qu'à  le  corrompre.  Un  Gen- 
tilhomme, nomm^  Cornillon ,  lui  pa* 
rut  fut  tout  digne  de  fdn  eftime  &  de 
fon  amitié  ;  il  voulut  f^  l'attilcher  par- 
ticulièrement &  l'avoit  pour  compa- 
gnon d'armes  dans  toutes  fes  expédi- 
tions. Cornillon  étoit  pauvre  ;  mais 
ce  qui  jufques^là  avoit  été  un  obdacle 
àf;>a  avancement  Se  même  un  défaiA 

Aiij 
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o    ^uxyeuxdu  gr^nd  nombre ,  dei^int 
^ > -20.   nu  gje'riç^ ^^  y^^^  j^  j^  yieillevillé. 

.Ce  jeune  Seigneur  fit  d'abord  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  adoucin  la  rigueur 
^u  fort  de  cet  Officier ,  &  il  lui  pro- 
poia  enfuite  de  vivre  enfemble  &  de 
partager  également  les  hafards  de  la 
guerre  &  les  faveurs  de  la  fortune  ; 
on  verra  bie^ot  li  les  propofitions  de 
la.  Vieilleville  étpient  (mceres. 
•.  Deuxobjets  prineipauxuvoient  dé- 
terminé le  Roi  à  faire  paflèr  Lautrec 
en  Italie.  Le  premier  étoit  là  conquête 
du  Royaume  d«  Naples  ,  &  raurre  la 
délivrance  du  Pape  détenu  au  Château 
S.  Ange  par  l'armée  de  TEmpcreur. 
Celle  de.Frafnce  prit  donc  le  chemin 
jje  Naple^.,  le  long  des  rivages.de  la 
jner,  &en  chemin  faifant ,  elle  fe  fai- 
&t  des  yilles  qui  fe  trouvèrent  (ur  la 
■route  ;  la  flotte  des  Vénitiens  appro- 
choit  en  même  tems  &  cotoyoit,  pour 
ainfi  dire ,  l'armée  de  terre.  Quand  oq 
^ut  pafle  Boulogne ,  l'Amiral  Véni- 
tien fit  avertir  Lautrec ,  qu'il  y  avoir 
apparence  qu'il  alloit  être  attaqué  par 
Jes  galères  de  l'Empereur;  la  Jteune 
Nobleflè  Françoife  demanda  alors  la 
permiflîon  de  fe  rendre  fui*  la  flotte 
4qs  Vénitiens ,  la  VieiUcviUe  &  Cor- 
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DiIIon  furentxlu  nombre  de  ceux  qui 
l'obtinrent.  Les  £fpagnols  déjà  fupé-  ^  J^8« 
rieurs  en  vai&aux,  eurent  encore  l'a- 
vantage du  vent ,  ce  qui  obligea  leurs 
ennemis  à  céder  après  une  vigoureufe 
défenfe.  La  galère  que  montoit  'a 
Vieille  ville  ayant  été  emportée,  il  fe 
trouva  prifoniïier  du  Prince  de  Mo- 
naco ,  qui  commandoît  la  flotte  Im^ 
pénale.  La  Vieilleville  fut  extrême- 
ment affligé  d'un  contre-tems  auflî  fâ- 
cheux ;  l'ennui  &  l'oifîveté  d'une  prî- 
fon  ne  convenoit  gueres  à  la  vivacité 
d'un  jeune  Militaire  plein  d'ardeur.  Il 
foUicite  vivement  pour  être  mis  au 
|>lut6t  à  rançon;  le  rrince  de  Monaco 
la  (ixa  à  cinq  cens  écus,  &  lui  laiOà  la 
liberté  de  les  aller  chercher  lui  mê- 
me ,  il  eut  accepté  cme  pareille  offre 
avec  joie  ,  fî  l'intérêt  de  Cornillon  ne 
i'eût  reteiiu. 

Ce  Gentilhomme  qui  avoit  été  f^*^  né^afc  diu 
^rifonnier  avec  lui ,  étok  taxé  à  deux  v^elïievifu! 
<ens  écus,  qu'il  lui  étôîtimpoffîble  dt 
ipay  er  ;  la  Vieillevillfe  craignit  que  foli 
Général  le  voyant  de  retour ,  ne  fît 
payer  les  cinq  cefts  édus  de  fa  rançoii         ^ 
au  Prince  de  Monaco  >  fcque  le  rete*- 
nant  enfuite  auprès  de  lui  »  il  ne  lait^ 
Ùt  fon  malheureux  ami  dans  les  fers 
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'  des  Efpagnols ,  il  aima  donc  mieux  y 
ijaS.  refter  plus  long -temps  lui-même  ,  & 
écrire  a  M.  de  Lautrec  de  lui  envoyer 
fept  cens  écus.  La  réponfe  de  fôn  Gé- 
néral juftifia  la  crainte  qu'il  avoir  eue 
pour  le  fort  de  Cornillon  ;  on  ne  lui 
envoya  que  la  fomme  exigée  pour  fa 
rançon  particulière;  la  Vieille  ville  ne 
délibéra  point  fur  ce  qu  il  avoit  à  fai- 
re ,  rinquiétudc  feule  de  ce  qui  pou- 
voir arriver  à  fon  ami ,  Tavoit  déter- 
miné à  reculer  le  momenr  de  fa  liber- 
té ;  aflîiré  du  malheur  de  ce  Gentil- 
homme ,  il  la  refufa  rour-à-fair,  &  pro- 
tefta  au  Prince  de  Monaco ,  qu'il 
xnourroit  fon  prifonnier ,  plutdt  que 
de  l'abandonner  jamais.  Xe  Piince 
touché  d'une  réfolution  fi  généreufe, 
fe  contenta  de  ce  qu'il  avoit  reçu,  & 
les  mit  tous  deux  en  libené. 

Cependant  le  Maréchal  de  Lautrec 
maître  de  Rimini ,  Ancone ,  Recanati 
&  de  l'Âbru2ze  étoit  déjà  fort  avancé 
dans  la  Capitanate  »  lorfque  la  Vieille- 
ville  arriva  à  l'armée.  On  venoitde 
prendre  le  Haras  de  l'Empereur,  le 
plus  beau  de  l'Europe ,  le  Maréchal 
'  oe  Lautrec  s'en  étoit  fervi  pour  re- 
monter fa  cavalerie.  En  forte  qu'on 
voyoit  de  (impies  foldats  montés  fur 
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des  chevaux,  qui  dahs  un  autre  tems  ! 
auroîenc  excite  l'euvie-  des  Princes,    i  jaS. 
Lautrec  en  donna  deux  à  la  Vieille- 
ville  ,  &  lui  confi^.en  même  tems  le 
commandement  des  •  volontaires  de 
l'armée. 

On  affiégeoît^  alors  ïa;  Ville  de  J?%*^"*1 
JMelphe  ^  qùpïe  Prince  (à)  ide  ce  nom  maît%^dc" 
défendoit  en  perfonne  avec  beaucoup  Mciphc. 
de  valeur;  fa  femme ,  fes  enfans ,  tous 
fes  biens  étoient  enfermés  avec  lui , 
c'étoit  plus  qu^il  n'en  falloit  pour  por- 
xer.  un  homfné  habile  &  courageux 
dViIleurs,^  à  faire  une  vigoureufe  dé- 
fenfe.  Ce  Prince étôît  par-tout,  &la 
Vieilleville,  qui  chercho it'ies  périls  & 
la  gloire ,  fe  trouvoit  fouvent  aux  pri- 
fes  avec  lui.  On  convint  de  donner 
un  aflaut  général ,  dont  Lautrec  fêm- 
bla  vouloir  laifler  tout  l'honneur  du 
fuccèsà  rintffpidité  Françôife  ,  par 
le  peu  de  précautîoip  qu'il  prit  pour 
l'aflurer.  La  Vieilleville  à  la  tête  des 
volontaires ,  monta  le  premier  fur  la 
brèche,  où  il  trouva  le  Prince  de  Mel- 
phe  combattant  avec  fa  bravoure  or- 
dinaire. La  réfiftance  fut  longue  & 
opitiiâtre;  mais  quoique  bien  fécondé 

(a)  Jean  Caraccioli , Prince ieMwplic,  «KWt 
Marécbal  de  FfasGCt 
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par  leJ  fîens^  il  fallut  céder;  cePrînrt 
lj'2-8.    ferenditàla  Vieitleville.    ' 

.         La  France  avoit  bien  plus  dHntérêt 
^iHe  englgt  ^^  gagner  des  hommes  que  desPlace^, 
Je  Prioce  de  furtout  en  Italie ,  &  Ton  commençott 
prlnàll  \e  .^^^^  à  connoître,  de  qucI  prix  étoieiit 
f>«r'i  de  la  les  coeurs  ;  la  Viéilleville  s'attacha  ^ 
f  rtoce.       rendre  le  Prince  de  Melphe  bon  Fran- 
çois.  Ce  fut  en  cette  occurrence,  que 
l'on  s'apperçutde  fon  talent  pour  la 
négociation  ;  il  en  faut  plus  quelcjue- 
fois  pour  déterminer  un  particulier, 
qu'une  Nation  entière.  Le  Prince  dé 
TVlelpbe  ,  perfuadé  de  la  juftîce  des 
armes  du  Roi;,  voulut  néanmoins  con- 
ferver  pour  fon  Souverain  ,  toute  la 
fidélité  qu^il  lui  devoit.  Ses  amis  agi- 
rent avec  ardeur ,  pour  engager  l'Em- 
pereur à  le  tirer  des  mains  des  Fran- 
.   çois  ;  mais  ce  Prince  fit  la  même  faute 

Î[ue  fon  ayeul  Ferdinand  avoit  faîte  à 
'égard  de  Pierrt  de  Navarre  (  tf  ).  Le 
Prince  de  Melphe  malheureux  ,  lui 
parut  criminel ,  ou  du  moins  peu  di- 
gne de  fon  attention;  &  le  mépris 

(a)  Pierre  ée Navarre ,  hommtf  dé bafle  extrac- 
tion 9  lirvific  oft  des  plus  erands  Capitaines  (fe  fan 
fema  ;  il  fut  pris  par  les  François  à  la  bataille  d« 
.Havenne  ,  où  il  £ecvoit  pour  T^rpaene  }  les  Efpa* 
gnol«  n'ayant  tenu  compte  de  le  r«€hftcr,  Nat«9* 
i«  pafi4  au  kxyiit  de  Fraacc. 
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^'il  lui  fit  paroître  acheva  ce  que  la 
Vieîlîeville  avoit  heureùfement  com-  i  ja8, 
mencé.  Le  Prince  deMelphe  confen- 
ôc  à  devoir  la  liberté  à  un  Roi  géné- 
reux qui  la  lui  offroit,  &  lui  jura  une 
fidélité  étemelle.  L^hiftoire  fait  une 
mention  honorable  des  fer  vices  qu'il 
pendit  depuis  à  la  Couronne. 

L'armée  étoit  devant  Naples  >  dont    Siège  de 
la  flotte  de  Philippin  Doria ,  bloquoit  ^'P^"- 
le  Port;  &  Lautrec  ne  pouvant  efpéret 
de  prendre  cette  Ville  autrement  que 

Ïar  famine ,  ne  cherchoit  point  à  k 
attre.  L'ardent  la  Vieille  ville  au  con- 
traire auroit  bien  voulu  fîgnaler  fon 
courage  par  quelque  aâion  d'éclat.  Il 
demanda  à  fon  Général  la  permiffion 
de  pafler  fur  les  galères  de  Doria  »  qui 
étoient  expofées  à  de  fréquentes  atta« 
que^t  Philippin  qui  avoit  demeuré 
long-tems  à  la  Cour  de  France ,  con* 
noiflbit  parfaitement  le  nom  &  le  mé- 
rite de  la  Vieilleville.  Il  le  reçut  avec 
de  grands  honneurs ,  &  lui  oârit  le 
commandement  des  galères,  furlef» 
quelles  il  venoit  demander  de  fervir. 
Xal  Vieilleville  n'accepta  que  celle  qui 
portoit*le  nom  dô  là  Régente,  &  il 
attendit  alors  avec  impatience ,  l'oçca^ 
Son  de  fe  iîgnaler.  Le  Viceroi  d^  Na« 

A  YJ 
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fies  la  lui  ofirit  bientôt.  Le  falut  de  Is 
lace  dépendoit  de  la  liberté  du  Port» 
par  où  feulement  on  pouvoit  faire  en- 
trer des  vivres  ,  des  munitions. de 
guerre,  des  foldats>  &  tout  ce  qui  peut 
^rvir  àrendre  une  Place  imprenable» 
Il  fut  donc  décidé  dansieConfeil  des 
afliégés ,  qu'ils  tentwoient  un  effort 
'  contre  la  flotte  de  Philippin  Doda  » 
qui  étoit  fouvent  dégarnie  de  fes  Of- 
aciers  ;  comme  ils  crcnroient  n'avoir 
rien  à  craindre  ,  ils  deicendoient  fou-^ 
vent  &  alloient  au  camp  fe  repofer 
des  fatigues  de  la  mer»  On  arma  auflî 
fecrettement  qu'il  fut  poflîble ,  fix  ga- 
lères dans  le  Port  ;  elles  furent  char- 
gées des  plus  braves  foldats  &  com-^^ 
mandées  par  des  Chefs  d'élite.  Deux 
de  ces  galères  fortirent  d'abord  pour 
attirer  celle  de  Doriaau  combat;  il 
en  avoit  été  averti  par  Lautrec,  qui 
avait  envoyé  en  même  tems  à  fon  lè- 
cours  quatre  cens  des  meilleurs  hom- 
mes de  l'armée; les  deux  premières 
galères  des  ennemis  furent  coulées  à 
fond ,  deux  autres  furent  prifès  4&  les 
deux  dernières  épouvantées  prirent 
la  fuite  à  force  de  rames. 
.  La  VieiUeville  monté  fur  la  Régen"* 
«e»  avoit  combattu  avec  toute  l'ardeuK 
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poffible  ;  il  pourfuîvit  les  galères  qui  ' 
fuyoient,  en  atteignit.une  ,  l'accro-  IJ28. 
cha  &  crut  d'abord  pouvoir  s'en  ren- 
dre facilement  le  maître;  mais  le  dé- 
fefpoir  tint  lieu  de  courage  aux  vain- 
cus ;  ils  fe  battirent  comme  des  fu- 
rieux» &  la  Vieilleville  plus  brave  que. 
fçavant  dans  les  combats  de  mer ,  eue 
la  douleur  de  fe  trouver  obligé  de  fe. 
rendre  pendant  qu'il  voyoit  par- tout 
fes  compagnons  viâorieux«  Les  Na- 
politains ayant  attaché  fa  galère  à  la 
luite  de  la  leur ,  la  conduifoient  eti 
triomphe  vers  le  Port»  lorfqu'ils  ap-» 
perçurent  aux  mâts  de  leur  première 
galère  qui  avoit  fui  »  les  corps  de  tous 
les  Officiers,  que  le  Prince  d'Orange, 
outré  de  fa  perte,  venoit  d'y  faire  pen- 
dre ;  la  crainte  les  faiCt ,  &  la  Vieille* 
ville  en  profita  pour  leur  perfuader 
de  ne  point  aller  fe  mettre  à  la  difcré- 
tion  a'un  Général  irrité ,  qui  les  at- 
tendoit  fans  doute  pour  leur  faire  fu- 
bir  un  infôme  fupplice,  II  ajouta  de  . 
grandes  promeilès  pour  les  Officiers»  . 
s'ils  voutoient  fe  déclarer  en  faveur 
de  la  France  >  &  il  vint  à  bout  de  les 
déterminer. 

Pendant  cette  efpéce  de  traité  bien 
fijDgulier  »  i  caufê  de  la  circonftaiice 
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f**^  entre  un  prifonnîer  &  fes  vainqueurs, 
J  S 28.    on  Efqiiif  s'étoît  détaché  pour  avertir 
le  Prince  d'Orange  de  larévolte  delà 
galère.  Auffi-tôt  il  remplaça  les  Offi- 
ciers punis ,  &  envoya  leurs  galères  à 
toutes  rames  pour  aflîirer  Tancred'un 
fevorable  traitement.  Elle  fut  trompée 
en  ce  que  la  Vieille  vil  le,  qui  avoit  fait 
d'abord  relever  les  enfeignes  delà  Ré- 
gente .  fe  voyant  pourfuivi,  les  abatic 
une  féconde  fois,  &  remit  la  galère 
de  Naples  en  état  de  vidoire.  Celle 
du  Prince  d'Orange  s'approcha  fur 
cette  apparence  fans  tirer  unfeul  coup, 
&  la  Vieilleville ,  fe  voyant  à  la  demi 
portée  du  canon ,  lui  fit  lâcher  deux 
oordées  terjibles,il  l'attaqua  en  mê- 
me temps  d'un  côté ,  pendant  que  (es 
prifonniers,qui  n'avoient  plus  àefpé- 
rer  de  grâce ,  Fattaquoîent  de  l'autre^ 
un  momentren  rendk  le  maître.  Phi- 
lippin Doria  avoit  vu  le  malheur  qui 
iui  croit  arrivé  à  la  fin  de  fon  combat , 
&  ce  Général  le  croyoitdéja  prifon- 
»ier  dans  Naple^ ,  lorfqu'il  le  Vit  arri- 
ver avec  deux  galères  ennemies.On  le 
^W  avec  de  grandes  acclamations. 
^Maréchal  de  Lautrec  qui prenoit 
P'us  d'intérêt  à  ce  je^^^  Seigneur ,  â 
^«^^e  ,u'U  ac^uéroir  pl«de  gloire. 
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fe-fitrevcnîr  promptement  à  l'armée. 

Le  fuccès  de  ce  combat  naval  fut    i  raSi 
prefque  le  feul  avantage  que  les  Fran- 
çois remportèrent  durant  le  fîége  de 
Naplcs  ;  les  vents  ,  lapluye,  de  fré- 
quens  orages ,  Se  des  maladies  conta- 
gieufes  défolerent  bientôt  leur  camp , 
f on  commençoit  i  y  manquer  de  vi* 
vres  &  de  munitions,  parce  qu'il  ne 
veooit  plus  d'argent  de  France.  Dans 
cette  extrémité  ,  le  Maréchal  de  Laur 
trec ,  malade  lui-même  ,  fe  détermina 
à  envoyer  la  VitillevilleauRoi  ,pout 
lui  repréfenter  les  différens  befoins  de 
fon  armée ,  fi  on  pouvoît  encore  don- 
ner ce  nom  aupetit  tlombre  de  trou- 
pes qui  lui  étoient  reftées. 
La  Vieilleville  arriva  à  la  Gour  char- 
gé dHnftruôions  où  Lautrec  avoit  eu 
loin  de  faire*  une  mention  honorable 
dei  feryices  qu'il. avoitrendus.  Ce  Gé- 
néral demandait  [en  me  me  temps,  que 
Sa  Majefté  accordât  à  la  Vieilleville  le 

Sardon  de  ce  qui  s'étoit  paffé  à  l'égard 
u  Maître  d'Hôtel  de  la  Princeflè  Ré- 
gente.  Le  Roi  reçût  le  jeune  laVieille- 
ville  avec  beaucoup  de  bonlé ,  il  l'en- 
tretint pendant  huit  jours  fur  les  af- 
faires d'Italie.  Ce  jeune  Seigneur  n'en 
diffiraula  pas  le  mauvais  état  5  mais  ea 
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*  entre  un  prîfonnier  &  Tes  vainqueurs. 

1  ^28 .  on  Efqiiit  s'étoît  détaché  pour  avertir 
le  Prince  d'Orange  de  la  révolte  delà 
galère.  Auffi-tôt  il  remplaça  les  Offi- 
ciers punis ,  &  envoya  leurs  galères  à 
toutes  rames  pour  aflfurer  l'ancre  d'un 
favorable  traitement.  Elle  fut  trompée 
en  ce  que  laVieilleville,  qui  avoit  fait 
d'abord  relever  les  enfeignes  de  la  Ré« 
gente ,  fe  voyant  pourfuivi,  les  abatlt 
une  féconde  fois,  &  remit  la  galère 
de  Naples  en  état  de  viâoire.  Celle 
du  Prince  d'Orange  s'approcha  fur 
cette  apparence  fans  tirer  unfeul  coup» 
&  la  Viellleville ,  fe  voyant  à  la  demi 
portée  du  canon ,  lui  ht  lâcher  deux 
bordées  teriibles ,  il  l'attaqua  en  mê- 
me temps  d'un  côté ,  pendant  que  (es 
prifonniers>qui  n'avoient  plus  àefpé- 
rer  de  grâce ,  Pattaquoîent  de  l'autreî 
tin  moment  l'en  rendit  le  maître.  Phi- 
lippin Doria  avoit  vu  le  malheur  qui 
lui  étoit  arrivé  à  la  fin  de  fon  combat , 

^  &  ce  Général  le  croyoit  déjà  prifon* 

nier  dans  Naples ,  lorfqu'il  le  vit  arri- 
ver avec  deux  galères  ennemies.On  le 
reçut' 4vec  de  grandes  acclamations. 
Le  Maréchal  de  Lautrec  qui  prenoit 
plus  d'intérêt  à  ce  jeune  Seigneur ,  à 
mefure  qu'il  acquéroit  plus  de  gloire  j 
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fc'fîtrevcnir  prômptement  à  l'armée. 

Le  fuccès  de  ce  combat  naval  fut    iriSi 
prefque  le  feul  avantage  que  l'es  Fran« 
Çoîs  remportèrent  durant  le  fiége  de 
Naples  ;  les  vents ,  la  pluye ,  de  fré- 
quens  orages  »  Se  des  maladies  conta- 
gieufes  défplerent  bientôt  leur  camp , 
l'on  commençoit  i  y  manquer  de  vi* 
vres  &  de  munitions,  parce  qu'il  né 
venoit  plus  d'argent  de  France.  Dans 
cette  extrémité  ,  le  Maréchal  de  Laur 
trec ,  malade  lui-même ,  fe  détermina 
à  envoyer  la  Vifeillevîlle  au  Roi  ,pout 
lui  repréfenter  lès  différetis  befoins  de 
fon  armée,  fi  on  pouvait  encore  don- 
ner ce  nom  aupetit  Nombre  de  trou- 
pes qui  lui  étoient  reftées, 
La  Vieillevîlle  arriva  à  la  Gour  char- 
gé d'inftrudions  où  Lautrec  avoit  eu 
loin  defaireune  mention  honorable 
des  feryices  qu'il.avoitrendus.  Ce  Gé- 
néral demandait  [en  me  me  temps,  que 
Sa  Majefté  accordât  à  la  Vieillevîlle  le 
pardon  de  ce  qui  s'étoit  paffé  à  l'égard 
du  Maître  d'Hôtel  de  la  Princefle  Ré- 
gente.  Le  Roi  reçût  le  jeune  laVîeille- 
ville  avec  beaucoup  de  bonlé ,  il  l'en- 
tretint pendant  huit  jours  fur  les  af- 
faires d'Italie.  Ce  jeune  Seigneur  n'en 
diifimula  pas  le  mauvais  état  ;  mais  ea 
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Imémetems  il  propofa  des  exp^dlens,; 
1728*  dont  pluCeurs  fiirentapprouvés.  Tou- 
te la  Cour  eut  bientôt  les  yeux  fur  la 
Vieilleville.  Marguerite  Reine  de  Na- 
varre ,  fœur  du  Koi ,  le  prit  ouverte- 
ment fous  fa  proteâion  ,  le  Dauphin 
le  demanda  au  Roi  pour  demeurerau-: 
près  de  fa  perfonne;  mais  Tamitiépar-f 
ticuliere  que  ce  Monarque  avoit  pom: 
le  Duc  d'Orléans  fon  fécond  fils ,  de- 
puis Henri  II.  le  fit  refufer  au  Dau7 
phin  ;  &  fur  ce  que  ce  Princes'en  plai- 
gnit,  le  Roi  lui  reprocha  d'avoir  en- 
core befoin  de  fecours  &  d'exemple 
pour  exciter  fon  émulation  :  «  La 
fc  Vieilleville , lui  dit-il,  n'eft  pas  plus 
«  âgé  que  vous  ,'\^ye2  ce  que  fon  feùl 
»  courage  lui  a  déjà  fait  acquérir  de 
»  gloire  ;s'il  ne  périt  à  l'armée ,  il  fe- 
»  ra  aueloue  jour  Connétable  o^lMa'^ 
»  récnal  de  France,  i 

La  bonne  opinion  que  le  *  Roi 
avoit  conçue  de  la.  Vieilleville ,  aug- 
menta pendant  fon  fejour  auprès  de 
lui.  Ce  Prince  aimoit  les  gens  ouverts, 
gais  &  aâifs.  Le  nouveau  Courtifan 
avec  fes  qualités ,  âvoit  encore  celle 
de  fçavoir  fe  préfenter  fouvent  fans 
importunité.  D'ailleurs  les  circonftanb* 
ces  le  fervoienc  affez  heiu:eu(êffient j 
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Id  jaloufîe  de  François  I.  &  de  l'Eni- 
pereur  ,  concinuoit  de  mettre  toute  i  jaSt 
l'Europe  en  mouvement ,  la  Vieille- 
ville  fut  chargé  de  faire  quelques 
voyages  par  ordre  de  la  Cour  ;  on 
foupçonnoit  la  fidélité  des  Gouver- 
neurs des  Provinces  frontières  ;  &  on 
cherchoitaufld  les  moyens  de  corrom- 
pre celle  des  Officiers  de  TEmpereur, 
négociation  difficile  ;  l'art  utile,  maïs 
peu  honorable  «  de  faire  des  traîtres  , 
demande  une  grande  capacité. 

L'Empereur ,  à  la  tête  d'une  armée 
formidable ,  s'avançoit  pour  defcen- 
dre  en  Provence,  On  avoit  lieu  de 
craindre  que  le  Pape,  qui  s'étoit  mon- 
tré de  tout  tems  ami  de  rEmpereur,ne 
nuisît  infiniment  à  la  France,en  livrant 
Je  Comtat  d'Avignon.  Le  Confeil  ré- 
iblut  de  faire  tous  fes  efforts  pour  s'en 
emparer.  Le  Vice-Légat  fe  défiant  de 
ce  deflein ,  étoit  fur  fes  gardes  ;  la 
moindre  démarche  bazardée  pouvoir 
non-feulement  faire  avorter  le  pro- 
jet ,  mais  encore  donner  au  Pape  un 
Î rétexte  fpécieux  pour  rompre  avec  la 
rance ,  &  c'étoit  ce  qu'il  louhaitoit. 
Les  meilleures  têtes  du  Confeil  s'attri- 
buoient  déjà  le  foin  d'une  entreprife 
fi  difficile,  où  l'on  convenoit  aifément 
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'  qu'il  falloït  plus  de  conduite  que  de 
1  j'aS.  bravoure ,  &  chacun  attendoit  que  le 
choix  du  Roi  confirmât  le  Cen ,  iorf- 
que  ce  Monarque  déclara  qu'il  com- 
mettoit  la  Vieilleville  pour  s'affurer 
d'Avignon. 
Ja^ouiîe  qui      Cette  préférence  fut  plutôt  regar- 
tre  la  Vieil  acc  comme  une  marque  de  la  taveur 
leviiie,       ^u  Prince ,  que  de  fa  réflexion  ;  & 
comme  dans  fes  tems  orageux  où  l'au- 
torité Royale  fe  trouvant  plus  occu- 
pée &  en  quelque  forte  affoiblie  par  le 
danger ,  on  fe  donne  plus  de  liberté 
pour  cenfurer  fes  décrets  ,  ce  choix 
tut  blâmé  hautement,  &  les  plus  fages 
alléguèrent  cette  foible  raifon ,  que 
^a  Vieilleville  étoit  trop  jeune  pour 
mériter  une  pareille  confiance  ,  com* 
me  fi  la  nature  n'avoit  pas  fes  favoris, 

Îu'elle  excepte  des  règles  communes» 
jQS  grands  hommes  s'annoncent  de 
bonne  heure;  le  génie  &  la  réflexion 
fuppléent  aifément  à  ce  qui  peut,  leut 
manquer  du  côté  de  l'âge  &  de  l'ex- 
périence. 

La  Vieilleville  partît  pour  Avignon; 

fuivi  d'un  corps  affez  nombreux  de 

troupes  d'élite.  Lorfqu'il  fut  arrivé 

dans  le  Comtat.il  partagea  fa  troupe  , 

'  il  en  poftâ  une  partie  un  peu  loin  de 
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la  Vîlie  ,  &  il  fe  J^éferva  un  ''cert^n  S!" 
nombre  de  foldatst  choifis  ,*avec  lef-  -ij 
quels  il  s'approcha  de  la  porte  de  la 
Ville  ;  il  demanda  qu^on  avertit  le 
Vicelégât  qu'un  Officier  François  ve- 
noit  pour  luiparler  de  la  part  d^iRoi, 
le  Vicelégât  ht  ouvrir  la  porte  &  for- 
tir  pour  lui  parler.  Le  peu  de  monde 
que  la  Vieilleville  avoir  avec  lui  n'int 
'pîra  d'abord  aucune  défiance  au  Vice- 
légat,  &  iLne  fit  aiipune  difiîcuicé 
d'entrer  en  pourparlers  avec  lui.  La 
Vieillevilie  commença  par  afiùrer  le 
Vicelégât  de  la  bonne  volonté  du  Roi, 
^  ille  pria  de  fa  part  de  ne  laiflèr  en- 
trer dans  Avignon  aucunes  troupes 
pour  l'Empereur.  Le  Vicelégât  l'àâk- 
Ta  que  les  ordres  du  Pape  étoienf  con- 
*^rmes  â  fa  demanda  ;  mais  lorfque  la 
VieilletiHe  demanda  des  âtae«  pour 
sûreté  des  paroles  qu'on  leur  aonnoit, 
le  Vicdéffat  refufa  abfolument  de  le 
latîsfaire  mr  cet  article. 

La  conférence  fe  changea  bientôt  ^jjj^] 
en  conteftation ,  on  s'échaufià  départ  maitre 
&  d'autre.  La  Vieillevilie,  qui  n'avoit;^*8«>«i 
traîné  la  conférence  que  pour  donner 
le  temps  au  corps  des  troupes  qu'il 
avoir  laiffé  un  peu  loin ,  d^  le  venit 
rejoindre,  parla  bien  plus  bftut,  lori^ 
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au'il  fe  vit  foutenu  de  tout  fon  mon^ 
^  ^  e ,  il  fe  faifit  de  la  port0  ;  &  le  Vker 
légat  étant  rentjré  pour  ie  mettre  eu 
défenfe ,  la  Vîeilleville  le  fuivit,  &  le 
refte  de  fes  troupes  arrivant  à  mefur^i 
ilfe  trouva  maître  d'Avignon,  fans 
avoir  perdu  que  très-peu  de  monde. 
Il  n'y  eut  que  douze  hommes  de  tués 
tant  de  part  que  d'autre* 

La  difciplinequ'il  fit  obfefvet  à  fes 
foldats  dans  M§e  Ville  aqfii  riche  que 
.celle  qu'il  venoitde  furprendre,  fut 
une  descirconftancesla  plus  glorieufe 
de  cette  entreprife*  Les  Juifs  mêmes , 
objet  ordinaire  de  la  prévention  fie 
de  la  cupidité  du  foldat ,  fe  trouver 
renten  sûreté  par  les  précautions  de 
leur  Chef.  Après  avoir  établi  une  boq- 
ne  garnifon»  la  Vieilleville  partit  d'A- 
vigiion\  fe  rendit  dans  le  Piémont 
pour  y  faire  la  revue  des  garnifons, 
que  le  Roi  y  entretenoit  ;  il  partit 
enfuitepour  l'Anjou^  où  il  fe  maria 
avec  Madame  Renée  le  Roux  »  fille  de 
N.  Seigneur  de  Chemans  &  de  la  Ro- 
che des  Aubieres.  Il  fut  obligé  de  par- 
tir peu  de  tems  après  pour  prendre  la 
Lieutet\^nce  d'une  compagnie  deGen- 
darmes ,  que  commandolt  Jean  de  La* 
val ,  Seigneur  de  Châteaubriant ,  fon 
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coofin  »  Gbaverneur  de  Bretagne  ;  ce  - 
Seigneur:  fe  trouvant  obligé  de  refter   ^S^^y 
dans  cetteProvince,  la  Vieilleville  fut     sv     ém 
chargé  de  cominander  fa  compagnie ,  Perpignan, 
il  la  conduisît   aux    extrémités    du 
Royaumefurles  frontières  d'Efpagne, 
pour  former  le  fiége  de  Perpignan. 
Cttte  place  étoit  déjà  une  des  plus* 
fortes  de  l'Europe  :  la  réfîftance  fut 
▼Ive  »  &  la  valeur  du  foldat  eut  bien 
des  occafions  de  s'y  iignaler.  M.  le 
Dauphin  commandoit  l'armée  en  per<> 
fonne  ;  il  avoit  pour  Lieutenans  gé* 
péraux  &  poiurcopfeils,  les  Seigneurs 
4'Annebaut  '&r  de  Briilac ,  aui  paf*' 
foient  l'un.  8c  l'autre  pour  les  plus 
grands  Capitaines  du  Royaume,  après 
avoir  donné  une  infinité  de  preuves 
de  la  plus  haute  valeur  9  ilsn'avoient 
plus  a  en  donner  que  de  modération 
ëc  de  prudence,. 

.  Depuis  un  tems  il  étoit  décidé  qu'un 
Central  ne  devoitfonger  qu'à  tempo- 
rifer,  à  marcher  àpas  lents  vers  les 
fuccès;  &  à  ife  les  aflurer  à  force  d'exa« 
.loen  &  de  précautions.  Les  premières 
pertes  de  François  I.caufées  par  l'ar^ 
<leur  &  iatémérété  de  ce  Prince»  trop 
fouvent  irritées  pas  fes  Généraux  « 
^•vpiept  introduit  c^tte  façon  de  pen^ 
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fer  ,  pfefqueauffi  dangereufe  quePaa*^ 
.xjaSr  tte  >  chez  ùfieNatbn  accnfée'dcpôr-. 
ter  tout  à  Pexçèi,  Ânnebaut  &.  BriiTac 
qui ,  fous  ]e  nom  du  Dauphin  ^  com^ 
mandoient  une  des  plus  belles  armées 
que  la  France  eût  mife  depuis  long"« 
tems>  fur  pied  »  n'oferent  faire  uûige 
de  leurs  forces  »  ni  profiter  deJa  ter-» 
reur  des  ennemis  pour  attaquer  hnif- 
quement  la  Place;-ils  l'affiégerent  dany  ' 
les  formes,  &  obferverent  avec  la  de^^ 
niere  exaâitude  toutes  les  formalités- 
que  les  circonftances  dutemsauroientf 
permis  de  négliger  ;  de  plus  »  on  -con* 
tefta  long-tems  pour  fçavoir  où  l'ort' 
^  poferoitf  le$  Batteries.  On  voulut  auffi 

attendre  un  corps  confîdéràble  deSuii^ 
fes  qui  s'ava»çoient  à  grandes  jour--^ 
nées  :  &  en  effet,  après  leur  arrivée, 
on  ne  vit  jamais  un  camp  mieux  en' 
ordre,  ni  mieux  muni ,  ni^plus  fortifié^ 
que  celui  des  FVahçôis  ^  &  la  conquê- 
te de  Perpignan  eût  été  aflurée ,  s^il 
leur  fut  refté  pour  la  prendre  ;  la<mdî« 
tié  du  tenis  qu'ils  avoient  employé  à^ 
délibérer  fur  l'es  moyens  de  s'en  reti-^ 
dre  maîtres^  mais  les  affiégés  s'étoietit 
fournis  de  tout  ce  quî^ouvoit  fervir  à* 
une  longue  déf^nfè ,  lés  munitions  SC 
les  vlvi*ès  étoient  en  abondance  >  les» 
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Bourgeois  d'abord  efirayés  ,  étoient  ■ 
enfin  devenus  foldats  :  d'un  autre  côté   1528% 
r£mpereur  avoit  eu  lout  le  tems  de 
ramaflèr  du  fecour »  :  enfin  la  mauvai- 
iè  faifon  arrivant, il  fallut fe  réfoudre 
à  lever  un  fi^e ,  du  fuccès  duquel  le 
Roi  fe  promet€ok  la  conquête  d'une 
partie  de  TEfpagne,  La  Vieilleville  fe 
comporta  fi  bien  dans  les  occafions 
qu'il  eut  defignaler  fbn  côurage.qu'il 
fiit  fait  Chevalier  avec  tout  l'appa- 
reil qu'on  obfervoit  dans  ce  tems-là, 
La  campagne  fuivante  fut  fignaléii 
par  de  plus  heUreux  fuccès  >  les  Ducs 
de  Vendôme  &  de  Nevers  entrèrent 
dans  l'Artois  »  &  fe  rendirent  maîtres 
des  plus  confidérables  Places  de  cette 
Province  :1a  Vieilleville  fervoit  fous  , 
ces  deux  Généraux,  &  fu(  témoin  de 
leure  progrès.  On  reçut  dans  ce  même 
tems  une  nouvelle»dont  toute  laFraa-*. 
ce  fut  alarmée  >  c'écoit  là  nouvelle^ 
alliance  an  Roi  d'Angleterre  avec 
l'Empereur.  Ce.  dernier  oui  dévoie 
être  cruellement  offenfé  de  la  répu« 
i&ationbonteufequele  Roi  d'Angle* 
terré  venoit  de  faire  de  Catherin^  ^ 
d'Arragon  fa  feomie  >  tante  de  l'Em* 
pereur  oublia  néanmoins  ce  qu'U  de*" 
voit  à  l'honneur  de  ia  Maifon  «  pouc   - 
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I  n'écouter  que  fon  propre  intérêti  Lé 
fX j'aS.    Roi  d'Angleterre ,  qui  de  fon  côté 
vouloir  effacer  de  la  mémoire  de 
TEmpereur,  le  cruel  affront  qu'il  lui 
avoir  fait ,  fe  crut  obligé  de  le  fé- 
conder avec  plus  de  zèle;  il  com- 
pofa  fon  armée  de  toiit  ce  qu'il  avoit 
de  plus  déterminé  parmi  les  Protef- 
tans  »  fe  doutant  bien  que  lantipa-- 
thîe  naturelle ,  qui  eft  entre  les  Fran- 
çois &  les  Anglois ,  recevroit  encore 
un  nouvel  accroiffement  par  l'ani« 
mofité  qu'infpire,  furtout  dans  les 
commencemens,  la  différence  des  Re- 
ligions. En  effet»  les  Anglois  n'eurent 
pas  plutôt  pris  terre  en  Picardie  » 
qu'ils  annoncèrent  leur  arrivée  par  les 
plus  af&eufes  violences  ;  les  fenunes 
enceintes»  les  enfans  au  berceau,  fu«» 
rent  les  triftes  viftimes  de  leur  pre-» 
miere  fureur ,  &  par-tout  où  ils  paru-» 
rent  d'abord  »  on  ne  vit  que  meurtres 
&  incendies  ;  ce  fut  ainfi  que  leur  Gé- 
néral les  conduifit  à'travers  le  (kng  Se 
les  fiâmes»  aux  pieds  des  murailles  de 
Landrpcî,  que  l'Empereur  tenoit  af* 

de  ^^S^®» 
landreli  le-     ïiC  Roi  étoit  venu  lui-mcffle  au  iè- 
yré  pir  les  cQurs  de  cett^  Place ,  avec  uue  armée 
loipentvx.  ^^^  £^^^  p^^  donner  bataille ,   ou 

pouc 
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psur  Téviter.  L^  VieîUeville  le  fuivit 
fi  h  têt^  dçs  Oéodarmpsde  Château-  l$o£» 
briant ,  i&i|  apprit  dans  cette  ciimpa- 
jgne ,  fous Içs ordres d'uo de nospluç 
graves  Rois ,  combien  les  forces,  mé- 
nagées avec  prudence ,  fpntfupérieU' 
XQs  au  courage  dénué  de  réflpxion.  Lç 
Roi  af&z  puiflant  pour  efpérer  d^ 
vaincre  &  pour  faire  craindre  aux  en^- 
peihis  d'être  vaincus,  n'put  en  vue  quç 
l'utilité  de  fop  expédition..  Il  oblige^ 
les  Lnpçriaux  à  Içyer  le  fîége  deLan^- 
fireci  ^  à  fe  retirer  fur  leurs  terres , 
^mhs  s'être  vainçment  cpnfumés^ 
dans  i'efpérai)ce  d'une  bat^illp  qu'ili 
/embloit  difppfé  à  rifquer. 

Attaqué  depuis  fi  long-tem^  par 
des  ennemis  fi  redoutables ,  François 
I.  devoir  regarder  comme  l'effet  d'up 
jrare  bonheur  de  pouvoir  Jeur  oppofer 
une  répftançe  ^uflî  yigoureufe  ;  peut- 
Itre  lç  véritable  intérêt  de  fon  Etap 
^uroit  demandé,  qu'oo  reftât  feuler 
ment  fur  la  deffenCye^Cc  Mon^qup 
auroit  volontiers  pjri§  ce  parti ,  s'il  nfe 
s'étoit  fçnti  choqué perfonnçllement, 
,&  par  l'endroit  Ip  plus  fenCblç ,  p^r  1^ 
conduite  de  l'Empereur ,  oui  en  fe  ré^ 
conciliant  avec  le  Roi  d'Âpgletçrrç  ;, 
fon  ennemi  déclaré  »  venpit  de  h  dé-; 
*    tom  XII,  B  • 
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tacher  des  intérêts  de  la  France.  Ce 
IT2€^.    iïouveau  trait  de  Charles- Quint  cony 
firmoit  les  bruits  qui  s'étoient  répan- 
dus par  toute  l'Euroùe ,  fur  le  carac*  ^ 
tère  de  François  I.  On  difoit  que  ce 
Prince  n'avoit  jamais  connu  l'art  de 
conferver  fes  anciens  alliés ,  ni  d'en 
*    faire  de  nouveaux.  Il  eft  vrai  qu'à  l'ex- 
cepticrh  du  Roi  d'Ecafle ,  que  faiîtua- 
tionrefndoit  irlféparable  des  intérêts 
dfe  laFrantÈi,  cette  Couronne  n^avoit 
pour  elle  aucune  PuifTance  de  l'Euro- 
pe. D'ailleurs  les  Miniftres  de  l'Empe- 
reur &  TEhipereur  lui-même ,  avoient 
iin  talent  fupérieur  pour  les  négocia- 
tions. Un  etinemi  auflî  redoutable  pat 
taiit  d'endroits ,  demandoit  qu'on  nwt 
tout  en  oeuvre  pour  lui  héfifter.  Le  Roi 
imagina  de  faire  alliance  avec  leGrand 
Seigneur,  malgré  les  plàimes  améres 
qu  u  prévoyoit  bien  que  fa  conduite 
^ourroit  occàfionnèr.  Le  Bairon  de  là 
Garde  y  déterminé  le  Suitan,&  l'Eurd- 
}Je  furprife  vit  avec  iltie  efpéce  d'hoi^- 
teur,  les  enfeigne^  Mahométanesmê-^ 
iées  avec  les  drapeaux  François.  Lô 
teprofche  fut  univèrfel ,  cette  umoh 
fut  rêg^déé  parlêis  déVots  comme  fa- 
'criiége,cbmiîies'il  y  avôit  une  liaîfoA 
néceflaire  entre  M  guerre  $c  I4  ^eli^ 
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^lon.  Cependant  ces  Turcs  fî  déteftés  î 
comme  barbares,  le  fui-ent  moins  que  152^. 
les  Anglois  >  ils  n'attaquèrent  qùé  les 
hommes  &  les  Places  ;  &  leur  conduit 
te  à  l'égard  des\AlIiés  de  l'Empereur» 
fut  le  rçproche  le  plus  frappant  des 
violences  que  les  Anglois  avoient 
exercées. 

Barberoullè ,  ce  Corfaire  fameux  ,  p— — 
oue  la  fortune  ^  fa  valeur  avoit  placé 
lut  le  trône  d'Alger,  commandait  lar-    ^  ^^^* 
mée  du  Sultan  ;  le  Comte  d'Enguyen 
fut  mis  à  la  tête  des  troupes  Françoi- 
fes  qui  dévoient  la  joindre ,  &  cous 
deux  formèrent  le  fiége  de  Nice.  Là 
Ville  fut  emportée  en  peu  de  tems  ;  le 
CHâteau  reftoit  aux  ennemis,  &  fa  côii; 
quête  étoit  le  feul  objet  des  Affiégeansj    • 
ils  firent  des  efforts  prodigieux ,  tnai^ 
si  le  courage  féroce  du  Roi  d'At* 

fer ,  ni  fe  bravoure  impétueufe  dû 
rince  François, ne  purent  Ten^orter 
fur  la  réfiftànce  opiniâtre  des  afliégés , 
qui  étoîent  couverts  déspltfsfdrtès 
murailles  qu'il  y.  eut  alofs  en  Italie  , 
tous  les  efforts  furent  inutiles ,  il  fallut 

!f  renoncer.  Les  ariiïées  fe  féparerent, 
e  Cotote  d*Enguyén  revint  en  ÏVaù*- 
ce ,  les  Tur.cs  letourherent  à  Conftari- 
tihopte.      •  -V 

Bij 
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"Zi     La  Vieillevllie  avoit  fait  cette  cam? 


pagne  ^yçc  Iç  Comte  4'Êngtiyen ,  l^ 
Roi  revoit  donné  ^  ce  jeune  Prince^ 
f  omme  vn  hoifime  capable  de^^  ferv^i; 
ucileipent,  Ce  Prince  reconnut  j^n  lui 
tant  de  fage0è  ^  de  bravoure  ^  ^u  il 
s'y  attacha  d'une  fitçon  particulière^ . 
X-a  Vieilleville  ayant  Phonne^  de  lui 
être  ^lii^^le  Colite  nç  Tappelloit  point 
autrement  qije  fon  oriciç^  Il  voulut 
ravoir  auprès  de  lui ,  lorfqu'il  ^Ua  en 
Piémotxt  pour  y  faire  le  fiege  de  Côt 
rign^n.  J^a  Vieilleville  p^tit  âuffirtôt 
^ue.  ce  Prince  le  lui  eut  mandé*,  &  U 
àrrivjgL  ^  fop  armée  pjeu  de  tems  avant 
qu^on  livrât  la  fameule  bataille  de  Cé- 
rjflQlles,  fiarflemment  fouh^itée  par 
j|f44»  poute  |l'ar»iée  Fraàçoife,  &  permifç 
^  avec  tant  de  pçine  par  le  Roi  &  le 
C9nnetablç  j  c'a  été  la  feule  tîataiUç 
rangcç  gue  notre  Natipp  ait  gagnée 
d^jjnçfaçpn  aùiUdépCve  fur  les  Ef* 
pagnols ,  depuis  Jié  irègne  de  Charle; 
IV .  M.  ,(ie  ^a  Vjpilleyïlle  fut.cfe^fgé  paç 
Û  Conitç^  d'Énguyen  fie  ranger  unç 
partie  de  l'armée  en  bataille*  ^ 
^  Çn  fçait  aue  Je  déf ayaptji^é  du  terr 


^uyen  8c  de^  OflSciers  Généraux  qui 
combatf oient  fousfc^  ordres,  parmi  Jj^^. 
lefquéls  la  Vieillevill^tenoit  un  des 
premiei-s  rangs.  Auflî  ce  Prince  en  fit*- 
il  une  tdehtion  honorable  dans  les  Let« 
très  qu'il  écrivit  au  Rbi  fuir  fa  viâtôi- 
re  ;  &  ce  Monarque  déjà  prévenu  pouif 
la  Vieilleville»  continua  de  le  faire 
ferVir  avec  diftioâion  dans  fes  ar-^ 
niées  pendant  le  refte  de  la  guerre  >  il 
le  recommanda  même  étant  au  lit  de 
la  mort  à  fon  fils  Henri,  qui  devoit 
lui  fuccéder,  &  cette  recommanda* 
tion  fi  honorable,  fur  tout  dans  des 
circonftances  oùl'onfçaitpeu  diffimu* 
1er ,  ajouta  encore  aux  fentimens  d'ef- 
time  &  dd  confiance  »  que  le  jeune 
Prince  avoit  pour  lui.  Le  Connétable 
&  ceux  des  grands  Officiers*de  la  Cou- 
ronne qui  poifëdoient  la  faveur  du 
-Roi ,  avoient  de  leur  côté  conçu  dô 
lui  l'opinion  là  pins  avantageufe.Lorf^ 
que  le  jeune  Henri  fut  parvenu  à  la 
Couronne ,  on  réfolut  dans  le  Con- 
feil  d'envoyer  quelqu'un  en  Aiigleter- 
re ,  pour  renouveller  le  traité  d'allian- 
ce de  la  France  avec  cette  Couronne  ; 
on  craignoit  qu'un  changement  de  ré- 
gne n'y  causât  quelque  altération.  C^ 
fut  la  Vieilleville  que  l'on  nomma 

B  iij 
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^^44.    fuccdreur4eHf|nriVÏÏI. 

^  LahàqteNoblèflfe  d'Ànglfeteirre  qui 
réfidoitila,Cour,  reçut  la  VieillevUle 
^vec  bea^çQ^p  de  magnificence;  cei'tô 
jaloufie  qui  fd  jvife  depuis  tant  de  ûé^ 
çles  les  deyx  peuples ,  &  cette  fureur 
qu'ils  ont  témaignée  en  tant  d'occa- 
Cons ,  n'opt  j^eûai§  pafle  jufqu'i  la 
Nobleffe  ;  celle  d'Angleterre  ne  con- 
noît  qu'une  louable  éniulation ,  &  ces 
deux  Corps  refpeôables  avoiem  déjà 
^^^__^^_^  foriné»  par  Ufi§:^areille.géhérofiçé.dè 
~  fentimens,une  Uaifon  que  l'amour  des 

j'tl*  fciences  &  des  beaux  arts  a  bien  au- 
gmenté depuis.  Le  traité  fut  confirmé 
avec  beaucoup  de  fincérité  en  appa- 
rence; m^]s  comme  la  politique  ne 
fuit  point  lep  mouvemens  du  cœur ,  à 
peine  1^  Vieilleville  fut-il  reveciuà  la 
Copr  »  GU6  la  guerre  recommença  en^ 
tre  les  deux  Nations  ;  l'armée  Franr 
çoife  fe  rendit  dans  le  Boulonois.  Mt 
lie  la  Vieilleville  ayant  quitte ,  à  caufi 
-de  fon  Ambaffade  en  Angleterre ,  Ja 
iieurenançe  d«s  Gendarmes  de  Ch»- 
teaubriant,  fervit  dans  cette  armée 
xomme  volontaire ,  &  s'attacha  parti'- 
culierement  au  jeunePrince  de*  Join- 

^   5  Qo  i*appeUoit  U  D«c  (i*AamaU. 
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vilU,  depuis  Duc  de  Guife  ;  pa  fçak  ' 
quelle  étoit  fa  yaîeur  ;  la  Vieilleyllle  l^^fji 
i'accompagna  dans  l^s  expéditions  les 
plus  périlieufes,  &  il  fe  trouva  auprè§ 
de  lui,  lorfqu'il reçut  dans  une  adion 
un  terrible  coup  de  lance  dans  le 
front ,  ce  fut  lui  qui  le  foutint  fur  la 
felle  ,  d'où  la  violence  du  coup  aùroit 
pu  le  faire  tomber  ;  il  s'expofa  au  plus 
grand  péril  pour  le  fauver,&  combattit 
long  -  tems  à  fes  côtés,  où  il  eut  fon 
cheval  tué  fous  lui  ;  malgré  cela  néan- 
moins ,  il  vint  à  bout  de  le  tirer.de  la 
mêlée ,  &  le  reconduifit  au  camp.  Peu 
après  la  Vieilleville  donna  encorç  des 
preuves  de  fa  valeur.  En  reconnoif- 
iance  de  fes  ad  ions  d'éclat ,  le  Roi  lui 

Sropofa  une  partie  de  la  dépouille  d\\ 
laréchal  deBiez*,  Gouverneur  de 
Boulogne,  accufé  d'avoir  livré  çettiç 
Ville  aux  ennemis.  Il  laifFoit  vacatjte 
une  Compagnie  de  Gendarmes  de 
cent  hommes.  Le  Roi  en  offrit  la  mpi^ 
tlé  à  la  Vieilleville ,  qui  ne  pouvant 

«  Le  Maréchal  de  Biez  fut  cooilamiié  à  mort  ^ 
comme  ayant  autorifé  la  trahifon  de  Jacques  dl» 
Coucî  fon  gendre,  qui  rendit  Boulogne  aux  An» 
glois  ,  centre  ravis  des  Officiers  rce'uî  ci  eut  la 
fête  tianchce  ;  à  l'égard  du  Maréchal,  la  peine  t  e 
mort  fat  commuée  en  une  prifon  perpétuelle.  S  s 
amis  obtinrent  l'a  liberté  ,  &  fa  mémoire  futteh*.  ■ 
bilicée  fous  4 emi  ili*  _  . 
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le  réfoùdre  àprofitet  dumalheut'd^rt 
'^S^*7*  homme  de  qualité  avec  lequel  il  avoît? 
vécu ,  préfera  la  Lieutenance  de  centî 
iiommes  d'armes  du  Maréchal  de  S«r 
André- 

Au  retour  de  cette  càmjîàgtié  ^  an 
fit  à  Rheims  la  cérémonie  du  Sacre  du 
Roi ,  où  la  Vieilleville  fe  trouva.  II 
quitta  enfuite  la  Cour  pour  fe  rendre 
dans  fes  terres  en.  Anjou.  En  paflantf 
j^ar  Angers  i  il  rendit  Vifite  à  (on  frè- 
te ,  qui  étoit  grand  Doyen  d'Angers  ; 
celui-ci  lui  propofa  de  donner  fa  fille 
en  mariage  à  un  Sire  d'Epinai ,  d'une 
illuftre  &  ancienne  Maiion  de  Breta* 

fne ,  ce  mariage  fut  bientôt  conclu, 
.a  Vieilleville  vint  enfuite  à  la  Cour 
|)our  y  préfenter  fon  gendre;  ils  Tui- 
Virent  le  Roi  l'un  &  l'autre  dans  le 
voyagé  que  fit  ce  Prince  pour  yiCtet 
fes  villes  frontières, 

Pendant  ce  voyage ,  le  Roi  fut  în-» 
formé  des  rtiouvemens  qui  venoient 
de  s'élever  en  Poitou  &  en  Xaintongé 
au  fujét  delà  Gabelle.  Le  Duc  de  Gui- 
fe  fut  commandé  pour  aller  appaifer* 
Je  tumulte  ,  la  Vieilleville  accompa- 
gna ce  Seigneur  dans  cette  expédi- 
•  tion.  Le  Duc  de  Guife  fe  comporta 
.dans  une  circonftance  auffi  délicate 
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avec  une  prudence  &  une  modération' 
qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Il  pa-  .  ^  S^T* 
rut  avec  une  noble  <:onfiance  dans  la 
ville  de  Xaintes ,  au  milieu  d'un  peu- 
ple nombreux  &  encore  fui ieux-danis 
fa  crainte.  Il  rétablit  l'ordre  fans  le 
fecours  de  la  violence  i  &  ramena  l'ef- 
prit  de  foumiffion,  fans  paroître  fe 
fouvenir  de  la  révolte.  Cette  eendiiitb 
étoit  néceflaire  dans  un  temps ,  où  les 
voifîns  de  la  France  armés  contr'elle  , 
fe  trouvoient  dans  la  difp.ofition  &  en 
état  de  profiter  de  fes  troubles.L'armée 
qui  auroit  été  employée  à  détruire  les  ^ 
fujets&  les  forces  ae  l'Etat,  fut  en- 
•  voyée  contre  fes  ennemis  ,.&  deftinée 
au  fiége  de  Boulogne  5  que  le  Roi  in- 
vertit en  perfonne  fur  la  fin  da  mois 
d'Août  I  ^45^. Cette  expédition  ne  fut 
point  heureufe,&  Henri  II.  après  des 
tentatives  qui'  firent  honneur  à  fon 
courage,  fe  vit  oblige  de  céder  à  la 
réCftance  des  Anglois  &  à  la  rigueur 
delafaifon. 

Le  gendre  de  M.  de  la  Vieilleville 
donna  pendant  ce  fiége  des  preuves 
d'une  valeur  peu  équivoque.  Ce  jeu- 
ne Seigneur  croyant  que  le  Comte  de 
Sommerfet ,  Anglois  de  réputation  , 
Aoit  dans  Boulogne,  le  fit  demander 
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pour  tirer  un  coup  de  lance  avec  lui , 
**  J47«  ^"  '^^  répondit  que  cet  Officier  étoit 
malade  à  Londres.  D'Epinai  fit  de- 

.mander,  fi  quelqu'autre  Milord  ne 
voudroit  pas  à  fa  place  faire  preuve 
de  fa  perfonne  dans  un  combat  fingu- 
lier;  Milord  Dudlai-,  jeune  Angiois 
de  même  âge  que  d'Epinai ,  fe  préfen- 
ta:on  convint  avant  que  de  prendre 
la  carrière,  que  celui  des  deu^  qui 
r^nverferoit  fon  adverfaire,  le  feroit 
fon  prifonnier,  &  s'empareroit  de  fon 
cheval  &  de  fes  armes  ;  les  articles 
convenus ,  les  deux  campions  vin- 
rent l'un  fur  l'autr«,  d'Epinai  rompit 
fa  lance  fur  fon  ^naemî  &  lerenverla., 

.  il  s'en  faifit  à  Tinftant ,  &  vint  préfen- 
ter  fon  prifonnier  au  Roi,  ce  Prince 
le  donna  à  d'Epinai ,  &  en  le  lui  rcQ- 

;  dant,  il  le  fit  Chevalier  félon  rufage 
de  ce  t^ms.  Lorfqu'on  vint  àJ«verle 
fiége  de  Boulogne ,  d'Epmai  conûil^a 
la  Vieilleville  fur  la  conduite  qu'Ai 
tiendroit  à  l'égard  du  jeune  Anglo4S 
fon  prifoiïnier  j  ils  réfolurent  l'un  & 
l'autre  de  lui  donner  fa  liberté  >  fans 
exiger  de  rançon ,  d'Epinai  demanda 
feulement  qu'il  lui  envoyât  fîx  dogues 
d'Angleterre.  Le  Milord  fut  fi  touché 
de  ia  générofité  du  beaurpere  &  d^ 
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gendre,  que  l'orfqu'il  fut  de  retour  en  ' 
ion  pays ,  il  fit  placer  les  armoiries  de    i  S47^ 
Fun  &  de  l'autre  en.plufieurs  endroits 
de  fon  château. 

L'événement  du  fîége  de  Boulogne 
fit  penfer  à  la  paix-;  elle  fut  de  nou- 
veau conclue  entre  les  deux  Nations. 
Le  Roi  fe  rendit  enfuite  à  Angers , 
d'où  il  pafla  à  Durtal ,  terre  apparter 
nante  à  M.  de  la  Vîeilleville  ;  ce  Sei- 
gneur le  reçut  &  toute  fa  Cour  avec;  " 
une  grande  magnificence  ,  pendant 
cinq  jours  que  Sa  Majefté  lui  fat  l'hon» 
neur  d'y  refter  ;  fejour  un  peu  long 
pour  une  pareille  compagnie ,  fur-tout 
après  pluueurs  années  de  guerre. 

Le  Maréchal  de  Saint-André ,  qui 

Îartageoit  avec  le  Connétable  &  le 
)uc  de  Guîfe  la  faveur  du  Roi ,  fut 
nomme  Ambafladeur  auprès  du  Roi 
d^Angleterre ,  pour  faire  jurer  à  ce 
Prince  la  paijc  qui  yenoit  d'être  con- 
clue :  on  vit  alors  quel  eft  l'effet  de  la 
faveur  des  Rois.  Saint- André  (e  trou  ^ 
va  prcffé  par  les  plus  grands  Seigneurs 
du  Royaume  qui  vouloient  l'accompa- 
gner :  an  en  cnoifit  foixante  au  nom- 
bre defquejs  on  comptaM.de  laVieil- 
leville  &  id'Epinai  ton  gendre,   qui 
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turent  témoins  d'une  des  plus  fliâgnî-' 
il ^"4.7.  fiques  &  des  plus  inutiles  Ambaflades/ 
que  Ton  eût  vu  depuis  long-tems  en 
Europe.  Peu  de  tenis  après  le  Roi  en 
reçut  une  de  la  part  des  Princes  d'Al- 
lemagne ,  ligués  contre  l'Empereur. 
t.e  Comte  de  Naflau ,  héritier  de^  la 
Maifon  de  Châlons  ,  Chef  de  cette 
Ambafïade ,  reconnut  M-  de  la  Vieil- 
levillepour fon  parent , &  s'attacha  i 
le  gagner,  comme  étant  un  des  Sei- 
gneurs du  Royaume  qui  aVoit  Iq  plusf 
•  de  crédit  dans  le  Confeïl ,  où  il  ne  ve- 
Boit  cependant  que  d'être  admis  :  en 
efïet  quoique  l'avis  du  Connétable 
qui  tendoit  à  refiife  Ta  proteâion  du 
Roi  aux  Princes  Allemands ,  fut  vive- 
ment appuyé  par 'les  anciens  du  Con- 
feil ,  on  luivit  Pavis  contraire  propofé, 
par  la  Vieilleville. 

On  auroit  pu  efpérer  de  grands 
avantages  du  parti  que  l'on  prenoit  , 
Il  la  même  politique  qui  avoit  foulevé 
l'Allemagne  &  fes  Princes  contre 
l'Empereur ,  eut  pu  tenir  long-tems 
contre  les  reflburces  que  ce  Prince 
habile  trouvoit  toujours  en  lui-mê- 
me ;  a  mefure  que  l'armée  du  Roi 
avànçoit  fa  marche ,  elle  faifoit  chan- 
ger les  difpofitions  de  l'Empereur  Sa 
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fies mécontens ;  quoique  divifés,  ils! 
avoient  néanmoins  les  mêmes  intérêt^  ij4'f4 
à  ménager  &  de  pareils  Inconvénient 
à  craindre  ;  &  comAie  l'avoit  penfé  lé 
Connétable  i  il  falloit  ^ue  le  Roifatis- 
fit  les  Princes  ligués  en  armant  pouif 
leur  querelle ,  s'il  vôuloit  fe  mettre 
en  état  de  profiter  :  d'ailleurs  ort 
devoit  bien  s'attendre  que  lefeul  bruit  , 
de  fes  armes  réunirdit  PEmpereujf 
avec  eux. 

LeRoî  s'avança  Vefs  MetX,  que  U 
Connétable  furprit  ;  de-là  on  fit  une 
Vaine  tentative  fur  Strasbourg,&  enfin 
l'armée  entière  s'approcha  de  Spire, 
La  Vieîlleville  qui  commândoit  les 
Gendarmes  du  Duc  dé  Guife  &  du 
Maréchal  de  Saint- André,  fut  envoyé 
vers  les  Membres  de  la  Chambre  Im- 
périale affèmblée  à  Spire,  pour  les  dé- 
terminer à  recevoir  le  Koi  avec  uii 
certain  nombre  de  troupes  qu*ils  fixe- 
roient.  hb  premier  avis  fut  d'abord  de 
refiifer  ablolûment  l'entrée  ;  mais  là. 
Vieilleville  repréfenta  avec  tant  de 
forces  les  fuites  du  jufte  reflèntiment , 
que  cette  conduite  infpireroit  à  urt 
grand  Roi  qui  n'avoit  pris  les  armes 
qu'à  la  prière  &  pour  la  liberté  de 
l'Allemagne ,  qu€  les  Membres  dé  la 
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Chambre ,  quoique  très-inquiets  pour 
I  J4.7,  cette  même  liberté,  convinrent  de  re- 
cevoir le  Roi  dans  Spire ,  avec  cent 
Gentilshommes  de  fa  fuite,  &  les  deux 
Compagnies  que  commandoit  de  la 
Vieilleville  ;  mais  cet  arrangement 
c'eut  point  de  lieu ,  parce  que  le  Roi 
reçut  des  lettres  de  Maurice  Duc  de 
Saxe,  Chef  des  Princes  ligués,  qui  lui 
^pprenoit  l^ur  accommodement  avec 
l'Empereur. 
lLa\neîiie.  Ce  fujt  au  retour  de  cette  marche 
méMarécYiai pénible,  que  le  Roi  ayant  porte  I^ 
de  Camp,  guerre  dans  le  Duché  de  Luxembourg, 
donna  le  titre  de  Maréchal  de  Camp 
à  M. de  laVieilleville,&  le  chargea 
pn  cette  qualité  de  former  le  fiége  dç 
plufieurs  petites  places  dont  il  fe  ren- 
dit maître.  Ces  expéditions ,  peu  di- 
gnes d'uhe  armée  auffi  conudérable 
^ue  celle  du  Roi,  infpirerent  plus  de 
reflentînjçnt  à  l'Empereur,  qu'elles  ne 
l\^  donnèrent  d'inquiétude  :.  Ce  Prin- 
çe  leva  de  nouvelles  troupes,  bien 
papins  pour  fe  défendre  que  pour  fe 
venger;  il  joignit  ^ces  nouvelles  levées 
^ux  anciennes  troupes  qui  l'ayoient 
Jfuiyi  daçs  toutes  fes  guerres,  &  vint 
piettre  le  fiége  dçyant  Metz. 

Cette  ville  fe   trouvant  dans    h» 
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même  état  qui  avoît  facilité  au  Con-' 
nétable  les  moyens  de  s'en  emparer ,  i  S47r  i 
oflxoit  encore  moîns^  de  réfiftance  à 
fon  ancien  Maître ,  &  le  Confeîl  dp 
France  en  étoit  fi  perfuadé,  que  ju- 
geant des  defleins  de  Pénnemi  par  fes 
forces,  on  eut  pour  Verdun  &  pour 
Toul  la  même  inquiétude  que  poujc 
Metz.  Le  Maréchal  de  Saint-Andrç 
commando it  dans  la  première  de  ces 
places  &  dans  le  pays  voifin  :  il  avoIt 
fous  fes  ordres  un  corps  de  troupes  af- 
fez  confidérable.  Le  Roi  lui  donna 
pour  Lieutenant  la  Vieilleville ,  com- 
me l'homme  du  monde  le  plus  capable 
de  le  féconder,  foit  qu'il  fallût  toute- 
nir  un  fiége,  ou  faire  la  guerre  au- 
dehors  pour  inquiéter  les  Impériaux , 
en  quelque  endroit  qu'ils  s'attachaf- 
fent.  Leur  deflèin  fur  Metz  s'étant  ma- 
nifefté ,  toutes  ks  garnifons  voifînes 
furei^t  mifes  en  mouvement  pour  ki- 
.quiéter  le  camp  de  l'Emperevr. 

Le  Maréchal  de  Saint- André  tou- 
jours avide  de  gloire,  fe  plaignoit  fans 
;cefljb  de  ce  que  I4  qualité  de  Gouver- 
jaeur  l'enferippit.dans  fa  place »peû- 
..dant  que  la  plus  brillante  Nobleife  de 
.la  Cour&  du  RoyauSîe,  faifoix  d^ 
j)rodiges  à  la  (Jéfenle  d0:Metz.  La  Vieil- 
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!  leville  n'ayant  pas  les  mêmes  ràîroiît 
ii\f  47»  ^®  réfidence ,  &  fes  efpîons  dont  il  en- 
tretenoît  toujours  un  grand  nombre  , 
Payant  înftruit  de  la  fituatîon  des  en- 
nemis ,  il  fortit  de  Verdun  à  la  tête 
de  quatorze  cens  hommes ,  &  enleva 
deux  cens  Wallons  logés  au  village 
de  Frêne.  Il  attendit  dans  ce  village 
cinq  Cornettes  des  ennemis ,  qui  ef- 
cortoient  cent  chariots  charges  de 
vivres. 

La  Vieilleville  informé  dé  leur  ap- 
proche, divifa  fa  cavalerie  en  trois 
corps  ,  &  chargea  leur  tête,  pendant 
•que  fon  infanterie  placée  entre  Malla- 
ton  &  lui,  ne  laiflbîent  aux  convois 
aucun  lieu  à  la  retraite,  ni  à  la  fuite  ; 
les  ennemis  voulurent  cependant  aprèfe 
leur  défaite  fe  jetter  dans  Mallaton  j 
ïnais  pour  fauver  quelques  fuyards , 
ils  perdirent  cette  ville,  où  la  Vieille- 
ville  &  fes  troupes  entrèrent  pêle-mê- 
le avec  eux.  Le  Château  de  Conflans 
&  la  petite  ville  d'Etain ,  fuivirent  le 
fort  de  Mallaton.  La  Vieilleville  s'en 
empara  ,  &  ne  rentra  dans  Verdua 
qu'après  avoir  battu  cinq  Enfeignes 
de  Lanfquenets  &  cinq  Cornettes  de 
Reitres ,  qui  s'iétoient  logés  à  Rou- 
gerieules,  village  à  cin^  quarts    dk 
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îîetfc  de  Metz.  Il  leur  tua  enVîrcm 
fept  cens  hommes  «  letif  prit  plus  dé  '  j'47« 
huit  cetfs  chevau^^  &  fît  pîufieurs  pri- 
fomiiers }  après  cette  expédition ,  il  fd 
retira  à  Verdun  auprès  du  Maréchal 
de  Saint- Andréi 

Peu  de  fems  après ,  fa  VitîUevîlW 
reçut  de  la  part  du  Roi  un  ordre  pour' 
fe  rendre  à  Toul ,  où  coittnïanddiit  le' 
Duc  de  Ne  vers.  Ce  Seigneur  lui  fit  urt 
accueil  fel  que  le  méritoit  un  Officier^ 
de  la  diftinâion  de  ta  Vieilleville  ,  8ô 
lui  donna  un  pouVoir  abfolu  fur  tou- 
tes les  troupes  que  le  Roi  lui  avoiÉ 
confiées.  Le  changement  de  lieil  don^ 
na  à  la  Vieilleville  de  nouvelles  occa-* 
fions  de  nuire  aiEfc  ennemis ,  Air  qui  ce 
Seigneur  fettibloit  vouloîi'  fe  venger 
de  n'avoir  pu  partager  les  périls  &  la 
gloire  des  braves  défenfeurs  de  Metz. 
Il  forma  ifn  deflein  fur  la  ville  de  Pont-  ' 
à-Mouflbn  ,  où  commandaient  pouif 
PEmpereur  t)om  Alphonfe  d'Arbo-* 
longua,  EfpagndI ,  &  Fabrice  Colon-' 
ne  Romain.  Ils  avoient  avec  eux  unef 
bonne  garnifon ,  la  Place  éroif  bie» 
munie,  &  ce  qu'ils  apprenoijsnt  chacjua 
jour  des  exploits  dès  deux  partis ,  léuif 
înfpîroît  une  nouvelle  ardeur  dé  fe  fi-» 
gnaler.  Ce  fut  en  feignant  de  leur  ca 
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offrir  les  moyens ,  que  la  Vieillcville 

'  J47»   ^^P^^^  ^^  ^^s  furprendre. 

Ce  Capitaine  aToit  toujours  à  fa 
fuite  quelques*  uns  de  ces  homnîes  dé- 
teftableSi  mais  néceflaires»  qui  con- 
duifent  ceux  qui  les  employenc ,  aux 
fiiçcès  fy  à  la  gloire ,  en  vendant  leur 
honneur  &  en  expofant  leur  vie.  Un 
qntr'autres  fe  diftinguoit  parmi  tous 
ceux  que  la  guerre  l'avoit  obligé  d'em- 
ployer. Avec  cette  forte  de  finefle , 
que  l'on  acquiert  parmi  le  bas  peuple» 
&  qui  donne  la  facilité  d'entrer  dans 
les  plus  petits  détails ,  il  avQÎc  un  air 
de  Dpnne  foi  &  de  finc^rité,  contre 
lequel  on  fe  précputionne  moins  avec 
les  gens  d'un  état  (impie.  Sa  mémoire 
etoit  heureufe,  avantage  aufli  oéceffai- 
ce  que  la  fermeté  dans  i^p  E^fpion  »  8c 
ilfçavoitajoiit^r,  fuivant  lescirconfr; 
'tafices»  aux  inftri^âipns    qu'an  lu; 
woit  données. 

énm  ifyïoa.  La  VieiUeville  fit  répétiw  plufieurs 
fois  à  cet  Efpion  le  rôle  qu'il  fe  dif* 
pofoit  de  lui  faire  jouer  ;  lorfqu'il  le 
crut  en  état  de  réuflîr ,  il  l'envoya  à 
Pont-à-Mouifon  :  on  le  conduifit  d'à* 
bord  aux  deux  Commandans,  à  qui  il 
dît  qu'appartenant  à  Madame  de  L6r- 
raiae  nièce  de  r£mpereur ,  il  venoic 
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iefa  part  pour  ihftriiire  ce  ÎPrince  d'un  ' 
fecret  important ,  qui  pouvoit  lui  don-  ^547^ 
ner  un  grand  avantage  fur  les  Fran- 
çois. Comme  l'Efpion  n'avoit  point 
de  lettre ,  Fabrice  &  d'Arbolongua 
femblerent  d'abord  douter  de  fa  un- 
cérité ,  &  lui  en  firent "^rôbjeftion  ;  il 
répondit,  que  le  rifque  eût  été  trop 
grand  pour  lui,  fi  les  ennemis  Teuflènt 
trouvé  chargé  d'écrit  contenant  fa 
paiflîon  ;  mais  que  fe§  propofitions 
youloient  fur  des  chofes  fi  certaines 
&  fi  claires ,  que  fa  foi  ne  pourroit  être 
lîi^e^e.  Les  deux  Goviverneurs  vou- 
lant la  fonder ,  lui  démodèrent  fi  paf- 
iîint  parToul ,  il  n'avoit  point  enten- 
du parler  d'un  Officier  François  nom- 
joiéla  VieilleviUe,  &  fû  fçavoitla 
force  du  fg:ours  qui  étoit  arrivé  avec 
lui  dans  cette  Place  5  ï'Efpion  répon^- 
jd't  que  cet  Officier  ne.  lui  étoit  que 
trop  connu,  qu'il  venoit  de  faire  pen- 
dre fon  frère  ,  neveu  du  Bailli  d'Ef- 
tain ,  en  furprenant  cette  Ville ,  & 
que  c'étoitdans  l'intention  d'en  tirer 
une  vengeance  fonglante  ,  qu'il  alloit 
trouver  l'Empereur ,  lui  offirant  fa  vie. 
s'il  le  falloit,  pour  réuffir  en  ce  def- 
fein.Un  pareil  motif  de  haine  auquel 
Fabrice  &  l'Efpagnol  crurent  trop  air 


létnerit,  leur  înfpira  delà  tonfiàriddf 
'^  J'47».  pour  celui  qui  le  leur  allégùoît  ;  &  iU 
aonnei*ent  ordre  qu'on  Itii  ouvrît  hà 
portes  de  leur  ville ,  à  quelque  heure 
qu'il  fe  préfentât ,  fe  flattant  de  le  re- 
voîrbientôtrf 

'  'L'Efpion  part  dès  le  point  du  jouf 
&  va  au  camp  de  l'Empereur ,  il  s'a- 
drefle  au  Ducd'Albe,  Seigneur  plue 
au  fait  de  l'art  dé  la  guerre ,  que  de  la 
tonnoiflance  des  hommes  ,  &  à  qui 
l'envié  de  nuire  aux  ennenlis  ,  ne  per-^ 
inettoit  pas  dé  réflechii"  aflez  fur  lei 
moyens  obliques.,  dont  on  pouVoitfeJ 
fervir  pour  le  furprendre.  L'Efpiod  en 
împofa  de  façon,  que  le  Duc  d'Albe 
jperfuâdé  de  ia  (incérité  #  lui  accorda 
des  letti'^s  pour  Fabrice  &  d'Arbolon- 
gua,  à  qui  ilmandoit  qu^  le  porteur 
avoîtde  bonsdefleins ,  &  qu'ils  pou-» 
voient  y  ajouter  foi.  Ces  deu:^  Com- 
iifandans  n'eurent  plus  alors  aucune 
inquiétude  t  &    s'entendant  afliiret 

f[u'on  leur  livreroit  la  Vieilleville  Se 
es  troupes  ^  ils  vouloient  que  Fort 
comblât  de  préfetts  le  malheureux  qui 
les  trahiflbit;  mais  il  les  fefufa  tous  > 
ne  demandant  pour  toute  récompenfe 
que  de  fe  voir  livrer  la  Vieilleville  j 
J^our  fe  tuer  de  fa  propre  main.  On  le 
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lui  promit ,  &  il  partit  fur  le  champ  5 


fcigo^t  d'aller  trouver  la  puçheflè  de    jr  c^j. 
)Lorraine.  Il  revini:  à  Toul ,  0%  ijrefta      '  ^ 
jnfermé  pendant  vingt-quatre  faèurjes 
çnez  I4  Vienliville ,  qgî  lui  donnoit 
de  nouveijes  inûrudions.  L'Efpion  — 1 
repartit  enfuite ,  &  arriva  au  Pont-à?    n^z 
Mouflon ,  fort  ^vapt  dans  la  nuit.  U    ^^^^ 
(dit  aux  Gouverneurs  que  h  Vieille- 
ville  devoir  partir  le  lendemaib  9  la 
poip^e  du  jour,  ppur  aller  conférer 
^vec la  i)i|cnefle  cip  Lorraine  à  Condé 
fur  la  Mo2elle ,  &  ^u'il  ne  menoit  avec 
lui  qu'pnyîrpD   cent-yîngt  chevaux 
poujf  ton  eicortè/  AuiE-tôt  Fabrice 
prend  les  arnaç.s  y  fort  de  la  Vilje  ^  1^ 
fête  de  trois  .cens  chevaux  d'élite ,  Sf 
j'avance  lur  le  chçmia  que  dçyoit  tçr 
nirlaViêiUevilleJ  '      ' 

Ce  Capitaine  parut  en  effet  cpmme 
l'Efpjon  Pavoit  avancé,  fuivi  feuler 
pent  de  cent  vingt  chevaux  :  Fabrice 
àUa  pour  le  charger ,  il  recula  au  petit 
pas  jufqu'au  boi^  dft§Hofîeis,  où  il 
avoit  pilacé  fês  embufcades.  Elles  tom-' 
berent  toutes  enfemblp  fur  Fabrice ,  à. 
gui  fon  C9uragé  ne  fervir  qu'à  lui  fairjç 
courir  plius  de  danger ,  tous  fes  gen^ 
furent  t^içs  ^  lui-naçpe  pris  après  une 
|ig9Uffiifç5lé^fç^  dans  Jft^ueliç  ij^ 
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gnç^  P^vpit  çoapeché  del'accepteif^ 
JP9  Pavoit  donné  ;  commç  par  com?? 
pliffion ,  àM.  de  Gonnor,  I^  Vieiller 
yîUe  vint  en  prendre  pofleflîon  ai| 
pois  de  Aiai  i  jT  5  3/  Outre  Içs  pouvoirs 
ordinaires  qu'oii  accorde  aux  Gouverr 
neurs,  celui  de  i^Vieillevjlle  s'éten- 
4oit  à  la  vi^  4^  à  la  mort, 

Metzxlçvint  alors  une  Ecole  tnllir 
taire,  où  la  Nobleflè  s'empreÇToit  d'ê- 
tre reçue ,  &  ce  fi^t  fous  les  yeux  del? 
îVieiileville  que  fe  formèrent  la  plu- 
part des   grands  Capitaines  de  fon 
tems.  Les  occupations  qui  concer?' 
noient  le  dedans  de  fa  pUce  ^  ne  le  dé^ 
tournoient  point  de  fon  attention  cpn* 
tlnuelle  fur  les  ennemis  ;  fes  troupe^ 
les  harcelpient  fans  ceflTe  fous  fes  or- 
dres. Il  en  voulpit  fur  tout  à  Thionr 
ville  &  à  Luxembourg,  Le  braveCom? 
^e  (de  Al ansfelt  comm^ndoit  dans  ces 
.deuxPlapes^fes  incomipodités  lempê;- 
chant  d'agir  pj^r  lui-même  ,  on  lui 
.)faifoit  un  crime  des  fautes  que  faifoieqc 
ies  ^ieutenans  ;  jfçachant  d'ailleurs 
iquela  VieilleyUle  étoif  d'un  çarao- 
tere  à  ne  point  lui  dpnner  de  relâche, 
jl  çcrivif  à  l'Empereur  pour  ^emanr- 
îdçr  fen  coogé  >  on  le  lui  accorda  p 
jgciç  fîçqatQ  ^e  Mefque  vînt  rempli^ 
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fa  place*  M.  de  kVieîUe ville  &  AL  dé  - 
r£pinai,  fon.gencke  ^avoient  été  faits  ^SS^* 
pendant  ce  temps-là  Capitaines  de 
compagnie  dé  cent  hommes  d'armes. 
La  Vieilleville  eut  celle  qui  vaqua  par 
)a  more  de  M«  d^Humieres,  &  cm 
donna  à  PËpinai.celle  deGonnor,qui 
écoic  reftée  à  Metz  ;  ces  compagnies 
étoiefit  compo(&s.  de  foldats  ckoiiis» 
que  la  réputation  dts  chefe  &  l'efpé- 
tance  du  gaià  y  avoient attirés;  elles 
étoient  tous  «les  jouis  en  campagne  âc 
-tous lesîours  viâorieufes.   . 

Le  Comte  de.Mefque;   dont  les 
foldats  étoient  découragés  par  leur 
fréquentes. défaites  ,  preifë  lui-même 
d'ailleurs  par  èes  plaintesdeshahitaqs 
de  la  campagne  ruinés  par  tant  de 
courfes  •  cWchoit  ^  en  v^k  dans  Ak 
-prudfiàcedes  remèdes  que  fon  coura- 
ge né  pouvoit  procurer.  Il  fe  réfolut 
jenfia  à  envoyer  demander  une  trêve 
à  M.  de  la  Vieilleville  qui  là  pefufa\ 
en  lai.  ifaî&ot  cosijprendiie  xombien 
ime  pîo|K)(icioii  de  cette. nature  étoit 
-dépUcéev  fur-bobMpecpdantjqùe  Iqs 
.deux  Nations  étoient  aux  mains  de 
.toiieeapaits.  Le Comtede  Atefque  fen- 
lât'vivdmèqtJa  fiuaiefqu'iVayoit faite  ; 
il  redemaàida  à  M^ide  la( VieiileviUo  > 
nmcXIL  C 
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la  lettre  qu'il  lui  avoit  écrite  à  ce  fut 
^Si3*    je^-  La  Vieillevilie  la  lui  fit  rendre  à 
rinftant.         '  •    •  • 

Peu  de  temps  après,  lePréfident  de 
Marillac  »  qui  avoir  été  chargé  d^  né^ 
gociatijon  de  la  part  de  la  Cour  »  paflà 
par  M^tz  pcurTcveniren  France;  lé 
Gouverneur  lui  donna  une  puiflànte 
^fcorte ,  cofBpofée  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  Gendarme^  &  de  les  Ar- 
quebufiers  à  cheval.  Le  Comte  de 
Mefque,  averti  de  cet  àÔbiblifiemetic 
de  la  garnifon ,  crut  ne  pouvoir  trou:- 
Ter .  un  inftant  plus  favorable  ctour 
venir  enlever  les  troupeaux  de  ^iffe-* 
rentes  efpeces ,  qui  paiilbient  fur  lés 
.glacis  &  aux.environs.de  Metz/ il 
choifit  pour  cette  expédition  huié  En- 
feignes  de  gens  de  pied,  &  huit  à' neuf 
cens  chevaux ,  il  eut  foin  que  les  por- 
tes de  fa  place  fuflTent  fermées  julqu'à 
l'inftant  de  fon  départ  ;  de  forte  que 
Ifl  Vieillevilie  a'en  eut  avis  qu'à  l'înf- 
tanttqueles  Iiqpériaux  fortoiedt^de 
ThionviUe.  Sa  ^cavalem  ^it  ^âa 
partie, &  à  peine  lui  rèftaitil  cent 
quarante  chevaux.  Les^Gheifs  de  ibs 
itroupes  furenr  afièmbiés  à  i'inftant. 
.Trois  cens  hoounes  de  pieds  furent 
.  envoyas  à  DdiKchamp ,  vxUa^e  ficad4 
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peu  près  à  une  égale  diftance  de  Metz 
&  de  ce  qui  reftpit  de  chemin  à  faire  i  CC3« 
aux  ennemis  pour  y  arriver.  La  cava- 
lerie.fut  féparée  eh  deux  troupes  éga^  . 
U$ ,  conduites  féparéçient  par  deux 
Officiers  êftimés,  thévalle  &  d'Or- 
vaulx.  Ils  partirent  &  s'avancèrent  au 
delà  de  Donchamp ,  à  quelque  diftan- 
ce l'un  de  l'autre. 

M.  d'Epinaî ,  dont  la  réputation 
ëtoit  in.téreffée  en  cet  événement  i 
fe  rendit  auprès  de  Plnfariterie,  afin 
de  recevoit  les  avis,  &  de  les  faire 

{)afler  à  M.  de  la  Vieil levillé.  Pour 
ui,  après  avoir  fait  défenfe  aux  ha- 
bltans  de  fortir  de  leurs  maifons^ 
Ibus  peine  de  la  vie ,  il  fe  rendit  à  la 
pprte  de  Pôntiffirbi ,  tout  armé  & 
luivi  de  troî.s  cens  Arquebufiers;  là,  il 
attendit  des  nouvelles  de  l'ennemi,  & 
on  ne  lui  en  apprit  que  de  facheufes. 
Elles  venoientde  M.  d'Epinai ,  dont 
le  courage  connu  ne  pouvoit  rien 
lalfler  craindre  de  firfped.  Il  man- 
doit,  qu'ayant  reconnu  les  ennemie 
au  nomb)  e  de  plus  de  deux  mille  îiom- 
mes ,  avec  une  cavalerie  fupérieure , 
il  fènibloît  téméraire  de  les  attendre , 
&  que  Meflîeurs  de  Theval  &  d'Or- 
vtulxferetiroiéntàDonchamp.M.  de 

Cij 
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la  Vieîlltîvîlle  fans  répondre  ,  mon-: 

^SS3*    te  à  cheval ,  arrive  à  ce  village ,  en- 

Aaion  cou.  voie  au  delà  &  du  côté  des  ennemis 

vfeluçviUc*  3^^  s'avançoient ,  cent  arquebufiers 

*  (eulement,  avec  ordre  de  né  paroîtfe 

que  quand  ils  feraient  entr^eux  &  lui^ 
ils  avoient  avec  eux  quelques  tam- 
bours de  furplus ,  afin  de  paroître  en 
plus  grand  nombre.DeLanque,bravc' 
J  Officier  >  fut  poftp  à  la  droite  de  Don» 
.  champ  /avec  les  troupes  que  la  Vieil; 
1  îeville  avoir  amenées»  X^e  Général  d^ 
fon  côté  joignît  fa  cavalerie  ,-  leur 
montra  de  la  confiance  Se  leur  en  don* 
na.  Le  Comte  de  Mefque  n'étoit  plui 
qu'à  un  quart  de  lieue^  Tavis  commun 
<toit  de  l'attendre  près  deDonchamp^ 
celui  de  la  Vieilleville  fut  de  le  pré*- 
venir^  Il  partit  avec  fa  cavalerie,  qu'î( 
fit  accompagner  d^un  petit  honibre  dç 
Moufqqetaires  *  ôf  s'avança  au  pas. 
Le  Comte  de  Mefque  voyant  venir 
k  lui  cette  petite  troupe ,  îentit  bîeni 
qiiefon  defleinétoit  découvert,  néan-n 
moins  il  n'en  crût  pa$  Iç  fUccès  mçin^' 
afluré. 

Lorfque  les  troupes  furent  à  portéç. 
du  fufil,  la  moufqueterie  de  la  VieiUe-^ 
ville  fit  un  feu  terrible.  Qui  commen- 
ça par  jetter4u  déforidreddos  les  rangs. 
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éks  ennetnis ,  dans  te  temps  qu'ils  ta- 
choient  de  fe  rallrer*  il  fe  fit  unèfe-^  ^SSi' 
conde  décharge,  qui  les  incomitîoda 
confidéraBïexiient.  La  Lanqiie  vipt  leî. 
prendre  en  fïanc,  &  s'annonça  par  une 
décharge  de  la  tnoufqùeterie  de  toute 
Ûl  troupe*  Celle  qu'i  étoît  placée  au* 
deflîis  des\éhnetitis ,  arriva  eii  même 
tems  &  les  prit  eû<[ueue,  les  effrayant . 
plus  encoifé  par  iè  oruit  de  leurs  tani- 
Douris^  ^U(é  par  cèftli  de  leurs  mouf^ 

Îuets.  Le  Conitie  de  Mefque ,  jprelfô" 
e  toutes  parts, '&  furpris  à  chaque 
ibllantpar  de  nouvelles  charges,  fit  de 
vains  eSotts  pour  rallier  fesfoldats  : 
h  cavalerie  rompue  s^énfuit  eh  déifor- 
dre  &  fe  j'étta  à  travers  foti  iïifanterîç 
çùî  s'avançôit ï grandi  pas. a  fonfërt 
cours  ;  la  Viçîllevîîte  {jaiyi  de  fa'pè% 
"làte  troupe  de  cavaîiefs  \  pénétra  danç 
le&  rangs  ouyejts-  fabrà  toiit  ce  qui  ne 
fli^oît  p^',  tua  c[uîriiç  c^ft's  ,hom^^ 
a'ux  ennemis,  ^leya^îeun'ét^çndar^â! 
fc  leurs  dra][)eaux  ,&  firent  prifonnifer 
le  refte  de  ceusfcjui  eurent  fè  courage  ^ 
de  l'attendre.   '       ^  - 

M.  de  là  VîeilleyîIIe  pîeîn  dé  joîe 
d'un  fiifccès.  Ci  prompt  &  u  heureux,  fe 
fetîraen  bon  ordre  5^  ilen^^oyaifçàvbîr - 
des  nouvelles'  dé**  M.'iî'Epî'naï ,  qu'il 

C  iij 


I  r  c  5  ^^^^^  vu  tomber  au  plus  fon  de  la  mê- 
>  jr3»  lee;  maïs  heureufement  il  fe  trouva 
fans  bleflure,  il  n'étoît  tpipbe '(j^ue  par- 
ce que  fon,  cheval  avoît,eté  tpé  ipus^ 
lui  ;,  ils  reittrereiK  dans'  'Mèi^'  tiipm^; 
.  phaniî  avec  toutes  leurs  troypes,  à'quej-î 
ques  fdldatspres.  L^s  ennemis,  déco'n* 
cenés  par  cette  dernière  défaite ,  n?ef- 
pçrerent  plus  rien  q^e  de  laTurpr/^fe  > 
&  s'attachèrent  à,  former  des  ii^teUij 
^^nçQs  dansMet'z;C(|tt:e  vïll«e  auti;efpi^ 
à  HÈmpire  ^çonfervqîç  4p^s  Mhî^ns^ 
dans  fon  feihj  d'ailleurs  Vintçrêt  çj», 
fait  naître  en  tous  Ijeux.  te  Ow^fiâ 
neur  fit  étr^n^Ier  en  prifon  cjeiix    '^  ' 


^^  P  relâçh^rpênt/dans  la  difciplaiè 
ne  re,ndît  l^çs  foldats  njoins  atténdîfs  î^ 
leur  devoir^  îl  devint  plus  fpvere  .^ 
plus  défiant  que  ^mais,  \  '  .  .  » 
^  L'înquietyde  qu'il  ^t^mo|§noît/i^i^ 
^Çs  n\ojndrçs  mbuyé^^ns^Yon'a^^ 
tei;  fès  fpjLns  continuel^  înj[pirerftat<lç 
^la  crainte  à  ç^ux  qui  trâmoiènc  contre 
lui ,  cela  "Vemjpêchà  pas  .néanmoîna 
qu'il  n'y  eu;  des  gens  allez  temeiaïres, 
cfUi  crurent  pouvoir  tromper ^ja  vigin 
lânce.^  '  Un  çio^pUcç .  ^'^ne^ |  Vft^i. WO^ 
prête  à  éclôre  vinç  lui  en  dcinoèr'  avis, 
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le  jour  même  deftiné  à  l'exécution, 
mais  fans  entrer  dans  aucun  détail,     ^S^3 
fiins  doute,  dans  la  craiuce  de  fe  décé-  q^^^-^^^^-^ 
kr  lui  même  par  des  circonftancês.  La  découverte 
VieilleviJle  n'ayant  pourfecours»dans  ^?P**;î  ^., 
wne^occaliOQ  la  critique  que  les  loms 
&  fa  diligence,  fit  fermer  les  ponîes 
de  la  ville  (c'étoit  d'ordinaire  fa  pre- 
mière précaution)  la  garnifon  eut  or-* 
dre  de  fe  mettre  fous  les  arme^,  &  ne 
s'en  rapportant  qu'à  lui,  il  fit  la  vifitë 
desiiiaifons  &desCouvens,  fon  in- 

Îjuîétude  étoit  d'autant  plus  vive, qu'il 
ça  voit  que  les  troupes  ennemies  avan- 
çoient  à  grands  pas ,  ce  qui  fuppofoit 
queîq^u'imclHgence  fecrette  dans  l'in-* 
teneur xie  Metz. 

En  fin  il  arriva  au  Couvent  des  Cor- 
deliers ,  tous  les  dififerens  endroits  de 
cette  vafle  maifon  furent  vifités  avec 
la  dernière  exaâitude  ,  on  nry  trouva 
que  les  Religieux  &  leurs  domefti*- 
ques.  Le  bonheur  de  la  Vieille  ville  lui 
fit  prendre  garde  à  deux  Moines  cou* 
chés ,  comme  s'ils  euflènt  été  malades. 
On- voyôît  cependant  furleurs  vifages 
4qs  marques  d'une  très-bonne  fanté  ; 
d'ailleurs  ils :avoient dans  la  phifiono" 
mie  quelque chofe  de  fier&  de  mar- 
tial ,  que  la  clôture  ne  donne  pas  ;  on 
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Fouilla  fous  leurs  lits  &  enfuîte  fova 
l'SSi*  leurs  habits  mêmes ,  on  y  trouva  de» 
habits  de  foldats ,  on  les  faifit  >  leuif 
fupplice  fut  ordonné ,  Se  ils  ne  l'évi- 
tèrent qu'en  promettant  de  révéler 
toute  la  conjuration.  La  Vieilleville 
apprit  d'eux  que  la  Reine  d'Hongrie 
en  étoitlechef ,  ayant  fouis  (es  ordres 
)e  Comte  de  Mefque;  le  Gardien  des 
Cordeliers ,  qui  étoit  en  relation*  de- 
puis long-tems  avec  eux,  s'éroit  en- 
gagé à  recevoir  cinquante  foldats  choH 
£s  dans  fon  Monaftere  >  avec  lefquels 
il  devoir  mettre  te  feu  en  divers  quat* 
tiers  de  la  ville  pour  occuper  la  gar- 
nifon  ;  pendant  le  tumulte  que  caufe* 
roît  cet  incendie,  le  Comte  de  Met 
que  fuivi  d'environ  quatre  mille  hom- 
jDes,devoit  venir  préfenter  l'efcalade» 
ipii  feroit  fatx>rifée  par  les  :Cordèliers 
&  les  foldats  du  parti, qui  tenteroient 
de  fe  rendre  maîtres  de  quelques  en« 
droits  de  la  muf'aille.  Le  Gardien  du 
•Couvent ,  piincipàl  inftrument  de' cet* 
te  entreprife ,  étoit  àThionville,  d'où 
il  devoit  revenir  le  même  jom:  pour 
J'achever.  La  Vieilleville  alla  l'atten- 
dre lui-même  à  la  porte  de  PontifFroi , 
il  parut ,  fut  ^rété  &  convaincu  ;  & 
iorfqa'on  en  «ut  tiré  tous  Ics^cImt*» 


> 


eîffemeiîs   hédeflaire's ,  iï  fut  ôïis  erï 
prifon,  '  ^  .    ^Sfi* 

Les  eririeniîi  c5otnptant'fuf  kfucjc^s 
de  leur 'bte!fi«pcc  Jïrptoîent  'phiS 
ûu'à  fix  lîeucîsdeMetzîaâîiïs  d^oîetit^ 
erre  rendus  vers  ïes  xtètti  hevst^s  àîi^ 
foir  ;  fur  cette  nduveffe  ^îes"  Ct)inpat-* 
gnîes  d'hommes  d^atmes  du  Gou^r* 
fleur  &  celle  de  M.  d^Eptnad»  monter 
rent  à  cïieval  ayec  trois  cens  Àt<lue* 
buHers  &  deux  cens  Corfelets  ^  les 
troupes  (é  Réparèrent  enr  fcptir  8f  for«f 
merent  autant  d'embufcade^  dans  un 
l)ois,  éloigné. de  Metz  d'environ  cinq 
quarrs  deïieueSr  for  le  chemin  de  ï'en- 
netnî.  Loîfqué  les  enftemiç  furent  eti 
marche .  &  à.  portée  de  décoilvî'M:  1* 
ville,  îe  Cornté  de  Mefi^ue  apperçuc 
aveè  pîaifir  ùri  grand  fiftt  ,^ui  étoit  ier 
fignai  contenu.  lî  ne  crut  pïus  devoir 
prendre  aucunes  précautions  j  3^  poujr 
arriver  p%ôtV  il  fît  avancer  fes  gens 
«n  dêfordlrc,  leur  ph>mettant  fe  pîîïagfe 
ijfotir  les  encoiiragei^.  Toiis  jufqu'aujfc 
Tâlérsfe'pldCieretit  alors  de  diligence, 
^  embairf afférent  feis  foldiits  ep  fe  mé- 
'f  km  parmi  eux.  Ce  fut-^U  l*lnftant  qvip 
la  VLe^lIeviBe  chcwfit  pour  faire  pa- 
fbître  la  tro^et  gu'ift  iommapdoit; 
a^xtes  meMilleSï  «clesfépt^utre^ 

C  V 


\ 


;:8        .S  c  B  p.E  A  tr^j  -  v 
f'  arrivant  fucGeflîvement,.  imitèrent  fi 
ISS  h    ^^^^  '^  première,  que  le  Conv;e  de 
]Wefque>  après  des  eflfbrts  quile  firent 

Slaindre  ae  Con  mallieur,,fift  obligé, 
e  prendre  la,. fUîte,  faiffant  plus  de 
dou^ecèns  liommes fu,r  le  champ  d^ 
bataille,,  &  envifon  cinq  cens  prifon- 
lilers,  La  VîeilleviUe  accprda  enfuite 
ta  vie  aux  {grldats.,  diéguites  en  Corde^ 
lîers ,. qui  ayaierit  découverte  conP 
piration  »  ils  Curent  (eulemen't  con- 
d^né  à  faire  amende  {lonorable  8c 
i  un  Baqniflement  perpétuel.  Le  Gar- 
dien &  les  Cordeliexs  qui  avoient 
trempé  dans  cette  conjuration,  relier 
rent  prifoaniers.jufq^^a  ce  quç  le  Roi 
eut  décidé  de  leur  loxtl     / 

La  Vïeîlleyifte  djçpeiHa  auflîtot  un 
Cqurïçr.  pour  -  info^^nisr,  le  Roi,  de 
tout  ce  qui  s'étoitpaffe.Ii  demanda 
.aufE  ouelque  temps. après, la  permif- 
.fion  de  venir  à  la  Cour  j  il  n'eut  pa«^ 
!de  peine  à  rôt)t,enir^  '8ç,le  Rpl,eiivoy f 
M  Metz^paur'  commbad^r ejçi  faplaceL 
Mi  de  la  C^^peïle  de  B]rçm,;'celM»^ç5 
porta  avec  Ij^i  l'Arrêt  dwGér'dkna^ 
Cordeliers  ^  qui  fut  exécuté  pendaîw^ 
Tabfence  de  la  Vieille'ville/ 

I  On  doit  pr^fumer  que  la  Vieille  • 
*iriUe  fâtfciett/rfçu  a  la.Çour  î^Uiayoi*. 

•    •  • 
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rendu  à  l'Etat  des  fervices  trop  (ignâ-r  ■ 
tes  pour  n'y  être  pas  bien  accueilli.  Le    I J  JJ» 
Koi  lui  doona  à  Ton  arrivée  le  gran4 
Collier  de  TOrdre.  Ce  £ut  dans  ce 
voyage  qu'il  maria  Mademolfelle  de 
Scépeaux,  fa  féconde  fîHe ,  avec  M.  de 
Deuilli  du  Châtelet ,  fils  du  Grand 
Sénéchal  de  Lorraine.  Il  employa  en- 
viron cinq  mois  >  tant  à  faire  fa  cour, 
qu'à  arranger  (es  affaires  >  après  quoi 
îl  partit  pour  retourner  dans  fon  Gour 
vernement;  il  avoît  obtenu  d^iRoi  û 
permiflîon  de  faire. çotiftruire  à  Metx 
une  citadelle  :  Son  delïèin  étoit  de 
s'jr  employer  au  plutôt,  &  de  prefler 
Vivement  la  conftruiSkiori  d'un  éiifiçe 
C  néceffaîre  pour  arrêter,  les  ^égiien^ 
tes  înfultes  des  ennemis  ;  m^is  .à  peinç 
fut-il  arrivé  à  Met?,  qu'ir tomba  dan- . 
géreufement  malade  j  fa  bonpe  confti^ 
tut  ion  le  tira  heureufenient  d'affaire,    '  ** 
mais  fa  convaleicence  fyt  longue.  Lej 
Médecins  l^i  ordonnèrent  jpotir  fe  ré- 
tablir tout-à-faijt ,  de  prendre  fon  air 
natal  ;  il  partit  donc  encore  une  fois 
de  Metz  pour  retoumej!"  dans  fes  ter- 
res, &  il  laifïa  M.*  dé  Seheterre  fon 
Lieutenant,  pour  çouyerner  cnfoa 
abfepce.,,  '    '  \  , 

A»i(fi-ti5t  que  la  yîeilleville  fut  rér 
-    Cvj 


tabli ,  il  retourna  à  Metz  avec  fon  gien^ 
HS3^  are  y  il  fut  obligé  en  arrivant  de  taire 
de  terribles  exenrpïes ,  pour  remettre 
fa  dHcipIiwe.  dans  toute  fa  régularité. 
lues  foldats  de  la  gamifon  ^  &  iticmfe 
îeis Officiers, s'étoietït  révoltés  contre 
Senheterre  y  il  fut  même  prouvé  qu'où 
"arvoit  voulu  attenter  à  fa  perfonne.  L4, 
Vieillcvil  le -fit  arrêter  tes  chefs  de  cette 
Révolte,  &  il  y  eut  trois  capitaines  qià 
forent  condamnés  à  avoir  la  tète  tran- 
thée;  cela  fut  exécuté  datis  la  prifon  î 
.îfous  les  autres  fe  rangèrent  bientôt  à 
leur  devoir.  Lorfque  tout  fut  pacifié  , 
11  apporta  tous  fes  foins  pour  conduire 
ku  plutôt  àfà perfeftion  h  citadelle. 


X/yS,    ^ue  le  Roi  lui  avoit  permis  de  hite. 

La  Vieille  ^^"?*^^ire  à  Metz.  , 

ville  fait  le  *    Au  coniraencement  ne  i  y  5*8  ,  le 

Thlooiiiie.  ^"^  ^^  Guife  prir'Calaîs  en  huit  jours 

<Ie  temps, I^  Vieilleville  de  fon  côté 

ifietnanda  à  former  !e  fiége  de  Thïqn- 

Viîle.  LeRoîîe  lui  accorda,  avec  deîr 

Patentes  de  Général  d^armée  ;  les  coîv- 

dttîons,  aufqueÏÏes*  5nîui  permît  de 

feîre  cette  entreprit,  firent  bien  con- 

hoître  qu'il  regardoît  les  moyens  d*ê- 

bre  utîle,  Comme  «ne  elpece  de  grâce* 

La  plus  grande  partie  des  trouves  fui- 

voient  fe  Duc  *  (Jûifei  teMfe^oit 


fléceflaire  fur  les  frontières  &  dans  les  * 
jamifons;  la  Vîeillevilïe  en  envoya    *X/8. 
kver  en  Allemagne  ;  &  et\  attendant 
leur  arrivée ,  il  fit  reconnaître  la  vifle 
en  dedans  &  en  dehors  des  fortifica?- 
tionsj  par  un  Allemand  habile  Ingé- 
nieur, nommé  Hanfelaour  :  après  lot» 
retour,  il  partit   de' Metz  avec  dei 
troupes ,  qui  fe  groflîrènt  de  quelques 
détachemens  de  Toul  »  de  Verdun  Se 
des  autres  places  de  fon  Gauverne- 
inent  :  les  Allemands  le  joignirent,  & 
ce  Général ,  iriveftit  Thianville  aveb 
une  armée  de  douze  mille  ftommeSr 
La  Vieilleville  avoit  promis  de  pren- 
dre là  place  en  fept  jours ,  &  les  ap- 
parences ne  déinentoièût  point  cette 
i)romeflfè ,  les  batteries  étoïeitt  dreiP' 
ces  &  avoient  déiafaït  un  grand  ef- 
fort; mais  le  Duc  cie  Guife  vainqueur 
de  Calais ,  de  Guines  &  de  tout  le 
Comté  d^Oycparuf  fbuffrir  avec  pei- 
ne que  Von  entreprît  dé  faire  divfer- 
fion  à  fa  gloire ,  ic  manda  à  la  Vieille-^ 
ville  de  ne  rien  avancer  jufqiï'à  foii 
arrivée.  Cet  ordre  fâcheux  dans  lacit- 
conftance ,  fut  néanmoins  reçu  avei: 
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de  Strozzi  Taccompagnoit  par  tout^ 
I  Jj8«  fembloit  vouloir  échaper  au  malheur 
de  fon  étoile  ,  fous  les  aufpices  de  cet 
BeureuxGénéral.  Il  connolffoit  depuis 
long-tems  la  Vieilleville,  &  avoit  pour 
lui  beaucoup  plus  d'eftime  que  d'incli- 
nation. Une  batterie  placée  du  côté 
de  la  porte ,  dite  de  Luxembourg ,  lui 
parut  devoir  faire  peu  d'effet,  Guife 
la  fit  tranfporter  du  côté  dé  la  rivière, 
fur  le  principe  qu'on  néglige  de  forti 
fier  les  villes  du  côté  où  !a  nature  a 
placée  elle-même  des  défenfes  auffi 
fortes.  La  Vieilleville  s'y  oppofa^mais 
Strozzi  fut  écouté,  &  le  canon  tonna 
jour  &  nuit  fur  la  place.  Là  grandeur 
de  la  brèche .  &  le  peu  de  tems  qu'elle 
'  avoir  coûté  a  ouvrir ,  parurent  favori- 
fer  d'abord  le  fentiment  de  Strozzi, 
Îuî  tout  joyeux  du  fucçès ,  obtint  du 
)uc  du  Guife  qu'on  ordonnât  l'affaut. 
XjQS  troupes  Je  donnèrent  ayec  toute 
l'ardeur  &  tout  le  courage  qu'infpire 
re(pérance  prochaine  du  fucccs,  rien 
.ne  réfifta  à  leur  premier  feu;  naaîs 
'ayant  vu  du  haut  de  la  brèche  un  re- 
tranchement flanqué  de  cafemates  te 
de  ravelins ,  elles  fe  rebutèrent  &  i*e* 
vinrent  en  défordre  dans  le  camp* 
Scrozzi  QatureilemçDC  impétueux  «  ic 
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qui  d'ailleurs  étoit  pluâ  intéf  efle  qu'un  -  . 
autre  à  faire  réuffir  ce  projet ,  oui  ^tûic  ^SS^^ 
fon  propre  ouvrage  »  prend  de  nou- 
velles troupes ,  revient  à  l'aïTaut  &  fe 
mairttîént  fur  là  bréçhé,  fur  làq^ûell^^ 
il  plkce  quatre  pièces  de  canons  pout 
battre  le  retranchement.  Pendant  ce 
travail ,  il  fe  montroît  à  découvert  Té- 
pée  à  la  main,  &  avec  aufli  peu  de  pré- 
caution que  s'il  eât  été  fous  fa  tente. 
lî  fut  tué  d^un  coup  d^e  nioufquét  dans 
le  moment,  qu'il  montrôit  aU  Duc  de 
Guife  les  prog^rès  ;&  les  fixités  que  dé- 
voient avoir  (on  attaque* 

On  continua  d'agir  fuivant  fon  def- 
fein,  &  le  Céçertiroit  en  longueur^ 
alors  le  PacwGtiîfe  fé  p^a^nit  à  la 
Vieilleville  ,  &  voulut  hii  reproche^: 
d'avoir  trop  légèrement  prpniis  la  con- 
quête d'une  place  auflî  forte  ;  la  Vieil- 
leville lui'repréfentà  les  charigemens 
fai«  parStrozzî ,  &  ce  qu'il  avoit,  dît 

Îour  en  p'féi^enir  lès  inconv^niens. 
bur  cette  fiii^  fort  *  avis  prévalut ,'  & 
le  Ôûc  de  ôuîfe ,  ttop  grand  'hommjfe 
*poûr'etré'tong-^ems  jàIoux>  rendit  an 
Gouverneur  de  Metz  fa  première  au- 
torité fur  l'armée  :  trois  jours  après  il 
fit  htifi  nouvelle  bfecîie  \  l'efnportia 
aprè«  iwfejr^fîiftanbopiriiâtreiCèîcièe^ 


SCS  {mj:  la  muraille,  &  le  lendemaki pêne' 


1  j jS»  ira  JLifqàes  dans  lès  retranchèmèns  de 
l'intérieur  de  lâ|)larce.  Le  'Q(Hiyerçeu< 
fit  battre  la  chamade,  &;  «nvpya  uij 
Trompette  à  la  VieïIîèviUe}  celuî-c^ 
piqué  &:  aiRité  de  fa  co.ncfuéds  »'  refiif^ 
d'accorder  aucuiie  capitulation,  EnBn 
à  force  de  prières  ^  les  ennetnis  obtin- 
rent de  {brtir  de  la  place,  fans  avoir 
d'autre!  marque  des  nonneuit^  liiilitair 
fes  quel'épeé.  '[*  r,  .  .  \  .,  \ 
Prîie  de  ^^  fuj  ginfiÉ.qu&TinOTVîile'  ûit  mi(çr 
TkonviUc.  (bus  Pobéiflance  du  Roi  >  le  âjT  Juîrir 
Quoique  leTÎJuc  dé  Guife  y  euC-^Uy 
par  fa.qpalitede  Xife.ut;enant  Qénéral 
du  RcJyaume  i  Teptihcipa^coaimiaii^r 
"Sehîpnt,  ilionneur  .eu  mj:'  anr'iÉvûé  jî 
.la  Viei}lçyille^  q6ç.par  4fiS  pii^kbnéji^ 
qui'  tous  êTblouis  de  Ja  gloire  .du  Uxxç 
/ae  Gui  (e  ,  fembloienr  n Vn^  con lioître 
ioînt  d'aptre^  mais  pay.  I^jplupàrt  de3 
Milïtfijçes  de  fon.tejps\V^Jpar  1^  Rq^ 
^èiérae  i.  (jullui  doi^.  dç?  jL^ttresWur 
'i^/premiere  C6a,i;gé,de.Marécn^''dip 
France  qûî  va^eroît ,  J^ëcifknt  danîi 
■  îës ,  Lettres ,  vqpe  s'il  n'ea  vaquoîc 


? 
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iwrice  au  Duc  de  Lorraine ,  &  qu'il  ' 
iffifta  aux  conférences  qu'on  jr  tenoît  t  j  y^. 

Jour  la  paix.  Elle  fur  conclue  fur  la 
n  de  l'année,  &  cfe  fut  pendant  les 
l'éjoitîflances  feites  i  cette  occafon  ,  ^ 

que  Henri  II,  fut  tué  par  Montgom^ 
ffleri. 

Catherine  de  Médecîs  donna  une     c»th«r  «# 
placeàla  VieilleViUe  dans  fon  Con^  ttJ^i^\T 
reil,&  elle  lé  riomtna  fon  Chevalier  vieiiieviiu 
d'honneur;cette  placelefiîtà auprès  dje  a^^  f^l^' 
h  Reine.  La  Cour  ëcoitalors  darts  tittte  «cor, 
agitation  bien  tunnultueufe ,  les  ÎFré- 
quentes  conjurations  traînées  contre 
les  Guife ,  en  avoient  fatt  une  efpecd 
decamp;  tous  lès  courtîfans  étoient 
foldats  &  toujours  Ibus  les  armes'.Xà 
Vieillevîlle  qui  a  voit  toujours    été 
attaché  aux  Guife ,  moins  à  càufe  de 
leur  pouvoir  gue  par  rapport  aux 
qualités  perfonnelles  def^  Pthicei  dé 
cette  Maifotî ,  leur  rendît  dé  grands 
ferVides  dans  le  tem^  dé  h  fameulfe 
con|tlratiori  d'Àmboite  i  il  défit  plif- 
lieurs  corps  de  troupes,  que  les  rro- 
tcftans  avoient  armés  contr'euxrilr^ 
tablit  le  bon  ordre  dans  Rouen  qu'ils 
avoient  foulevé ,  '&  il  rendit  le  mê^ 
me  calttie  à  la  ville  de  I>ieppe ,  if  re- 
viût  enfuitc  trouver  la  Cour  1  Ot'- 
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^"^"'^""'^  léans ,  où  il  fut  très- bien  reçu  du  Roî 
^SS9*   &  de  la  Régente  :  peu  après  il  paniç 
pour  fon  Gouvernement  de  Metz ,  oi\ 
il  apprit  la  moj;t  de  François  II.        ( 
Cette  mort  caufa  de  plus  grande 
vil  e  nimnfé  tfoubles  cncore  :que  celle  de  Henri  II, 
Am>affadcur  parce  qu'elle  avoit  été  précédée  d'un 
wntçf  cZrs  i^^gne  P^iis  foible,  &  qite  lesReiigiou- 
li'Aiiemagne.  naires  y  malgré  les  fupplices  qu'on  leur 
faifoit  fubir,  étoîent  devenus  plus 
forts,  enforce  que  l'autorité  Royalç 
ébranlée  chercnoit  de  tous  côtés  les 
moyens  de  fe  foucenir.  On  avoit  fur* 
tout  à  craindre  de  la  part  de  quelques 
I^ripces  de  PEmpire  &  de  la  Â^eine 
d'Angleterre ,  à  caufe  de  la  conformi- 
té de  Religiop.  La  Cour  réfolut  de 
leur  envoyer  un  Ambafladeur,  &  fon 
choix  tomba  fur  la  Vieilleville.  Ce 
Seigneur  reçut  d'auffi  amples  inftruc'^ 
ttoi^i  >  qu'on  lui  en  *pouvoit  donner 
Tur  une  négociation  »  dont  l'objet  de- 
voit  changer»  fuivant  cç  qu'il  décou- 
vriroit   dans   les  différentes    Cours 
tfAMemagne;  car  dans  ces  temps  de 
diyifîons-,  aucune  difpofition  n'étoit 
aûurée,  les  intérêts  changeant  avec 
là  croyance ,  &  la  prévention  réglant 
également  les  principaux  mouvemeo^ 
ile  Tua  &  de  IVtre  parti* 
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M.  de  k  Vîeîllevîlle  arriva  d'abotd  t 
à  la  Cour  du  Cdmte  Palatin  du  Rhin ,  l  J  Jj). 
de  la  Maifon  d^  Bavière.  Ce  Comte  * 
ûiontra  Tattaçliemenc  qu'il  kvoîc  pot** 
la  Couronne  de  France ,  par  le^  hotï?^ 
neurs  qu'il  rertdit  à  la^  VieilIevlUe ,  \ï 
le  condaifit  Itii-mcme  jufqu'à  une 
lieue  de  fa  ville  de  îleilberg,  avec 
trois  cens  chevaux.  La  Vieilleville 
pafla  dans  la  Saxe,  &  féjoumâà  Weî- 
mar,  où  il  donni  une  forpme  d'argent^ 
auxPrinces  Je^an.&|3iiillaume  de  Saxe» 
chafles  de  leurs  Etats  .par  TEmpereuri' 
Ce  préfenc  plus  conforme  au  mauvais  - 
état  des  finances  de  France ,  qu'à  leux| 
dignité.  &  à  teur  Ctuation ,  fut  reçu 
néanmoins  ^vec  reçonnûiflance.  La 
Gourde  Saie  eiî  trit  ombrage ,& let 
J>uc  Aûgufte,  qm  tenoit  fes  Etats  de 
la  libéralité  de  l'Empereur ,  refufa  alyj 
folument  de  voir  la  Vîeille(VilIe*  Ce- 
pendant cç'PKihcé  ne  voulant  pas  luf 
refufer  l'entrée  d'aucune  de  fes^piaceè, 
quitta  lui-mérfie  ïngôlftat  où  il  érbît,^ 
ic  il  chargea  en 'paf tant  le  Bourgûfe- 
meftre  de  cette  place  d'une  lettre  pout 
l'Atnbafladeur  de  France. 

Elle  comenoît ,  que  lé  Roi  de  Fran- 
ce ayant  abandonné  dtep'ms  fong-téms 
(on  alliance  8^  favotifé  Tes  ennemis  ; 
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il  ne'  lui  conVenoît  pas  de  traiter  avéô 
ijj^t    Sa  Majefte ,  qu'il  ne  vouloit  abfofu- 
liteo^ voir  aùjeune  jpotîoj^nçi  de  fa  partj 
m  recevbrr  (}e(es  .Iettrès^;,qu'àre^ar<t 
de  M.  de  la  Vieïlleyille ,  il  eRimpîc 
ia perfonne,  &  auroit etéblen  aife  d© 
le  recevoir,  à  eaufe  de  fa  réputation* 
Cette  Lettre  corrteaoit  aii  furplus  quel- 
ques, menaces  &  déceloic .  une  ,g;r^nde^ 
herté  dans  le  Souverain  gui  l^écrivoît; 
cela  n^empêçKa  pas  M..de  lat  ViéUïe- 
vjlle  de  d^nieurer^îîûît.jours  à  Ingol- 
flat ,  d Vu  il  partit  pc>ur  (é  rendre  à  lai 
Cour  dé  Vienne-  UAnibafladeur  dé 
France  ()ui  y  réfidoit  ^^vit^t  au  -devant 
^e-Iui  jufqu^à  trpis  jî'eii^s  de  la  yîUe 
JîpUîr  lui  teke  Kânçte^ur  ^  &  en  inême» 
tçms  pour  PinUruire  des  difpbCtion^ 
âfi  rÉmpereur.  Elles  pe,  pouvaient 
être  plus  favorables,  r^ûdiènGé  lui  fut 
accordée  Je  lendexnaiadftfôn  arrivée; 
ëç^  ï'Einp^reur  recevant 'foa  Jalut , 
lûj.  dit  j  »  Saj^ea  le  I>ien-ve,m^**  iVtt  de 
ila  VîeilIeviUe '»' quoique  vous    ne 
^  m'apportiez  pas  la  reffltution   de 
»»  votre  Gouvernement  de  Metz ,  & 
»  d'autres    places  que  la  France    a 
qp  ufurpéei  fur  PEmpice  ;  ]e  fcàis  que 
•  vous  aî^ezla  naiXi  &  que  le  priii- 
9>  cipal  honneur  au  Traité  de  Càteaur 
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•!  Cambitfis  vous  eft  iiu.  «  II  J'entrer    i.S4Sim 
tint  enfuite  deux  heures  en  particu- 
lier, &  chargea  le  Cardinal  d'Arras  do 
loi  foire  les  jttonneurs  de  fa  Cour. 

On  fçait  Ja  forcé  de  P^ttacfiemenc 

quelesGraiidsxi'Alleraàgrre  ont  pour 

PancîenneNdbfefffe.  Ceï?ntimiBnt,qvii    - 

les  â  garantb  jùfqu'à  préfent  des  in* 

convénîens  qui  fui  vent  les  méfalHan- 

ccs,  leur  înfpiteût  tin  attachement  ni* 

turdt>our  lès  Etrangers ,  qui  jauîffent 

dtt  même  avantage.  La  VieilleyiHere*: 

cotinupour  du  "homme  d^uneiébndi* 

tian  diftiççinée ,'  reçut  les  plus  grands, 

donneurs  de  tous  les  courtifans  ;  on] 

'iii  donna  à  ia  mode  du  pays  pJufîeurs 

feftins,  ài'un  defquels  les  Prin celles 

affifterent,  quoiqu'en  Allentagne  les; 

Princôfles  &  furftout  celles  de  1^  Mai* 

foi  d'Atjtriche;fe  conrmùniquenttrès*' 

rarement.  Elifabeth'd'Autridife,  niécç 

(Je  J^Empereur ,  y  vint  ejle-mcnie  ;  8c 

la  Vieil! çville  jugeant  cette  aîlliat^cei 

convenable  datisHà^tliàtiom  dg^  affaW 

res ,  parla  à  l'Empeçeur  dti^itrarî^gé^idtf 

Cotre  Prjfnc'icffe  fvec^eRjij.^^^not^ 


Cotre  Frfncp^ïe  avec ;e  ivoi.-  v^orque 
rAmbaffatikuV^nV-piit  pomt  inqntret^ 
f'an  l'eut  chargé  de  x:et]te.nçjgacia- 
tion,il  obtint  cependant  qu'Elîfabcth 
aS:cepteroitJe-pOirtt^itdu,^i?r&  t^^^ 
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capable  de  lui  prédire  le  Tuccès  dtt 
Iji^.  événemeos  d'uoe  guerre,  dont  dépen-* 
doientfa  fortune  &  ledeftin  de  TÈtat. 
PluGeurs  Couriers  arrivés  coup  fur 
coup ,  vinrent  lui  apprendre  la  perte 
de  la  bataille.  L'alarme  fe  répandit  à 
la  Cour ,  chaque  inftant  fetnbloit  an- 
noncer celui  de  l'arrivée  du  Prince  de 
Condé  viâorieux  &  irrité.  On  aflem- 
bla  leConfeil,  qui  inclina  pour  la 
fuite.  La  Vieilieville  rejetta  un  avis 
û  contraire  à  ladignité  Koyale,^  dç« 
nianda  enfuitece  qu'étoit  devenu  le 
Duc  deGuife;  on  lui  dit<]iie  ce  Prin- 
ce obligé  <ie  céder  le  commandement 
de  l'armée  au  Comiétable  •  s'étoit  te- 
im  aflez  éloigné  di^  champ  de  bataille 
à  la.  tête  de  iW  Cand^mes ,  de  quel- 
^ques  autreç^  troupes  »  &  dç  cinq  cens 
^  '  «  •  gentilshoo^qaes  attachés  à  fa  perfopnis, 

qu'il  avoit  vu  prendre  le  Cohn^tal)l^, 
2c  tuer  le  Maréchal  de  S*.  André  fans 
s'ébranler.  La  Vieillevil}e  Çç  tournait 
ajçr;  ver&'laftejbe,  ja  ra^r^rAi  contre 

;ià  çr?i(¥ej|8c  par^qt  ejah^SMîfc  i»f" 
.  f!;uit  des  idées  du, PUc  deGuiCe  Scd^% 
i  reiÏQVKCies  de  ce  grand  hoipçae  :  Fbiri 

MaUfkc  ^  a,JQuia  nt-il  ^  ptw  ç<mp,ttr  r€c>- 

En 
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£n  eièt»  ott  apprit  que  le: Duc  de! 
Guife  ,  après  lavoir laiiTé perâre au    i J(^ J« 
Coonëtame ,  I  avoic  regagnée  fur  le 
Prince  de  Condé  »  iqu'iltenoirprifon- 
aien 

La  Vieillefville  pour  avoir  prédit  c«  ?^  Vi«iie. 
faccès^  reçut, à  la  Cour  les  élagcs  M,J/eh Jïe 
qu'on  eût  accordé  au  Vainqueur  niê->  Fnace. 
me;  ^  le  Duc  de^juifedefoncôté 
le  fie  aflurer  de  ùl  reconnoii&n.c«  ^  à 
caufe  de  la  confiance  qu'il  avoittn^ 
piréeàla&einepourfaperroane.  Le 
Matéckal  de  Saint  Andisé  ayant  été  tué 
à  cette  aâion ,  Iai(&  vacante  une  place 
de  Maréchal  de  France.v  Le  Roi  en*» 
voya  le  Maréchal  de  Monrmorenct 
pour  loffirir  à  la  Vieilleville  ,  qui 
crut  devoir  la  refufer  »  en  di&nt  que 
dans  un  tems  de  guerres  difiiciles& 
firéquentes  • .  il  falloit  à  la  tête  des  ar- 
mées des  Génécaux  d'une  expérience 
profonde ,  &  au'il  avoit  à  cet  égard 
lin  grand  nomore  de  Supérieurs  Le 
Prince  de  la  Roche  iûr-Ton  ,  <iont  i( 
avoit  rhonneur  d'être  alliée  alla  le 
ttottver  <le  la  part  du  Roi  ;  on  dit  même 
otie  le  Parlement  le  fit  prier  de  fe  ren« 
dre  à  la  volonté  de  fon Maître,  qui 
voulut  bien  lui-même  fceller  (es  pro? 
vifions;  &  apiès  avoir  reçu  fon  fec^ 

Tomi  XII.  D 
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*  ment  §  Je  Sx  dîner;  ijs  même  j)ûiitf^S 

:.  Cepeodatit  la  guerre  xrôtitinuoit 
da{>5  toutes  les  Provinces,  &  l'armée 
Proteftante  jconduite  par  T Amiral  de 
Coligni,  menaçoit  <ie  fe  cantonner 

.  dsms  UNormandiey.de  me^e en coB-^ 
tribution  cette  Province,.  &  de  venir 
quand  elle  jugeroit  à  propos  ,  jufo 
qu'aux  portes  de  Paris.  La  craiflce  pre« 
nok  cbaq^e  joiir  de  nouvelles  forceS' 
4ans  les  efprits  de  ceux  qui  compo* 
ifoient  le  GooCe)!  du  Roi.  Tant>qo*a« 

'  voie  vécu  le  Duc  de  Guife ,  fon  cou- 
rage &:  foUi  bonheup  aVoietit  foutenu 
leur .  efpérancê  ;:  mais  un  lâche  ai&ffiiV 
«venoit  de  terminer  la' vie  decegrapd 

/  Prince.  Cette  mort  fembloic annoncer 
ja  ruine  de  rjEtat.  L'autorité  Royale 
dépofiîe  .entre  fes  mains , .  contenait' 
idans  le  devoir  unei.fottle  de  mauvais 
Citayens  jonjours  portésau  défÎMrdre  » 
Jorfquils  y  trouvQnfrleprsintércts^Oe 
jie  fut  par- tout  queconû^on  ,  que 
révolte  ,    les  'Villes  .considérables  , 
les   petites   Pjaces  ,  les' Bourgades 
«ipéme  faifoî^DS  acbetenleur^fidâioé  ,  > 
Qji  vendaient Jèur perfidie.   ;   .;  /    -  :» 
,  La  ^oyr:craignoit  fUr^toufc 'pour/ 
JJjp^^n ,  Q^  le  :^  ^oconfidéré  d'u»; 
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grand  nombre  de  Catholiqaes  >  pou*  ' 
voit  produire  lesméoies  déibrdres  que     ^S^3^ 
la  mauYaife  volonté  des  Proteftans. 
Le  Maréchal  de  la  VieilIevîUe*^  fut 
envoyé  avec  cent  Arquebufiers  feule- 
^nt ,   pour  ne  point  donner  d'om** 
brage.  Meilietirs  d*£pinai  &  de  The« 
valle  partirent  avec  lui  z  en  arrivat>t  ^    r      .7 
il  alla  trouver  le  Gouverneur ,  poux? 
lui  faire  part  de  la  comcniffion  donc 
il  étoic  chargé»  Cet  Officier  Je  reçut 
parfaitement  bien  ;  mais  atraverstou-        .' 
tes  les  politefles  ,  ilétoiraiféde  voie 
ie  chagrin  qu'il  avoit  de  recevoir  desi 
4)rdres  dans  le  même  Heu  9  où  la  veillei 
on  n'en  recevoir  que  de  lui.  Le  Ma-: 
féchal  parut  ne  s'en  pas  appercevoir , 
non   pins  que  de  fa  partialité  trop 
marquée  pour  les  Cacholiqties  i  mais 
Villebon  (  c^étoitle  nom  du  Gouvec-. 
neur  )  ayant  fait  arrêter  &  tuer  au  coin . 
d'une  rue  un  .malheureux  ProteftanQ^i 
qui  étoit  rentré  en  fecret  dans  la  Vill^i 
pour  prendre  chez  lui  de  J'argent  » 
qu'on  ne  lui  avoit  pas  permis  d  em«  »    . 
porter  ,,  le  Maréchal  conaamna  haute.** 
ment  cette  violence ,  de  menaça  d  en 
punir  le^  autçiics^  fans  fe  mettre  )e(i: 
peine  de,  cacher  qu'il  çomprenoit^Vil-  : 
iebon  d^n^leui;  nombre.  Il  dit  même,, 

Dij 
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'  en  parlant  de  lui ,  que  cette  conduite 
jj'^3.  le  rendait  indigne  de  fa  Charge,  i,^ 
Gouverneurfief  dei'appuide&Catho- 
liqueâ ,  &  leur  faifafit  valoir  fa  der- 
BÎere  aâion  ,  £e  contenta  d'envoyer 
faire  des  cooiplimens  au  Maréchal^ 
&  n  ^giigea  enluite  de  le  voir. 
VUdGion    '    -C®  procédé  ne  pouvoit  avoir  que 

ibnrenue  enf  deS  fuîtCS  &Lçhetx{k8  poUf  IW  hoiBine 

î^uîe^'^^qui  fe  voyoit  en  tête  un  Maréchal  de 

Viiiebon ,   France,  aiitorifé  &  en  faveur: on  le 

ÊZ^r'^fP^^®»^^  ^  Villebon  .  qui  ne  put 

s  empêcher  d'.en  ^convenir,  il  prit  le 

parti  de  réparer  fa  faute  j  Se  fe  trouvant 

quelques  jours  après  à  la  Meffe  dans  la 

même  Eglife  que  la  Vietlteville,  il 

aborda   le  Maréchal ,  le  (àkia  Sç  i^ 

fûtisfit  ;  de  forte  que  celui-ci  voulant 

montrer  aux  Haèitans  &  à  laGamifoiii 

divifés,  que  leur  réconciliatk>n  étoit 

fîncére  ,  le  pria  de  venir  ^îner  avec 

lui  à  rÀbbaye  de  S.Ouen ,  il  invita 

auâi  trois  de  (es  neveux.  Sur  ia  £n  du 

repa^^Villebonéchauffé  voulut  entrer 

.eil  explication ,  &  prouver  qu'il  ii'a* 

v^it  eu  aucune  part  à  ralfdâiaat  xlont 

on  Taccufoit.  Le  Maréchal  Je  pria  de 

n^  lui  rien  rappellera  ce  fuj  et;  mais 

le  Gottveriieur  iapofèropha;  en  lui 

jllià(aptfjlpf  fn  a  fui  ofudUfu€jcioif 
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indigne  de  ma  Charge ,  ceux-là  en  oMi  ; 
menn.  Alors  le  Maréchal  fe  levé ,  &    ij^j*. 

Souilè  Villebon  d'une  façon  conveoa^ 
le  à  cette  iojute.  Le  GoûvemeHr  met 
répée  à  la  main ,  la  Vieilleville  tire  la 
(ienoe  •  &  d'un  coup  violent  lui  coupe 
le  bras  au  deflus  du  poignet  ;  e»  forte 
que  la  main  touiba  fur  ie  carreau  tenant 
encore  Tépée.  Villebon. avec  fes  trots 
neveux ,  avoit  encore  amené  ftx de  fss 
Gendarmes ,  meis  pas  un  n'ofa  entre* 
prendre  de  le  venger  y  &  fes  neveux , 
tout  couverts  de  (on  fang ,  le  prirent 
entre  leurs  bras  pour  le  porter  de 
l'Abbaye  dans  le  Châceau.  Le  peuple 
qui  Taîmoit ,  adcourut  éa  foule  pour  le 
voir  &  le  plaindre;  plufieurs  feré* 
crioient  en  le  voyant  demi*mort  »  tout 
&oglant  &  privé  de  (on  bras;  fon 
malheur  (aifoît  condamner  k  violence 
de  la  Vieilleville,  parce  qu^on  igno- 
roit  ce  qui  l'avoit  excité;  les  neveux 
du  Gouverneur  voulurent  profiter 
de  cette  pitié  du  peuple  pour  perdre  * 
fon  ennemi  ^  &  donnant  à  cetac* 
cident  une  caufe  intéreilante  pour  la 
multitude  .  Vis  dirent  que  leur  oncle 
ibufiroit  ainfi  pour  avoir  voulu  foute* 
nif  le  parti  des  Catholiques  ,  dont  le 
Maréchal  défiroit  la  deftcuétion,  qu'il 
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■  étoit  tems  de  prendre  les  armes  pour 
Jj;63^    défendre   la  Religion   &  la  liberté. 
Cette  impofture  n'auroit  pas  eu  fans 
doute  tout  le  fuccès  dbnt'elle  fut  fui- 
vie  ,  fi  Villebon  n'a  voit  eu  des  troupes 
à  lui  ;  mais  fa  Compagnie  étant  venue 
fe  ranger  auprès  de  fes neveux,  en- 
feigne  déployée ,  les  vieilles  Bandes 
Françoifes  de  la  Garnifon  &  de  la  plqs 
grande  partie  desHabitans  s*y  Joigni» 
rent;  ils  vinrent  à  grands  cris  environ» 
ner  l'Abbaye  de  S.  Ouen«  LeMaré- 
ehal  de  la  Vieilleville  s'y  trouva  af- 
lîégé»  &'  expofé  au  plus  grand  dan- 
ger qu'il  eut  couru  de  fa  vie. 
.    Une  feulé  porte  de  la  Ville  ,.  nom- 
mée Rougemare  ,  n'étoit  pas  encore 
au  pouvoir,  des  ennemis.  Il  envoya 
M.  d'Epinai  pour  s!en  faifîr  av«c  une 
partie  ae  fes  Gentilshommes  &  de  fes 
Domeftiques.    C'étoit  -  là  (es  feules 
troupes.  L'autre  fous  la  conduite  de 
M.  de  Thevalle ,  garda  les  portes  de 
•   l'Abbaye;  les  plus  adroits Arquebu- 
fiers  i;nonterent  aux  clochers  ,    du 
hautdefquels  ils  tiroient  dans  les  rues 
fur  la  multitude  ;  d  autres  s'échaffau- 
dant  le  long  des  murailles  >  tiroient  à 
travers  les  vitres  avec  d'autant  plus 
4'avantdge  ,    qu'ils  fe  trouvoiem-i 
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Cbovert.  Cependant  on  dpnna  un  af-  • 
fiut  à  T Abbaye  ;  les  vieiile^  troupes  ^S^3* 
le  comnïénctréax)  mus  leisJ  Habitant 
encouragés  parleurexemple»  ^evinf 
rem  bîentâtplus  redoutables  aux  geat 
de  la  VieilleviHe,  qui^fe  trouvoiem  à 
chaque  inftant  fus:  lepoint  d'être  for* 
ces.  Pour  lui ,  ayant  a^venger  fa  que^ 
relie  parftculrere.&i  Je  relpeâ  dû  ùk 
Koi  offenfé  enia  perfonçe^^  ihtai£tfit 
^es  prodiges' denvaleufïiinioncabt'^ 
luiut  'âesr  tonr^  pour  e3iia|mDer:*tesieii- 
nemis,  &  defcendant  avec  la- manie 

Eromptitude  :  pour  'les  •  combattte. 
t'endroif  iqufiis  .attaquoien^t  avec  le 
;plu8dc.&râut^  écoibla  poarte  de  l'At^- 
,Daye-où  jétbit  M* 'de  Thevallc,  Cet 
•Qffietètf  voyant  ibn  Général  expof£, 
^qut»  i^yi^dépieddpittle  fa  réfiftan-» 
ce,  fit  des  efforts  incroyables  avec  une 
poi^ée  de.foldats,  contre  plus  de 
quatre  rai(lç.h<^me9qùi  Tattaquoient; 
-il.^in^:à5,.l?o|»t  dcilcs  recQufler ,  &  les 
obligie%îfe  f4jeoineAft«if  d'avoir  gagné 
la^pUce  fl^i  çpndifiitià  lapprte,  ik  d'y 
pofbr  un  corpjB^d^îSjwdeî; Ui fe  flàs- 
tôient  d'empprfer  fan^  peine  le  len- 
demain ,  ce-qijeieur  confufiori  &  le 
premier  feu^^es  gens  de  layîeillevUle 
.[r.  r.JflÇ?!?ê(;bc:dfipjc^n^rei..l 
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La  nuit  qui  donnoît  aux  féditîeux  le 
àS^3*   lems  de  prendre  de$  mefare^  aflurées , 
redoubioit  t'inqiflâénide  ^du.Maréchsd^, 
plùfieur^  de  Tes ^ensavoiehtété tués» 
eautres  blefles:  on  continuoit!  tou^ 
jours  avec  vigueur  à  attaquer  la  pbtte 
de  Rougemàre ,  que  M.  a  Epinai  dé- 
fendoit ,  comme  la  feule  refTource  du 
jMaréchal  j  xi'étoit  en  eflfet  par-là  feu*- 
Jementfluepouvoit  arriver  le  fecours 
^we  la: VieiUeville  avoitv envoyé  de* 
mander  au  plutôt  an  Rhingrave,  qm 
létdit  campé  à  douze  lieues  de  Rouea; 
.les  révoltés  n  avodent  que  le  fecovnrs  à 
craindre»  &  la  perte  du  Maréchal  dé- 
pendait de  la  défaite  defon  gendref; 
jmàisqaoiqu*iI  futdemeuréTainqueui!» 
,lcur  malheur  commun  fembloîtn^çtre 
que    fufpendu ,  leurs  forces  étoient 
confidérablément  diminuées  >  &  celles 
des  mutins  s'augîîientoient  à  chaquip 
inftant.    Quelque  diligence  que  le 
Rhtngrave  pût  faire ,  i!  ne*  ppuyoit 
'arriver  que  iDien  avant  dans  là  huit  dU 
lendemain,  &  pour  appretidre  Tafiis 
doute  la  défaite  du  MaréchàP»  plutôt 
que  pour  la  prévenir  ;  mais  la  taiétno 
Donheur  qu'il  avoif  éprouvé  jufques- 
là ,  le  fervit  en  cette  occafion^.    -  •  ; 
La  Compag^ii^  de  Vflteb(^n  éroic 
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inviolableoienc  attachée  à  (aperfon- 
ne  ;  mais  les  vieilles  bandes  qui  for*  i>  63^ 
inoienc  le  refte  de  la  Garnifon ,  ayant 
moins  d'intérêt  à  fa  défenfe ,  furent 
les  premières  i  réâecRir  fur  leur  de* 
voir  9  fur  Taurorité  d'un  Maréchal  de 
France»  &  fur  les  fuhes  d'un  fouler 
vemenc  contre  on  Officier  de  cettedif* 
tinâion  ;  le  feul  fruit  qu'ils  pouvoienc 
eoefpérer  »  étoit  fa  mort,&  ils  n'a- 
voienc  à  craindre  rien»  moins  que  leur 
perte  entière  ^ainfi  Thabitude  d'obék 
a  Villebon  »  comme  Gouverneur  de  la 
Place  qui  les  avoit  d'abord  entraînées  > 
fut  dans^  l'inftant  oubliée;  Un  grand 
murmure  s'éleva  parmi  ces  troupes^ 
le  prenant  les  armes  »  elles  marchèrent 
en  bataille  vers  la  place  de  rAbbayti*  • 
menaçant  de  charger  la  Compagnie 
de  Villebon  ,  fi  elle^fe  préfeatoit. 

Les  neveux  du  Gouverneur  furent 
donc  obligés  de  fe  retirer  avec  elle, 
après  afvoîr  néanmoins  obtenu  des 
vieilles  bandes,  qu'elles  hiflèroient 
fubfifter  la  barricade  )U^u'à  ce  que  ta 
Cour  eût  envoyé  fes  ordres.  ProRtant 
de  ce:  intervatie ,-  ilsvont  au  Château  « 
en  tir.^ntl'anillerie,  &  fuivîs  de  qua- 
tre miHeBourgeois  b  ien  armés»  vteft* 
nent  une  féconde    fois  pour  (mer 
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ïT*"^^—  r Abbaye.  X.e  Maréchal  voyoît  tous 
.1  s  6^y  ces  mouvemens ,  &  n'^en  pouvoit  pé« 
nétrer  la  caufe,  jufqu  à  ce  qu'il  vit  lesr 
vieilles  bandes  fe  barricarder  à  leur 
tour  dans  les  maifons  voifines  de  la 
Place ,  &  fe  mettre  eu  état  de  réfîfter 
aux  Habitans«  Il  fe  fit  alors  une  fufpen* 
fion  d'armes,  les  neveux  du  Gouver«^ 
xieur  ue  fe  voyant  point  allez  de  forces 
pour  défaire*  les  vieilles  bandes  y  8c 
.c«lles*ci  de  leur  côté ,  ne  voulant 
Vexpofer  qu'à  la  dernière  extrémité 
:Contre  la  multitude  dont  elles  étoient 
.pourfuivie^ 

!.  Xe  Maréchal  en  état  de  fe  ibutehir 

,  quelques  momens  à  l'abri  des  murail* 

Jes^de  TAbbaye ,  ne  s'étoit  pas  preilé 

,d'en  fortir ,  les  deux  partis  auroient 

connu  fa  foible0è>  &  la  certitude  de 

le  vaincre  les  auroit  pu  réunir;  il  ju- 

igea  donc  qu'il  étoit  plus  fage  de  reiter 

.  enfermé  dans  r  Abbaye.  Il  y  avoit  déjà 

deux  jours  qu'il  étoit  dans  cette  viô* 

lente   fituation ,  lorfque  le  matin  dtt 

troiOéme  jour,  un  grand  bruit  lui  an* 

:  nonça  enfin  -l'arrivée  de  Rhingrave  , 

,  fuivi  de  toute  fa  Cavalerie»  Ce  Prince 

entra  dans  la  Ville  au  grand  trot»  & 

.  «i)ârcha.drQifà  l'Abbaye  de  S.  Ouen  > 

•:  (jiaQt.  tout  ce  qui  fe  piéfeatoit  dans 
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les  rues  »•  fans. (liftinâion de  fexeni*' 
d  agc}  ;.  les  rebelles  n',oferent  1  attçndr^ ,    ?  J  ^|  • 
Ja  barricade  Tut  levée,  &  le  Maréchal 
Se   trouva  en  liberté  :  peu  d'hepcts 
après  ^  M.  de  Bourri  &  le  JBaron  4^ 
Neuf- bourg  arrivèrent  auflî  avec  quel- 
que Cavalerie ,  te  rendirent  le  Mare* 
,  cl^àl  le  plus  fort,  dansla  Villç  ;  les  tnu* 
.  tins  fe  crurent  afors  aufH  près  du  (up* 
plice  »  que  la  Vieilleville  l'ayoit  été  4e 
.périr: mais  ce  GénéraliaifTantàrau- 
torité  Royale  le  foin  de  leur punitioa  f 
Te  contenta  des  excufes  du  rarlemenc 
.  &  de  la  dlfgrace  de  Villebon ,  que  le 
Maréchal  oeBriflac  envoyé  par  Sa 
Majeflé  avec  quatre  cens,  chevaux  ^u 
fecours  de  la  Vieilleville  •  mit  dehojra 
du  Château  ,  quoique  bleflfé  ,  le  pri* 
vaut  du  Gouvernement  de  Rouen  & 
de  toutes  Tes  Charges. 

.Villebon ,  quoique  chafTé  de  fon 
.  Gouvernement  par  un  homme  revêtu 
des  pouvoirs  du  Roi ,  avoît  cepen- 
dant à  la  Cour  des  amis  puilTanâ ,  qui 
pouvoienr  remuer  en  la  faveur.  Le 
Maréchal  de  la  Vieilleville  qui  lefça- 
voit ,  prit  le  parti  de  sV  tranfporter 
pour  empêcher  l'effet  de  leurs  intri- 
gues. Cette  démarche  qu'il  ne  devoir 
faire  que  pour  jiiftifier  fa  conduite  , 

Dyj 


84  SCEPIAU* 

'■  ■  '"•  '  '  devint  par  levénemenc ,  une  nouvelle 
^S^3*  preuve  de  la  faveur  qu"U  avait  à  1!^ 
Cour.  Orléans»  dont  on  avoit  pour^ 
fuîvi  le  fiége  pendant  les  troubles  de 
Rouen ,  demandoità  fe  rendre.  Le  Roi 
dépêcha  un  Courier  au  Maréchal  pour 
'  qu  il  fe  trouvât  à  là  capitularion..il  île 
refta  auprès  du  Rot  »  qu  autant'd^teois 

att*il  en  (allur  pour  Truformer  aà  jtiflfe 
e  tous  les  décarb  qui  concernoientla 
révolte  de  Rouen  :  la  juftice  de  fâ 
caufe,  &  ce  qui  vaut  encoremieuxà 
la  Cour  9  fà  grande  faveur  lui  conci-' 
lièrent  tous  les  efprirs»  &  impcriéreilt 
filence  à  (es  ennemis.  Il  partit  peu 
après  pour  Ce  rendre  àMeti,  furie, 
bruit  quîife  répandit ,  que  lesPrinces 
de  rEnrpiremenaçorenrde  rafliéger» 
La  prife  de  cette  Place  fembloit 
intérefier  Tlionneur  detout  leCotps 
iiermanique  à  qui  elleiavoit  appar- 
tenu; &  chacun  des  Souverains  qui  le 
'  compofent  ^  s'empreffant  à  fournir 
des  troupes,  on  vit  bientôt  fur  pied 
une  armée  aufli  nombreufe  que  celle 
qui  avoit  fuivi  Charles  V.  dans  une 
pareiFe  expédition: mais  ces  forcés 
réunies  ne  caufoient  point  tes  même» 
alarmes  en  France;  on  avoit  encore  la 
mémoire  toute  récente  de  la  gloire 
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ao'avoienc  acquifeles  prèmiersdéCeiH  i 
leurs  de  Metz  9  &  laVieitleville  vit  ïï^Sjm 
accourir  de  touis  côtés  uni^fiT  grande 
foute  de  Nobîeflfe,  que  ù  on'neûc 
donné  des  bornes'à  fon  zélé ,  elleeûc  . 
bieniôc  formé  une  féconde  GarnUba* 
lyaHleurs  tesfbrcificarîbiisdelaPlace 
avoient  été  confidéra&lement  aiKHienr 
tées  par  le  Maréchal  de  l'a,  ^iUe^ 
vilfe  »  depuis  qu'il  en  écoit  Gouverr 
0eur.  On  a  fait  mention  ci-deflus  d$ 
la  Citadelle  éfevée  par  fes  foins  9  qui 
rendoit  cetce  Place  bien,  difficile  à 
£tre  attaquée  avec  quelque  fuçcès. 

Les  Princes  de  TEmpire  ne  Jugèrent 
point  à  propos  de  commencer  une  en- 
treprife  ,  où  tout  feur  préfàgeoit  un 
fuccès  femblable  à  celui  de  Cbarles  V. 
&  leurarmée  deffînéefèulqpent  contre 
Metz»  ne  paflla  point  le  Khin.  I^ 
Maréchar  quitta  alors  fôn  GouvertiQ* 
ment  ,  dans  le*  deSkln  de  faire  un 
voyage  dans  fes  Terres  >  mais  en  paf-, 
fant  à  Paris  ,  il  vint  faire  fa  cour  au 
Roi ,  qui  lui  ordonna  dé  partir  pour 
le  Havre  que  fpn  armée  afhégeoit.  Il 
y  commanda  fous  le  Connétable  de 
mohtmarenci  î,  rùi>&rautrè  revinrent 
à  la  Cour  après  cette  conquête  ,  &  le 
Connétable  n'en  fortït  que  pour  K- 


,  '  vt'er  cette  funefte  bataille  de  Saint 
'U^^3'  l^enis,  où  il  per4it.Ia  yie* 
•  C    .  ^         La  réputation  du  iMlàréchal  9  l'an-? 
cienneteëe  fes  fervicés  &  la  bienveil-? 
lance  de  la  Reine  mère,  auroientpu 
lui  faire  obtenir  le  principal  comman- 
dement dés.  armées  après  la  mort  du 
^on'nétable;  mais  fi  ces  avantages  Ijul 
'donncfient  peu  d'égaux ,  il  n'en  avoic 
pas  moins  de  concurrèns  &  de  jalQUX  « 
également  difpofés  a  blâmer  la  préfé- 
rence qu'on  lui  àùroit  accordée ,  & 
ce  qu'il  pouvoit  entreprendre  pour  là 
juftifier.  D'ailleurs  la  guerre  préfente 
étoit  une  guerre  civile,  la  plus  dange- 
reufe  &  la  plus  difficile  de  toutes  les 
guerres,  en  ce  que  les  deux  partis, 
'dans  le  tems  même  de  la  plus  grande 
animofîté  ,    confervent  à  beaucoup 
d'égards  des  intérêts  pareils,  toujours 
difficiles  à  connoître ,  &  fouvent  im- 
"poffibles  à  ménager.  Aînfi  quand  on 
parla  dans  le  Confeil  de  donner  un 
Générai  à  Tarmée  deftinée  contre  les 
Huguenots ,  la  Vieilleville  propofa  le 
Duc  d'Anjou ,  frère  du  Roi ,  non  qu'il 
ignorât  que  la  naiflance  ajoute  peu  au 
'courage  »  &  quelle  ne  donne  rien  à 
l'expérience ,'  mais  parce  qu'il  fçavoit 
^ue  le  Confeil  livré  à  une  Reine  im- 
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péneafe ,  idolâtre  de  fou  fils,  n  ofe^ 

roit  soppofer  à  fan  choix ,  &  qu  il    ^^6^^ 

fuiEroic  d'avoir  à  la  tête  des  troupes 

un  nom  refpedé ,  à  Tombre  duquel 

la  valeur  &  1  expérience  des  Généraux 

agiroit  avec  plus  d'autçrité# 

Le  Duc  d'Anjou  fut  donc  nooHiié    Le  THe 
Généraliflîme  des  armées.  Les  Marér  J^tSié"^? 
chauxdelaVieilleville,  de  Briflàc  &  néraiiOWne  > 
de  Bourdilldn  *  fervîrént  à  ce  Prince  ^**  "■^•* 
de  Lieutenans  Généraux  dansla  noême 
armée,  M.  le  Prince  s'étoit  retiré  vers 
la  Kochelle,  où  dévoient  fe  réunir 
les  principales  forces  des  Huguenots  » 
&  l'armée  du  Duc  d'Anjou  le  pourfuii^ 
voit  avec  plus  de  defir  qued'appa^ 
rence  de  le  joindre.  G>ndé ,  pour  l'arr 
réter ,  détachoit  de  tous  côtés  des  par- 
tis »  à  mefure  qu  il  recevoir  de  notf- 
veiles  troupes  ,    &  menaçoit  toute»  , 
les  Places  qui  fe  trouvoient  fur  fon 
£a0âge.;  on    craignit  fur*tauc  pour 
Poitiers ,  à  caufe  de  grand  nombre  de 
Proteftansduvoifinage,  quiyavoieat 
des  intelligences.  Le  Duc  d'Anjou  y 
envoya  le  Maréchpal  de  la  Vieillevillfe, 
avec  fa  Compagnie  de  cent  hommes 
d  armes ,  MeÔieurs  d'£pinai ,.  de  The« 
valle  6i  un  gratid nombrede  Nobleûè^ 
Soa  arrivée  rompit  tous  les  deifeios 
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'  qpe  le  Prince  de  Condé  avoit  fur  Poi« 

JI5<^5«   tiers;  &  fen  parti  ayant  temé  défaire 

iurprendre  Lufignan  ,    parquelqoen 

troupes  ramaHées  dans  le  Pays,  elles 

furent  attaquées  ,  baDtues ,.  &  leurs 

CheËs  pendus  par  ordre  dtt?Maréchah 

Siège  de       II  refta  quelque  mois  à  Poitiers , 

î'Wur*  pour  y  établir  la  fureté,  &  lorsqu'il 

^*     vit  que  tout  étok  dans  le  caime  qu'il 

ibuhaitoit ,  il  vint  mettre  le  iiége  de* 

vantSaint  Jean  d'Angeli  ;  la  réfiuance 

que  fit  cette  Place ,  donna  une  grande 

f  épuration  au  fiége ,  d'autant  plus  que 

le  Maréchal ,  en  l'attaquant  dans  les 

fermes ,  faifoit  agir  les  troupes  avec  Ik 

même  vivacké ,  que  s'il  eût  voulu  la 

prendre  d'afTaut.  La  Gour  s  entretint 

du  fiége  de  Saint- Jean  d'Angeli,  Se 

la  haute  Nobleilè  »empre(la  pour  s'y 

rendre.^ 

LeDucdeGuife,  ce)£Isfameuxda 
Séros  aflafiiné* devant  Orléans,  auffi 
avide  de  gloire  que  fon  père ,  accou* 
rut  des  premiers,. &  y  aonna  les  plus 
grandes  preuves  décourage.  Par  ref- 
peâ  pour  fa  naiflTance ,  leMarécha^ 
lui  offrit  le  commandement  dé  Tar- 
iDée;  &  quoique  le  Duc  deGuife, 
f  ayant  refufë  abfolume  :t ,  ne  com- 
battit que  ibtts  fes ordres»  la  plupart 
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desHiftoriens  ont  attribué  à  ce  Prince  ' , 

la  gloire  d'avoir  emporté  la  Place ,  qui  J  S 6  j . 
cft  feulement  due  au  Maréchal.  Le 
Roi  Tavllli  hautement,  enlutdon* 
saut  les  proyifions  du  GouveraemenC 
de  Bretagne ,  racant  par  la  inort  de 
Martigues ,  tué  à  ce  fiége, 

Lfe  Prince  de  Montpenfier  défîroit  uvîtiue- 
depuis  long^tems  cette  grande  Place,  J^"|j;-"fg* 
&  Ton  peu  de  fortune  te  lâôttoitpref^  Gouv^cl^iie- 
que  en  droittle  l'exiger  &  il  la  vint  de-  "^•^  <i«B«^ 
mander  sài  Roi'aveadesinftancesqui  ***""* 
-fiureàtvii^emem  appuyées  des  perfôn*^ 
sesdexrédit.  SaMajeftéfitconnoître 
à  ts  VieiUeville  ce  qu  ildéfiroit  de  foa 
^défiistérefTementr  Le  Maréchal  donna 
i  riniiMt  fa  démilB^q,  &  il  fut  h 
premier  qui  compliïhéJ^a  celui  *Qi 
même  qui  veooiit  de  le  dépouiller, 

LeGouvernemené  deBrètagneétoîc 
fliéanmoins  par  rapport  à  la  fortune . 
lé  prix  le  plus  confidérable  que  la 
Vîeillevîire  eût  reçu  defesfervîccs, 
A  la  paix  générale  qui  fecoftchitpe» 
de  tems  après ,  lui  t^ifloir  moins  d'ef- 
pérance^  que  îam'âiV  ^  de  recouvrer 
l'équivalent  d'un  étaWîflement  aufli 
avantageux.  Sa  dignité  de  Maréchal 
de  France  ne  lui  donnoit  iin  rang 
•ibpérieur  quararmée,  St^dé remploi 


-que  pendant  la^guerre  »  &  peitt-éfrtf 
^|5^j#  jjue  ce  Général  tût  été  condooitiiéià 
pa(][èr  le  ^çfte  d^&vieLdansiiBrtrcA» 
Jbles  de  U:£otiirirQudans||||aâionett 
^uelauuRede  f^j^Xerre&Tn^lâ: Franc» 
fiaçihée  pajr.  des  traités  »  n'avok  tou- 
jours renfermé  dans  fon  feki  des  en- 
nemis tous  prêts  à  les  rompre ,  Se 
Êlut^t  fetiguést^que  raflafîés  deidnii» 
oqs  &  de  coiïibats* 
î^  '^  ...Chaque j[ourl4i0bitvbir«flcoBexle» 

'  é^inçeljksidufeu^ételàt»  &  de^celut 
ijui  fe  rallum4)depuis.avec  tantideâ»- 
jeur.  On  crut  devoir  employer  toiitcd 
les  reflburces  de  la  prudence.,  pour 
éviter  les  o^alKeurs  d'une  guêtre  notfr- 
velljf  ;  iSc  le,  ConfeiL  ordonna  tjiie  les 
quatr^.^afjéçlïatix  do Fcanc^  vxGter 
roiept  tquwjies  P^Vitwaîf  4ftRpy*«- 
me:  op  accorda  ^chacun  }q  droit  de 
vie  &  de  mort  dans  fon  département 
Celui  dcM.  d^  la  Vieilleville  conipti^ 
la  Bourgqgnî^ ,  le  Berri ,  le  Bo^rboti- 
nois  ,  le  Ly:9.onois  »  .le  Dauphiné., 
'l'Auvergn^e  ,  h  Mafche ,  le  V^yarai* 
"&  la  Provence.  I|;parcouiut  ceç^difTé^ 
rentes  Provinces ,  où  le  bon  ordre  fut 
rétabli  au  moins  en  apparence  >  il  s'at- 
tacha^ fur  7  tout  au  Dauphiné  &  au 
Lyonnois  »  où  les  Protèflans  fom^t 
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le  plos  grand  nombre  s'étoient  rendus  ! 
Jc$  plus  forts;  il  fit  enforte  que  le    Ij^^^i 
Prince  de  Soubife  fou  parent  ,z  caufe 
<ie  Parthenai ,  &  le  Comte  de  Saolx 
devenue  Maîtres  de  Lyon  >  for tiflerit 
de  cette  Ville ,  la  plus  confidérable  de 
celles  que  ceux  de  leur  Religion  pof- 
fédoient  en  France  >  &  qu'ils  avoient 
le  plus  d 'intérêt  à  conferver.  LesCha-  ]^l  ^^^^'^ 
noine»  de  S»  Jean  »  qui  forment  un  des  rentrent/ai» 
plus  iK>bles'Chapitres  de  PEurope ,  v  Ji^^îç,^*****' 
rentrèrent  avec  les  autres  Eccléfiàb- 
tique»  Romaif>8  ;  '  que  les   Hugue- 
nots en  avoiént  bannis ,  &  la  Meflê 
«y  célébra  dans  toutes  les  E^Iifes  avec 
une  )oie  Se  des  cérémonies  extfaofdi- 
oaires. 

Le  Maréchal  alla  enfulté à  Greno- 
ble pour  y  rétablir  le  Parlement  qui 
en  avoir  été  chafle  ;  6c  les  Proteftans 
lui  cédèrent  par-tout  fans  difficulté» 
à  caufe  des  troupes  qui  lefuivoient» 
Ceft  en  fe  mettant  en  état  deTem-  •         '  , 
porter  par  la  force ,  qifott  fe  met  à 
l'abri  des  difcuffions.  Les  fer  vices  que  ^ 
la  Vieilleville  rendit  en  cette  occa» 
fion  au- Roi  &  à  l'Etat,  intéreflToient  '^ 
auffi  l'Eglife;  &  le  Pape  pat  recon- 
noiffauce  »  le  fit  aflTurer  de  l'honneur 
de  ia  hio  ovelllance  :  ilie^  cboUit  ffiè-. 
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'.mt  pour  rétablir  la  tranquillité  danir 


Ï^S^3*  Avignon-. 

:  Cette  ViHefîpaîfible  fous  les  Rois 
de  Naples,  &  enfaite  fous  la  domiBa^ 
tion  des  Papes  ,  venok  d'éprouver 

2uil  neft  point  d*afile,nidedifpa- 
tions  capables  de  garantir  des  fu* 
f  eurs  de  Religion^  Les  Proieftaas  s'é^ 
coi^t  introduits  îuTques  dans  cette 
Ville  Papale ,  &  avoienc  fornaé  des 
Proféliies  au  milieu  de  cette  foule  de 
Prêtres  Romain»  qui  rhabiteot.  Lt 
petite  viUç  deSifteron,  voifine  delà 
première ,  étoic  devenue  une  des  Pla<» 
ces  des  Huguenots  i  &  leur  Garuifon 
commandée  par  un  Capitaine  noinmé 
îiioubw  r  fàiioiî  des^courfes  juCqu'aux 
portes  &  quelquefois  d^n%  fa  sritSt 
.    mêtae  ifAvignôn.  Le  Maréchal  reçut 
donc  une  Lettre  dik Pape  >.qttt  le  prioit 
de  s'y  rendre ,  avec  uo  ampie  pouvoir 
èy  commander. 
toDbof  I    Le  Vice  Légat ,  foîvi  d'un  nombreut 
£T7a«    Cïcrgé,  vint  le  recevoir  à  la  porte  de 
5ifleron,eft}a  Ville.,  oà  &  préfeuce  rétablit  da- 
re^rS  u*  bord  le  calme  ;  fur  le  champs-étant  af- 
PUcc        furé  des  Catholiques  qui  étoient  datrs 
SifteroR»  tl  fit  fommer  Louboi  de  lui 
rendre  cette  Place;  &  for  le  refus  des 
rebeUes»  il  préfenra  TefcaUde  i  U 


VUk.  lioubqi  ftirpcis ,  attaqué  au-de-  ' 
ho^s  &  au-dedan» ,  &  fé  voyant  fur  le  IJ^ÎJ^ 
poiot  d'être  jexiy.elQppié»  fe  ca(Ià  la  tête 
d'un  coupde  piAolet^  pourfe  déro- 
ber au  dernier  Tupplige  dont  la  Vieil- 
^lle  Ta^^oit  menacé  ;  &  ceux  de  fes 
malheureux  comj^lices  qui  ne  périrent 
pas  Ifis  armes^lamaipj  furent  roué« 
ou  pendus. 

Cette  expédition  jettatantdetec* 
r^Mf  parmi  lesProteftansduComtat^ 

Îu  ils  4)e  témoignèrent  plus  que  des 
ïntimens  d^  foumiflion  ;  &  le  Pap^ 
iatisfait^  fit  publier  une  Âmniftiegé» 
nérale.  S9,  $aint;^té  youloit  reconnoî-» 
HÇ  les  forviçes  du  Maréchal  par  un 
préfent  conGdérat>Ie»inais  ceSeigneur 
ierefufa ,  difant  qa'il  apparteocMci  «o 
Mdtreiirop  puiflànt  &  trap  généreux» 
pour  qu'il  lui  fût  pecmis^d'ajouter  rie» 
a  fes  bienfaits.  Ce  refus  .écoit  prinqU 
palemept  occafionné^ï^r  la  conduite 
iii  P^pcr^ui ,  pepdant  qa'ili-eçevoit 
des  feryices  GgnalésduRoi.'feJîguoit 
avec  l'Enipj^cfur,  ppur  détojurper  les 
Suiiïes     de  faire  alliance  avec  la 
France;  cependant  il^avoic^t  envoyé 
des  AmbaiTadj^urs  au  Roi ,  &  cePrince 
étoit  à  ii^on  9  où  il  aitendoit  le  Ma^ 
Uchol  avec  d'autaac  plus  d'impa- 


P4t  SCEFXAUÏ 

!  ttence  »  qae  ks  Suiflfes  Tavoient  de« 
iij<^5;   fliandé  expr^flém^nt  pour  Ambafià- 
deur  auprès  de  leurs  Cantons ,  donc 
quelques-uns  penchoient  encore  poU£ 
les  ennemis  de  la  France. 
la  Vieille.     Il  fe  rendit  dom:  en  Suifle  avec 
Suiffc^'avec  1«  caraéèered'AmbafladeurExtraordj- 
le  caraôere  ûaire.  où  après  beaucouD  d'eiFo^ts  «•  il 
dê^wSa.  vint  à  bout  de  gagner  à  la  France ,  & 
ctàîBÊkt.     de  réunir  au  Corps  Helvétique ,  le 
Canton  de  Lucerne.  qui  vouloit  fe' 
féparer  de  leurs  intérêts.  Le  fuccès 
<le  cette  négociarion  étoit  important 
dans  la  (Situation  préfente  dés  aâaires« 
La  Vieilleville  vint  lui-même  en  in- 
former la  Cour:  on  ne  peut  exprimisf 
la  joie  que  Ton  y  eut  aune  nouvelle 
auffi  intéreflànte  »  Je  Roi  y  fut  plus 
fenfible  que  perfonne  ;  ce  rrince  au- 
rait bien  voulu  en  témoigner  effica- 
cement fa  reconnoiflànce  à  la  Vieille- 
ville  ;   mais  fie  pouvant^  plus  rien 
ajouter  aux  titres  dont,  ilétoitdéjà 
décoré  »  il  lui  fit  les  inâances  les  plii9 
vives  pour  le  déterminer  à  fixer  fa  ré- 
fidence  à  la  Cour ,  afin  de  Taider  de 
fés  confeils  'i  mais  le  Maréchal  eut  le 
courage  de  refufer  d'faabiter  un  féjoUr  - 
atiilî  dangereux;  &  le  fucepade  (es 
fervkes-  l'ayapt  rendu  moins  nécei^ 
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faire,  il  priera  d'aller  en  fes Terres î 

jouir  d'^ine  libené  qu'if  le  feroitvii    ij^l;* 

obligé  de  vendre  à  la  faveuri   ~ 

La  Vieiilevillefe  retira  donc  à  Dur- 
tal,  comblé  des  faveurs  de  foo  Roi ,  & 
^imé  génçrajement  dé  tous  les  Cour*  * 
tifans:on  vît  alors  que  le  mérite  &  la* 
vertu  peuvent  être  quelmiefois-recher-         , 
ch&  dans  la  retraite.  La  Cour  iju'H 
avoir  fui,  vint  le  chercher;  le  Roi," 
les  Reines  ,  les   Ducs  d'Anjou  & 
d'Alençon  ,  avec  pluGeurs  Princes  du 
Sa^^,  vinrent  liit  rendre-vifite  dans 
6  belle  Maifon  de  Durtal ,  &  y  féjour-^ 
nercnt  pendant  plus  d'un  mois.    Le' 
Maréchal  1m  Teçut  avec  la  décence  & 
lanoWeffe  <jûi  convehoît  à  un  homme 
de  fâ  qualité ,  qui  a  l'honneur  d'avoir 
fon  Roi  pour  Hôte.  Il  donna  à  toute 
Jâ  Cou*  des  &tes  magnifiques;  mais' 
il  fut  fage   dans  fa  dépenfe  :  fa  con- 
duite fut  en  cela  bien  différente  de 
celle  de  ces  homme?  nouveaux ,  qui 
par  ua  fafte  orgueilleux  ,   femblent 
vouloir  exciter  la^jaloufîe  du  Maître, 
même  à  qui  ils  doivent  leur  fortune.' 

L'envie  &  l'ambition,  qui  régnent    ^^^^' 
ordinairement  dans  la  Cour  des  Rois,     *  "^*'^* 
troublèrent  bientôt  la  doïiceur  dont 
toute  laCourjouiflbicàDurtaL  Les 
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!  marques  d'amitié  que  Charle$  IX.. 
i|j7i«  donndicàlaVieiileville,  &  lès  corn* 
munications  incimes  qu'il  avoit  fré- 
quemment avec  iui  ,  excitèrent  la 
jalouGe  la  plus  cruelle.  On  n'a  jamais 
fçu  d'où  partoit  le  coup ,  mais  ce  qui 
eft  certain»  c'eft  que  le  dernier  jour 
de  Novembre  1$!^*  la  Vieillcville 
fut  empoifonné.  Quelque  chofe  que 
l^on  put  faire  »  il  fut  impoffible  d'em«> 
t>echer  l'effet  du  poifon»  &  ce  grand 
hammç  mourut  i^  heures  après  l'a* 
voir  pris,.  Le  Rpi&  toute  fa  Cour  fiir 
rent  témpiqs  de  Ja  trifte  catafirophe 
(le  ce  grand  homme ,  qui  auroit  laos 
dk>ute  par  (ts  fages  çonfeils  &  par  fa 
conduite  »  prévenu  les;  troubles  af» 
freux  qui  défolerenc  peu  après  les 
regpes  malheureux  de  Charles  IX» 
£f  de  Henri  IIL  fonSuccf  (&ur. 
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BLAIRE 

DE  MONTLUC, 

Njommi  Colonel  G éniralic  Vlufanteiit 
Françoift  i- Gouverneur  ^t  Sitnne  en 
Tofcane  ,  Commandant  pour  le  Roi 
tn  Guyenne  &  Maréchal  de  France  , 
fous  les  Rois  Henri  11^  François  lîj^ 
&eharUsIX, 

CE  T  T  E  Vie  eft  celle  d'un  jiomme  _^,-,— _. 
qui  commença  par  être  foldat^ 
&  dont  les  progrès  lents ,  mais  fui  vis  '>  53^ 
iLjàSuxés ,  teront  ço;inoîcre  comment 
avec  delanai/Tance»  de^mce^urs,  de 
la  conduite ,  de  I4  capacité  ii  du  tems^ 
on  peut  y  fans  le  fecoui^  du  hazard , 
fans  bien&  fans  ptotedeur.s^  parvenir 
à  une  grapde  réput^tioji  lU  à  une  bril^ 
lante  fortune.  Il  paiTa  par  tous  les  grar 
des  militaires .  &  parvint  fucçeflîve? 
VQfixkt  aux  plus  élevés.  Il  fut  toujours 
fort  employé  dans  les  différentes  fîtua* 
tipns  4e  la  yie  ;  de  forte  qu'on  trour 
vera  dans  fo^  JH^floire,  .desdéjtailf 
Jome^lh  % 
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certains ,  intéreflTans  &  circonftancîéf 
,«^3.^.    fur  les  expéditions  les  plus  importan- 
tes ,  exécutées  fous  fes  yeux ,  pendant 
près  de  fojxante  & deuxannées qu H 
porta  les  armes* 
Naîffance      Bhik  de  Montluc  naquit  auChâ- 
^Montiuc  teau  de  ce  nom ,  fituéen  tîuyenne., 
dans  le  lieu  de  la  Province  le  plus 
.abondant,  mais  fort  éloigné  de  la  mer 
^  de»  pay«  ftérilcs ,  oà  l'on  auroit  pi(i 
trafiquer  du  furplus  des  denrées;*  C^ 
xl^faut  de  commerce  fait  que  l'argent 
ttiï  fort  rare  dans  cette  Province.  Le 
:nom  de  Montluc  eft  ancien ,  &  cett? 
Maifon  eft  une  des  meilleures  de  la 
(Guyenne;  mais  la  fortune  du  Seigneur 
de  Montluc ,  pete  4e  celm  dont  il  s'a- 
^     gît,  écoit  très-médiocre ♦  fofi  reven^ 
fe  montoit  au  ptes  à  mille  livres. Voilà 
tout  ce  qu'il  avoir  pour  fe  foutenir ,  & 
pour  ^onnor  4t  Tcducation  à  fix  en?- 
fani,  dom  c€fJui<iétoit l'aîné: deux 
4'«ntr''6ux  a^'iôtant  dé)à  mtbfaffé  YE- 
tatEcctéfiaOiqtiei;  celui-ci  ïioiC'dcftîflé 
au  métier  d^  atofiefiî;  rt&^ilfitttfct'' 
bord  Page  du  Duc  Antoine  de  LoKMrai- 
Xîc ,  il  refta  auprès  de  ce  Prince  jafqii'à 
l'âg^  de  16  ans,  ilen  fortri  ^ors  pour- 
■entret  dam  le  fervicé;  fon^  premier 
^inplôi  fot  çel^idpfvjnpU  foIaat;4^n« 
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]a  Compagnie  d'un  de  ks  parens ,  qui 
loin  d'adoucir  fonfervice,  le  rendit    i/ji* 
encore  plus  difficile  9  afin  de  l'accou* 
tumer  de  bonne  heure  aux  grandes  fa- 
tigues auxquelles  il  étoit  aifé  de  pré* 
\oir  que  ce  Gentilhomme  devroit  font 
avancement  Auflïtemarqua-t'on  dans 
tout  Je  cours  de  la  vie  de  Montluc ,  un 
refte  de  ce  courage  brufque,  propre 
^ux  foIdats«  peu  de  pitié  comme  eux» 
un  efprit  de  détail,  &  dans  la  plu  paie 
de  fes  àâions ,  des  marques  d'une  bra* 
-voure ,  dont  il  fut  autant  redevable  à 
rhabitude  qu  à  la  nature.  Son  père  en 
renvoyant  à   la  guerre  ,    lui  avoic 
>donné  un  cheval,  des  armes  &yiorgt 
piftoles,  en  quoi  conlîftoit  toute  fa 
Jëgitimé  ;  cet  équipage  modefte  fut  le 
premîisr  fond  ci  un  loldat  qui  mourut 
ibrt  riche  &  Maréchal  de  France* 

Montluc  fervit  en  qualité d'Arclier'   Pfcmiere 
-<lans  la  Çoinp^nie  iofî^ommes^'ar- campagne  de 
lies  du  t)û(:^AQtQÏnje  ,.  gue  comman-  '^*^°'^"^* 
doit  le  Chevvâiii^çjiayafg  j  £Çïja|».ayant 
entendu  paHér/ciesg;rands  exploits  de 
guerre  qui  fe  faifoi^nt  en  Italie  <  il  ré- 
-iblut  d*y  aller  deqaander  deji'emploi 
^u  MaréçKal  de  LAijtrçjc,  auprès  du- 
<j  uél  ferypient  qeux  de Xçs  oncles.  Ce 
Oériérat  a  qui  Montluc  fut  recommanr 

Eij 
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'  dé  ,  luî  dçnna  une  place  d'ArcW ,  &• 

lS3i*    ^^  ^"^  ^^^^  ^^  P^^^  modique  de  ciB 
'*        .   .dernier  4.es  emplois*  niilitaires,  qup 
Montluc   fut  obligé  de  s'entreteni^i 
pendant  quelques  années.  Il  étoit  ré- 
duit à  ufer  d'une  grande  économie 
pour  fuffire  à  tout  ^  &  1  habitude  la 
lui  ayant  fait  conferver  j.ufques  dan? 
la  haute  fortune. où Ton  méritetcfit 
parvenir  ,    on  lui  reprocha  un  pei^ 
a  avarice;  ce  qui  n  étoit  dans  fon  prin- 
cipe qu'une  fage  précaution  ,  ^çyiQt 
dans  la  fuite  un  défaut.    Les  plapeç 
4^ Archer  ,  quoique  les  dernières  de 
l'armée ,  n'en  étoient  pas  moins  re- 
cherchées ,    &  ifouvent  une  de  ces 
places  étoit  occupée  |jar  deux  ou  trois 
Seigneurs ,  ce  qui  .engageoit  les  Geiy 
tilshommes  Archers  comme  eux,  à 
de  grandes  djSpenfes.  PourjRiJjyenir  avj 
.  plus  néceffaire,  Montluc  étoit obligié 
de  fe  retrancher  bien  des  chofes,  i]L 
portt  Téconomie ,  ainfi  qu*ii  le  dit  luîr 
même ,  jufqu'à  fe  priver  de  vin  ,  réfer- 
vant    cette  liqueur  pour  fe  fortifier 
ZVMt  ou  après  uh  grand  travail  ;  il 
ne  jouôitf^mat^;  drpe  fetrouyoità 
aucune  partie  de'  piaiiîr  ,    dans  la^ 
crainte  de  s  édiàpper  &  de  fe  Voir  r^ 
duit  à  ne  pôàvplr  rernçUr  fonfervicej^ 


La  guerre  s'étant  déclarée  plus  for- 


tement que  jamais  en  Italie  ,    entre     ^S3^* 
le  Roi  &  l'Empereur,  Rïontluc  cHer-  Pemsqii'a 
cha  à  fe  trouver  dans  les  ôccafîons  les  ^**** 
pflus  pérïlleufes  ;  en  deux-jours  il  ppr- 
dit  (ïéu?i  chevaux  qui  fureiv  tués  fous 
lui ,  ils  lui  furent  rendus  par  M.  de 
Rocquelaure ,  coufîn-germain  de*  fa 
ittere  ;  îi  en  perdit  encore  trots  autre? 
peu  de  jotifs  après ,  ce  qui  auroit  épuifé 
pour  jamais  toute  fa  fottùne ,  fî  la  va-    * 
leur  du  jeune  Montluc  ne  lui  avoir 
donné  vmt  grand  nom&re'  de  Protec- 
teurs ,    dont  la  généVoficé  répara  fes 
pertes.  Ils  le  délivrèrent  même  de  pri- 
ibn ,  oit  fans  doute  ce  Gfentilhomm^ 
fcroit  refté  jufqu'à  la  paîx ,  s'il  n'avoit 
eu  pour  s'en  retirer  que  le  fecours  de  fa 
famille.-  Peu  de  tems  après  Montluc  fé 
frouva  à  Ta  bataille  de  la  Bicoque; 
combattant  à  pied  aux  côtés  du  Sei- 
gneur Anne  de  Montmorencîî  depuis 
Connétable  de  France,  dont  il  acquît 
Teftime  &  l'amitié;  mais  les  troubles 
for ven-us  depuis  en  France ,  &  la  diVi- 
fîon  des^  pr eniieres  têtes  dcfEtat ,  pri- 
vèrent Montluc  d'uncTauiTî  puiflanfe 
pxoteftion;  l'éducation  qu'il  avoît  re^ 
çae  chez  le  Duc  Antoîiîe  dé  Ldrraîitte, 
le  porta  dans  le  parti  dcsGuife,qm 
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-  ^toit  contraire  à  celui  du,  Connéta- 

iJ53t    ble. 

Il  va  au      L'infortuoe  des  François  dans  le 

tes?"  **'  ^"^.^^  ^«  Mi^*"  >  après  la  bataille  de 
là  Bicoque ,  les  obligea  d'abandonner 
cette  belle  Province  pour  revenir  en 
France,  Les  hommes  d'armes  ayant 
foutenu  long  tems  TefFort  des  enne- 
mis dans  le  dernier  combat ,  un  grand 
nombre    d'entre   les  jilus  braves  y 
»    étoîent  péris,  cequi  laiflbitpluGeurs 
nlaces  vacantes  j  on  en  donna  une  à 
Moniluc ,  &  comme  on  fçavoit  fon 
peu  de  fortune,  on  y  ajouta  une  paie 
d'Archer  à  la folde ordinaire;  maisla 
guerre  changeant  de  li€U&  les  troupes 
de  difpofitiop« ,  il  fe  trouva  peu  après 
obligé  d'abandonner  cette  piacc  ava»- 
tageufe  r  pour  entrer  ^ians  l'Jnfiuitwe 
où  il  fprvit  j^fqju'à  la  fin  ^e  fe$  jowrs. 
^jvient  en     Les  cnnçmis  vainqueurs  de  comtes 
"^^""^'    parts ,  après  avoir  fait  rentrer  les  Fran- 
çois dans  leur  Pays  ,  en  menaçoient 
les  Frontières  &  particulièrement  tes 
Provinces  maritimes.  Lautrec  revenu 
en  Gayenne,  craignit  pour  Bayonne  ^ 
?€  plu«  forte  &.,la  deraier^  des  Places 
de  la  Guyenne  ^  dont  la  conquête 
auroit  donné  entrée  aux  ennemis  juf- 
tjues  dans  le  cœur  du  Royaume..  Ce 
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Général  ne  voulant  confier  à  perionne  ^ 
Ja  défcnfe  d'une  Place  auflî  impotr  1X33. 
àdte,  sy  jetta  lui-même  a^c  ce qu*il 
put  raflembter  d'Infanterie ,  kiflant 
ordre  à  d  aucfes  troupes  de  venir  for- 
mer un  cBjsâf  aa-deffus  de  la  Ville  , 
afin  de  fetroov'er  en  état  de  recevoir 
continudlenientde  nouveaux  fecours, 
k  de  pouvoir  oppofer  aux  ennemrs 
une  armée  qui  auroit  le  tems  de  fe 
groflîr  à  l'abri  des  murailles  de 
Bayonne.  Ce  fut  dans  ces  troupes  & 
dans  la  Gompagnie  dit  Capitaitie  la 
Glotte  ,«  que  Montltic  prit  une  Enfei* 
gne;  en  ce  tems- là  ,  les  Officiers  de 
ce  grade  n  etoient  attachés^que  pour 
un  tems  au  Corps  où  ils  k  trouvoient 
•mployésr  Ils  changeoient  d'Enfeî- 
gne  fuivant  l^s  occafions ,  &  la  dif- 
pofition  en  appartcnoit  abfolument 
au  Capitaine.  La  Glotte ,  avec  quel- 
ques autres  Compagnies,  fut  com- 
mandé à  quelques  jours  de*là ,  pour 
aller  reconnoître  les  ennemis  qui 
étoient  campés  à  S.  Jean  de  Luz.  On 
leur  dontîa  environ  cent  Gendarmes 
pour  les  foutenir  ,  M.  de  Lautrec 
avoir  réglé  ce  petit  nombre  fur  le  peu 
d'apparence  que  les  partis  ennemis 
fttffeac  du  côté  où  il  envoyoit  le  lien» 

Eiii/ 
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Es  afrîverent  tous  enfemblè  fattr 
,153.5*  rifgiîe,  jufquà  un  quart  de  lieue  de 
S.  Jean  de  Luz ,  fur  le  haut  d'une  col- 
line fort  étendue  ,   &  dont  la  pente 
ëtoit  bornée  par  un  ruifleau  étroit , 
mais  alTez profond.  Le  Capitaine  Gat- 
bon ,  comme  le  plus  ancien  »  com** 
mandoit   toute  la  troupe  ;  il  laiCTa 
toute  fon  Infanterie  fur  le  haut  de  la 
colline  :  il  prit  avec  lui  quaranteche- 
vaux  &  roubles  Gendarmes  .  il  def- 
eendic  la  colline,  pa&  le  rui^eau» 
d'où  il  s'avança  à  la  vue  des  ennemis: 
là  t  il  fit  alte  ;  ce  Capitaine  ne  voyant 
^  aucun  mouvement  dans  le  Camp  Im- 

périal ,  fit  faire  durant  une  heure ,  un 
^rand  bruit  de  fes  trompettes  pour 
braver  les  ennemis  ;  enfin  il  revenoit 
iùr  fes  pas.»  fur  pris  de  leur  lâcheté  » 
lorfque  deux  ou  trois  des  fiens-  qui 
s'étoient  plus  avancés  que  le  gros  de 
la  troupe  ,  vinrent  à  toute  bride  l'a- 
vertir que  l'armée  ennemie  s'a vançoic 
pour  le  combattre. 
Déroute  des.     Carbon  fur  cet  avis,  s'ariêta  pour 
François,     mettre  fa  troupe  en  ordre ,  &  faire  tétc 
aux  premiers  Efcadrons ,  ne  pouvant. 
croire  que  toute  une  armée  V9i\|ûc  s'e^- 
branler  contre  un  feul  détachement  ; 
il  culbuta  en  e&t  les  premiers  enne*^ 


ibwquffe  préfenterent  ;  mais  voyant 
venir  à  lui  pluGeurs  nouveaux  Efca-     IS3^* 
dfonspouf  Icnvelopper ,  il  commença 
à  fe  troubler  &  à  fe  mettre  en  défor- 
cfre.  Son  Infanterie  remarquoit  bien 
du  haut  de  là  colline  où  il  la  voit  pla- 
cée, fon  extrême  péril  ;  mais  elle  re- 
marquoit en  même-  tems  dans  le  fond 
de  la  plaine  »  de  nouveaux  ennemis 
qui  venoient  féconder  les  premiers  ;• 
ce  qui  faifoit  croire  aux  plus  réfoltfs , 
Que  Garbon  &  les  fiens  étoient  perduff 
wns  r^flburce.  ]\Jontluc  propofa  ce- 
pendant à-  la  .Glotte  de  faire  avancei* 
iTfifânterie ,  pour  tciuer  de  dégager 
les  Gendarmes  -,  LaurrecTlui  remontra- 
que  ce  feroit  s'expofer  à  être  hachéen* 
pièces  av«c  ejux ,  les  ennemis  fe  trou-' 
vant  dix  contre  un, v 

Cependant. les  Gendarmes  ratiimé^^ 
par  le  Seigneur  de.Grammont  qui' 
combatcoit;  avec  eux  ,  fe  fout-inrenC 
avec  beaucoup, de  valeur  ,  tâchant  de 
avancer  le  plus  promptement  quif 
feroit  polBble  vers  le  ruiflfeau-,  afin- 
de  Je  mettreentr'eux  &  les  ennemis  ; 
mais  conime  ils  savançoient  avec  fuc- 
ces  ,  Qrammont  fut  renv^rfé  ,  &? 
£on  cheval  tué  fous  lui.  .L'effort  que 
lit  ce  Seigneur  pour  fe  dégager ,  6% 
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!le  recours  qu'on  voulut  lui  donner; 
IS33*  augmenterez  encore  le  défordre ,  ce 
qui  donna  plua  de  teans  aux  ennemis 
pour  fe  fortifier,  &  plus  d'inquiétude 
a  l'Infanterie ,  qui  ne  pouvoic  fe  fau- 
ver  fans  le  ft^coucs  des  Gendarmes» 
Montluc  repr^enta  dors  à  la  Clotte  » 
qu'y  ayant  ua  danger  preiqueégal  à 
aller  fcKutenir  la  Gendarmerie ,  ou  à  fe 
retirer  ims  elieyon  devoir  préférer  le 
pani  le  plus  glorieux  &  qui  offroit  le 
plus  d'efpérance.  Les  Officiers  ne  lui 
répondkent  autre  c{iofe  y  (mon  :  ^h  f 
nous fammts  tous  ptrdus  !  Cwyei^vout 
qui  nos  Fantaffins  veuillent  v&us/uiyrt  à 
la  bouchent  ?  Alors  Montluc  regar- 
dant le  défefpoir  de  fes  Chefs ,  comme 
un  motif  de  s'emparer  de  Tautorité  f 
dit  aux  foldats  :  Allons  y  en  fans ,  allons 
ficourin   nos  Gendarmes.    Cent  d'eti* 
tr'eux  le  fui  virent  »  les  antres  refterenc 
ejBFrayés  du  péril ,  qui  en  effet  fcmbloit 
inévitable.  Montluc  pafla  le  ruifleau 
avec  cette  troupe  »  jettant  vingt  hom- 
mes fur  une  de  fes  ailes  ^  avec  ordre 
de  coucher  les  ennemis  en  joue  fans 
jamais  tirer;  afin  que  lesterrant  ainfi 
en  inquiétude  »  il  eût  le  tems  de  faire 
fes  charges  avec  plus  d'ordre  &  de 
fuccès* 
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Carbon   défefpéré  de  s'être  jette  î 


dans  un  fi  grand  péril ,  faîfoit  les  plus     i^S  3* 
grands  eflForts  pour  fe  dégager ,  fans  Combat  de 
néanmoins  ofer  refpérer;  mais  lorf- ^^o^^^^^* 
qu'il  vit  Montluc,  le  courage  lui  re- 
vint :0  Montluc  ^  mon  ami  y  s'écria- 
t  il ,  pouffe  hardiment ,  je  ne  C abandon*    • 
ncraipas.  Le  premier  avoît  fi  bien  pris 
fes  mefures  9  qu'en  fàifant  tirer  à  la 
tête  des  chevaux,  iJ  en  avoit  abattu 
près  de  cinquante  à  la  première  char- 
ge, ce  qui  auroit  fuffi  pour  mettre 
le  défordre  parmi  les  ennemis ,  s'ils 
n'eulTent  été  à  chaque  inftant  fecou- 
rus  par  leurs  Compagnons.  Le  Capi- 
taine Carbon  profitant  de  ce  moment 
de  relâche ,  prit  au  galop  le  chemin  du 
ruifleaa  ,  qu'il  pafla  avec  toute  fa  Ca- 
valerie ,  les  Gendarmes  démontés  fe 
tenant  à  la  queu€  des  chevaux  des  au- 
tres.   Alors  Montluc  demeura  feul  à 
l'entrée  de  la  plaine ,  avec  cent  hoip- 
mes  feulement ,  contre  plus  de  fept  à 
huit  cens  chevaux  ;  il  regarda  de  tou- , 
tes  parts»  &  voyant  un  petit  tertre  e{*. 
carpéau-delà  duruiOeau»  il  y  courut  & 
de  là  fit  un  feu  fi  terrible ,  que  les  enne- 
mis lui  donnèrent' le  tems  démettre 
entr  eux  &  lui  un  foffé  aflez  large ,  pour 
ne  pouvoir  être  franchi  par  les  che- 

E  vj 
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îvaux.  Pendant  qu'ils  chercKoient  urp 
Lcz^.    gué  ,    Montluc  s  ava-nçpit  à  grands^ 
pas  vers  le  Camp  ou  les  Gendarmes 
François  s'étoient  déjà  rendus^ 

Les  ennemis  le  fuivirent  avec  obftî* 
nation  ,  le  retardant  autant  qu'il  leur 
étoit  poflîble ,  pour  donner  le  tems  à 
un  Corps  d'Infanterie  de  leur  armée  ,. 
de  joindre  Montluc.  Cet  Officier  étoic 
perdu  fans  relTource,.  s'il  eût  été  ca* 
pable  de  craindre;  mais  coatinuanr 
de  marcher  avec  réfolutiôn ,.  de  fe 
défendre  jufqu  à  l'extrémité  ,  ifren- 
contra  un  marais  qui  fuffifoit  pour  le- 
couvrir  entièrement  d'unxôté ,  il  Té- 
toit  de  l'autre  par  un  fofle;  de  forte 
^u'il  marcha  ainfi  fans  rifque  environ 
un  quart  de  lieue  ;   lès  Gendarmes 
ennemis  le  pourfuivoientavecmoîns^ 
d^àrdèur  ,    depuis   que  la  Cavalerie 
Françpife  étoît  en  fureté  ;  ils  ne  ju- 
geoîent  pas  à  propos  d'acheter  là  de- 
faite  d'une  poignée  de  (bldats ,  au  prix 
des  hommes  &  dès  chev^iîx  quelle 
pouvoit  leur  coûter.  Cependant  ils 
*  luivoient  Montluc  dans  l'efpérance  dé- 
tailler en  pièces,  au(Tî-tôt  qu'il  auroit 
perdu  le  ruilTeau  &  le  marais  qui  le 
coUvroient* 
Montluc   pénétrant  leur  deflein  ,. 
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fit  alte  un  moment ,  pour  donner  le  *'"^*^ 
tems  à  fes  folda^s  de  reprendre  ha-     IJ3J« 
ieine,  &àM,  deLautrec  de  lui  en- 
voyer du  fecours.  Au  fortir  de  la  tête 
du  marais,  il  fe  jetta  dans  un  vergée 
fermé  de  fortes  hayes ,  &  de-Ià  dans 
un  autre ,  &  enfin  dans  un  cimetière 
entouré  de  murailles  ^  enun  inftantU 
fe  trouva  environné  de  la  Cavalerie  & 
de  ITnfanterie  des  ennemis,  à  l'excep- 
tion d'un  feurcôté,  qui  aboutiflbit  à 
une  rue  du- Village  ,  bordée  en  cet^ 
endroit-là  de  quelques  maifons,  Mont- 
luc  fe  jetta  à  lahâte  dans  ce  chemin-» 
fit  doubler  le  pas  à  fes  foldats,  afia 
de  gagner  avant  les  ennemis  une  ri-- 
viere,  dont  les  bords efcarpés le cou- 
Vfiroient  contre  leur  Cavalerie ,  s'il 
venoit  à  bout  de  lapaATer-^Cètte  rivière 
peu  éloignée  de  Bayonne  ,  avoit  un 
pont,  au   bout  duquel  le  Capitaine 
Carbon  avoir  placé  quelques  chevaux* 
pour  favorifer  la  retraite  deMontluc, 
fi  la  fortune  l'amenoit  jufque*  là;  mais 
ce  dernier  fe  trouvant  trop  au-deflbus 
du  pont  pour  le  gagner ,  fans  courir 
rifque  d'être  coupé  par  les  ennemis  , 
il  le  jetta  fuîvi  de  toute  fa.  troupe  à 
corps  perdu  dans  la  rivière ,.^u'il  paffa 
lans  autre  perteque  de  trois  homn^es^ 
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ï  Enfuice  il  gagna  le  pont  de  rautrô 
^S^3*  côté  de  la  rivière  ,  où  il  fe  joignit  aux 
troupes  que  le  Capitaine  Carbon  y 
avoir  laillees.  Ce  fecours  étoit  trop 
(bible  pou  arrêter  les  ennemis;  mais 
il  luffiloit  pour  fauver  Montluc ,  qui 
trouvant  fes  Archers  dégarnis  de  flè- 
ches &  fes  Arquebufîers  (ans  poudre  » 
leur  fit  mettre  l'épée  à  la  main  »  pour 
montrer  aux  ennemis^que  pour  avoir 
perdu  quelques  moyens  de  fe  battre , 
il  n'en  étoit  pas  moinsréfoluà  les  at- 
tendre. A  cette  vue ,  les  ennemis  re- 
butés f  s'arrêtèrent  quelque  tems  ,  & 
reprirent  enfuite  le  chemin  du  camp , 
la^nt  à  Montluc  la  liberté  de  rega-* 
gner  Bayonne. 

Au  bruit  du  combat  &  de  la  défaîte 
du  Capitaine  Carbon ,  M.  de  Lau- 
trcc  avoir  fait  mettre  toute  fa  garni- 
fon  fous  les  armes,  &  lui-même  éroit 
forti  jufques  fur  les  glacis  de  la  Place. 
Voyant  arriver  Carbon  tout  couvert 
de  fueur  &  dcfang,  fuivi  de  quel- 
ques Gendarmes,  les  uns  bleffes,  les 
autres  démontés ,  il  demanda  en  co- 
lère à  ce  Capitaine ,  fi  c'étoit  ainfî 
3u'il  expofoit  fes  troupes  &  l'honneur 
e  la  France  ijih  I  Monfetgmur  y  lui  ré- 
pondit Carbon,//  cjl  vrai  que  j* ai  fait 
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nru  grande  folie ,  jamais  il  ne  m^eftrien  ^  

arrivé  de  pareil  ;  je  fend  plus  fage  à     jv^^ 
t avenir.  Lautrec  demanda  enfuite  ce      ^^  ^^ 
qu  étoit  devenu  Montluc.  Carbon  ré- 

f)ondit  qu'il  s*étoît  perdu  pour  les 
àuver*  &  qu'il  étoit  inutile  deTat- 
tendre  ;  mais  dans  le  tems  qu  il  par- 
loit  ainfi ,  deux  Cavaliers  vinrent  ap- 
prendre au  Maréchal  que  Montluc 
s'avançoit  avec  toute  fa  troupe.  M.  de 
Graoïmont ,  qui  reconnoifloit  lui  de- 
voir la  vie  9  prit  foin  de  détailler  au 
Maréchal  tout  ce  qu'avoit  fait  Mont- 
luc ;  &  cet  Officiel;  étant  arrivé  ,  M. 
de  Lautrec  lui  dit  en  l'embraflant  dans 
le  jargon  de  leur  commun  Pays  : 
Montluc^  mon  ami ^ je  n* oublierai ja^ 
mais  le  fervice  que  vous  ave:(^  rendu  au 
Roi ,  je  ni  en  fouviendrai  tant  que  je 
vivrai. 

'  En  effet,  ce  Général  le  plus  fier  de 
tous  les  Seigneurs  de  fon  tems ,  même 
avec  fes  égaux,  ne  Iç  parut  jamais  avec 
Montluc,  il  lui  donna  peu  de  tems 
après  une  Compagnie  complette  de 
trois  cens  hommes  de  pied  I  quoiqu'il 
eût  à  peint  vingt  ans  :  mais  la  prife 
de  Fontarabie  par  les  ennemis ,  jointe 
à  quelques  autres  pertes ,  &  la  défer- 
tioQ  du   Connétable  de  Bourbon  > 
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'  ayant  réduit  le  Roi  à  réformer  q«ef- 
'J^5'  ques  liries  de  fes  troupes  en  Guyenne, 
la  Compagnie  de  Moritluc  fe  trouva 
du  nombre;  ainfi  fa  fortune  élevée 
avec  peine  ,  fe  trouva  tout-à-coup 
fenverfée  par  cet  accident ,  &  de 
Capitaine  irredévint  Volontaire  dans 
l'armée  de  Provence ,  que  le  Grand- 
Maître  de  Montmorenci  cortmandoit 
contre  le  Connétable  de  Bourbon. 

Après  cette  campagne,  qui  fe  paffa 

fans  combat ,  Montluc  fuivit  le  Roi 

au  fiége  dePavie,  &  fut  pris  à  la  tête 

des  enfans'  perdus  ,  le  jour  de  la,  ba-' 

taille;  le«  vainqueurs avoientchacua 

des  prifonniers  d'importance  ,  dont 

ils  efpéroient  tirer  une  forte  ran^on.^ 

L'Officier  entre  lés  maihs-duquel  étoit 

fombé  Montluc  &  deux  autres  G'entilç. 

hommes  de  fes  voifins  ,  lui  demanda 

qui  ils  étoieutiNousfommesGafconSf 

répondir-il ,  &  Gentilshommes ,  mais 

fans  autre  bien  que  notre  courage  &  Vef^ 

perance.  jllU[  donc,  leur  dit  l'Officier 

Efpagnol  ,  je  vous  rends  votre  liberté; 

fouvenei  vous  comment  lesfoldats  de  ma 

1^—  Nation  en  ufent  avec  les  foldats  de  la 

,  ^         votre.    Cette  générofité  qui  fut  très- 

"^^  *  '    applaudie ,  feroit  devenue  inutile  peu 

de  jrurs  après  ;  car  le  Connétable  de 
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fioarbon  ,  accabté  du  nombre  des 
pri/bnniérs ,  donna  ordre  à  cous  cei^    '/ 34* 
qui  feroienc  prouvés  hors  d'état-  de 
payer  rançon ,  de  fe  retiret  auflî-rôt, 
afin  d'épargner  les  vivres.  Il  les  obli-     ^ 
gea  même  de  partir  fans  en  emporter  ; 
de  forte ,  que  depuis  Pavîe  julqu  à 
£mbrun ,  les  François  ne  mangèrent 
que  des  choux  &  d'autres  légumes 
qu'ils  cueilloient  dans  les  champs.    ^ 
.  Montluc  iè  retira  dans  lamaifon  dé 
fon  père ,  plus  pau?vre  encore  qu'il 
n'en  étoit  parti,  &  il  y  demeura juf-* 
qu'à  ce  que  la  guerre  fut  déclarée  en- 
tre le  Roi  &  TEmpereirr.  M.  de  Lau- 
tree  lui  envoya  une  Cdmmiffîon  d^ 
Capitaine  de  huit  cens  homnres ,  avec 
lefquels  il  le  fuivit  au  Royaume  de 
Naples.  Le  premier  fiége  où  Montluc 
fe  trouva  r  fut  celui  d'Afcoli ,  Ville 
forte  par  fa  fituation ,  &  par  le  nom- 
bre de  bons  foldats  qui  compofoient 
la  garnifon.  Il  fouhaitoit  depuis  long- 
tems  de  fe  trouver  à  un  fiége ,  les 
occafions  périlléufes  pouvant  feules 
avancer  fa  fortune  ;  fa  réfolutiori  étoit 
de  courir  tous  les  rifques  du  premier 
aflaut ,  de  monter  à  la  brèche  &  d*y 
mourir  ,  ou  d'entrer  le  premier  dans 
la  Ville..  Montluc  exécuta  ce  deffeio.. 
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mais  avec  beaucoup  plus  de  dangef 
fS34*    qu'il  n'avoir  pu  le  pcévoix.  Les  enne- 
mis avoiettt  «ne  fecothle  muraille  af- 
fez  foible  ,  mais  à  hquetie  le  caiioit 
affoibli  par  h  ré&ftance  tb  l'autre  «^ 
n'avoit  &iiC  qu'un  trou  peu  fpacLeux. 
Aflaut  fan-     Mofltluc  fuivi  éSB  Gsn^  de  pied 
fiant.         François  &  AJlea»mis  ,  franchit  la- 
brèche  ,   de  paSe  par  ce  trou  avec 

Îpinze  ou  vingt  fbldats,  croyant  être 
uivi  par  les  autres  ^  mais  les  ennemis 
avoient  et*  le  tems  de  renverfer  une 
grofïe  pierre  pour  boucher  ce  piflàge; 
^e  forte  s  que  Montluc  fe  trouva  avec 
fa  petite  troupe  enfermé  dans  la  Ville. 
BieiTure  de  On  tiroit  fur  lui ,  non-feulement  de 
Montluc.  la  rue  •  mais  encore  des  fenêtres  &  du 
haut  des  mallons..  Il  reçut  d'abord  un» 
coup  qui  lui  perça  larondacHe£le 
bras  de  part  en  part  au-deflus  du  poi- 
gnet ;  enfuite  un  autre  fur  la  jointure 
de  Kepaule  &  du  bras  qui  lui  fit  perdre 
le  fentiment  ;  U  tomba  en  cet  état  con- 
tre le  trou  de  la  muraille,  d'où  ceux 
de  fes  gens  qui  étoient  demeurés  de- 
hors lui  voyant  feulement  les  jambes , 
le  tirèrent  avec  tant  de  force  »  le 
croyant  mort ,  qu'ils  lui  diffoquerent 
les  bras  &  les  jambes,  &  le  laifferent 
rouler  tout  le  long  de  la  brèche  ]u& 
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xpCau  fond  du  foffé.  La  douleur  de  - 
cette  chute  lui  rendit  le  fentiment  ;  l  J34. 
&  fe  perfuàdant  que  le  bxas  bleffé , 
dont  il  avoit  perdu  Tufage,  étoitde'*  *  • 
meure  dans  la  Ville,  il  demanda  qu'on 
allât  le  chercher,  fe  plaignant  amère- 
ment des  foldats  qui  l'avoient  aban« 
donné. 

LaBaftide ,  Lieutenant  deMontluc, 
<mu  des  plaintes  de  ce  Capitaine ,  le 
fait  aflèorr  fur  labrêche ,  prend  des  - 
échelles ,  &  recommence  un  nouvel 
aflaut ,  voulant ,  dtfoit-il  aux  foldats , 
venger  leur  Chef.  Quelques-uns  vou- 
lurent emporter  Montluc,  mais  il  le 
refufa,  encourageant  fes  foldats  delà 

«  v^»  »   w«  «VU&  uiuij'.iaiii  ic  laij^  '-^ii* 

il  étoit  couvert  ;  enfin  la  Ville  fut  em- 
portée avec  un  grand  maflacre ,  quoî- 
3ue  Montluc  priât  avec  beaucoup 
'inftance  qu'on  épargnât  le  (ang  des 
ennemis ,  &  fur-rout  les  femmes  &  les 
filles;  mais  les  foldats  plus  animés  par 
la  vue  de  fes  bleffures ,  que  contenus 
par  fes  difcours  ,  tuèrent  tout  juf- 
quaux  femmes  &  aux  enfans,  &  ré- 
duifirent  enfuite  la  Ville  en  cendres* 
On  rapporta  Montluc  dans  fa 
tente ,  où  fes  playes  ayant  été  vifîtées , 
Ips  Chîrurçiçns  conclurent  à  lui  çou- 
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'*****^  per  le  bras.  Il  d^  pouvoir  fe  réfondrt 

^S3^^  ,à  foufTrir  cette  opération»  ni  feconfo^ 

1er  de  demeure^  eftropié  pour  toute  fa 

•  ^ie  dans  une  fi  grande  jeunefle.  Il  avoît 

fait  prifonniér  quelque  temsaupara» 

vant  un  jeune  Chirurgien  ,  qui  avoit 

*  fervi  M.  le  Connétable  de  Bourbon , 

lui  feul  étoît  d'avis  qu'on  ne  coupât 

point  le  bras-  à  Montluc ,  fon  fcnti- 

ment  fut  préféré. 

Cependant  M.  de  Lautrec  »  à  qui  on 
avoir  fait  tout  craindre  pour  la  vie  de 
Jdontluc  ,  s'il  ne  fe  foumettoit  àropé* 
ration  ,  lui  envova  dire  qu'il  le  prioit 
de  ne  pas  s'expofer  à  périr  ,  en  crai- 
gnant de  perdre  fa  fortune  avec  fon 
^  bras,  ciuefileRoin^luidonnoirpas 

de  quoi  vivre ,  fa  femme  &  lui  avoienc 
quarante  mille  livres  de  rente  >  donc 
ils  l'aideroient  avec  Joie  tout  le  refte 
de  fa  vie.  Montluc  le  fit  remercier  de 
ùs  bontés  ,  en  lui  rfifant  que  les  qua- 
rante mille  livresde  rente  en  entier, 
ne  le  canfoleroient  pas  delà  perte  de 
fon  bras,  &quilétoitréfo!u  devivre 
&  de  mourir  tout  entier.  On  pofta 
cette  réponfe  à  M.  de  I-iautrec ,  qui 
dît  :  ce  Montluc  fait  bien  ;  auflî  me  re- 
>3  pentois-je  de  lui  faire  perdre  (on 
ij»  bra&rcacs'ilfûtïnort,  jemeleferoi$ 
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^  toujours  reproché  ,    &  d'un  autieî 


^côcés  je  l'eufle  vu  avec  peine  vivre  1^3^* 
a»  (ans  bras.  3»  Enfin  il  le  fit  porter  à 
Termes  de  Brcflè ,  chez  un  Gentils- 
homme  f  lui ,  &  emmena  deux  des 
principaux  de  la  Ville ,  pour  sûreté 
de  fa  perfonne, 

Monduc  demeura  dans  cette  Ville 
environ  ^tro.is  mois ,  au  boutdefquelf 
fe  trouvant  en  état  de  fupporterla  li* 
Hcre,  il  fe  reodità  l'armée,  quiétoic 
campéç  alors  dans  la  terre  de  Labour, 
Son  intrépidité  lui  avoit  acquis  J'amiT 
tié  dvi  iameux  Pierre  de  Navarre,  fol- 
dat  de  forti^e  comme  lui  >  il  parl^ 
fortement  en  fa  faveur  au  Maréchal 
de  Lautrec ,  &  obtint  pour  lui  la  con- 
fifcation  d'une  terre  de  douze  cens 
ducats  de  rçnte ,  nommée  la  Tour  de 
la  Nunciade  >  une  des  premières  Ba» 
ronnîes  du  Royaume  dje  Naples*  Ga 
bienfait ,  joint  a^x  appointemens  de 
Mpntluc ,  le  rendjjt.un  des  plus  riches 
Capitaine^  de  Tarpiée  ;  mais  le  fort' 
tardi  peu  à  lai  take  éprouver  un  fe<«. 
coni  revçrs. 

LesFrançoisperdiren^bientâtaprès 
le  l^oyai^nie  de  Naples  ,  &  Montluc 
coûte  la  fortune  qu'il  avoit  danisce» 
Pays-ljL,    JJt.teyijit  dpBC  encore  unq 


■  le»  avant  de  pouypir  rien  «ntrepreu^ 
^S3S'  dro  ,  ce  qui  le  força  de  confumer  U 
plus  grande  partie  4.es  vivres  qu'ij 
avoit  amenés  d'Italie,  Eopr  le  gêner 
encore  davancage ,  le  Roi  ordonna 
zn  Baron  de  Ja  Garde  &  au  Capitaine 
Torrine  ,  de  brûler  tous  les  moulins 
qui  étoient  vers  Arles ,  ce  qu'ils  exé*- 
cuterent  avec  beaucoup  de  fuccès  ; 
iDais  il  en  reftoit  un ,  nommé  le  mou- 
lin d'Auriole ,  çj  pu  TjEinpereur  tir£)it 
a4e2  de  farine  poi^r  la^confomm^tion 
de  fa  Maifon ,  iSc  de  fix  mille  vieux 
Soldats  Efpagnols  ,  qu'il  regardpit 
comme  la  force  de  fon  armée. 

I^e  lioi  averti  de  l'embarras  o.iji  la 
r4iine  de  ce  moulin  plo/ig#roit  TÉm* 
pereur,  manda  aux  Seigneurs  de  Bar- 
oezieux  &  de  Mpntpezat ,  de  le  faire 
brûler  à  quelque  prix  que  ce  fût.  On 
l0  proposa  au  Capitaine  du  Guaft« 
Homine  déterminé  &  capable  de  tou- 
tes fortes  d*entreprifes»  mais  qui  néan- 
sooins  refufa  celle»là  ,  ialléguai>t  qi^e 
dpMarfeilleau  moylip  d'Aurjol^ ,  il  y 
Avoic  cinq  lieues  »  &  qu£itre  feulement 
du  Camp  de  r£mpereur ,  .d'où  Ton  ne 
manquerpjt  pas  d'en.V/pyer  contre  lui 
a^ez  de  troupes  pour  l'accabler  5  que 
4'9.iUeurs  le  moulioi  étqit.  fit^jé  zvûç: 
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pîeds  d'une  petite  ville ,  où  il  y  avak 
aflôz  de  foldats  pour  le  battre ,  qûan4  ^^3S* 
même  l'Empereur  ne  leur  envoyeroit 
poiot  de  fecours  ;  qu*il  y  ayoit  au(U 
des  rivières  à  paflèr ,  dei  collines  ,<les 
villages ,  des  ravines ,  tous  obftaçles 
capables  de  l'arrêter  &  de  le  livrer  aux 
ennemis  5  &  que  quand  rséftie  il  feroi{ 
aflèi  heureux  pour  brûler  le  moulin^ 
y  étoit  impoflible  à  fes  foldats  de  fair6 
dix  lieues  fans  fe  repofer,  &  de  (t 
wpoferfans  fè  perdre. 

Les  Gouverneurs  de  Marfeille  en-      M ontiià 
Voyerent  cette  réponiè  auKoi ,  <jpi  VK^^^J^xûiri 
faifant  feutenient  attention  ^u  derni^  u"       **"^* 
^icle,  manda  fur  le  champ  à  M.  d« 
fiatbezieux,  qu^il  cherchât  quelqu'un 
de  plus  ^élé  que  du  Guaft ,  la  deftruc^ 
tion  du  moulin  étant  d'une  fi  grande 
importance  ,   qu'il  croyoit  l'acheter 
peu  cher ,  s'il  ne  lui  en  coûtoit  que 
mille  foldats,  (tant  on  fait  bon  mar- 
ché des  hommes  ).  Foncrailles  aùtri 
Officier ,  connu  -pour  un  âes  plus  fera?-  ^^ 
veAie  l'armée ,  refuf;^  auffi  de  fe  ch^^^ 
ger  de    cette  expédition;  après  eifi 
avoir  bien  examiné  tous  les  inconvé- 
niens ,  ce  qui  caufa  beaucoup  de  dépk 
au  Roi.  Enfin  Montluc  feprefisntai 
il  avoit  pris  une  carte  exaâ«  &  bi«ii 

tome  XII.  F 
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S  détaillée  deç  lieux  oii  il  avoit  à  p^def 
4/3ÇJ'.  pour  fe  rendre  au  mpulin  d'AuripIe  ; 
Çc  fes  niçfures^  fclon  lui ,  étoienc  il 
|uftes ,  qu'avec  vfi  peu  de  fortune , 
il  comptoit  réuâîr.  Son  deflein  fut 
propofé  à  M,  de  Bar^ezieux  qui  le 
loua  beaucoup ,  mai$  qui  par  amitié 
pour  fa  perfonne ,  voulut  d'abord  le 
détourner  de  Tex^cu^ion*  Qn  i^voit 
offert  millç  homi^QS  au  Capit^iqe  du 
Guait>  Montluc  n'$n  depi^nda  que 
celit  vingt;  mais  ils  le$  choifîteAtrQ 
les  plus  braves ,  les  plus  rpbuftes  &  les 
plus  diipQS  de  la  gamifqn  ;  il  demanda 
^^ffitroi^  guides  p^ff^item^en^i^firuit^ 
du  pays, 
M.  de  Barbezieux  ^  Montpezat  fi; 

.  récrieront  fur  le  petit  nombrç  d'hom- 
inesque  Moatlup  çhpififlbit  i,  Çc  lui 
ordonnèrent  d'an  prçndrp  davantage» 
ce  qu'il  refufa  de  taire  çp  difanç  qu'il 
4ui  fuffiipit  de  cent  vingt  l^ommes 
pour  br^er  un  n^ouHn  par  furprife ,  Sç 
qu'à  l'égard  du  retour,  ilferoic  plu* 
l^uré  avec  UU  pçtit  nombrç  qu'*ree 
l^nplus  grjind,  ne  pouvant  écnaper^ 
î'£mpereur  s'il  étoit  pourfuivi^que  par 
fufe  &  Qpn  par  la  force.  Montpezâ^ 

SPUtantà  demife$  r^ifops,  dit  à  AL 
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pfrJf  on  ne  pourra  s* en  prendre  a  ^ous,  ■ 

&  U  Roi  verra  qu^w  moins  on  a  terni    J  J 3  X* 

à  U  fatisfaire. 

Aï.  de  Villebon  qui  ^voit  grande 
autorité  dans  la  ville ,  écoit  alors  in- 
di/pofé  pontre  Mondée  ;  ne  pouvant , 
ditoitril,  fouffrir  &  préfompdon  &  feà 
bravades ,  il  lui  dit  d'un  air  railleurs 
Je  parie  que  M.  de  Montluc ,  non»feulc^ 
mené  ayec/is  cent  vingt  hommes  brûlera 
k  moulin  4*Auriole^  mais  qu'il   ira 
battrp  t Empereur  \  &  nous  V amènera 
prifof^nier^  Montluc  Iç  regardant  avec 
l'air  brufquç  d'un  foldat ,  lui  répon- 
dit ;  Parkleu ,  Monjieur  ^  vous  rejfem- 
Ue[  au  cogne  fétu  ;  vous  ne  voulei^  rien 
fart  ^  ni  rien  laiffer  faire  aux  autres^ 
Af.  de  Barbezieipf:  interronapit  cette 
difpute,  en  difant  que  puifque  Mont-» 
Ii)c  le  vouloir,  il  lui  laiflqit  H  liberté 
^fe  partir.  Alors  ppur  qu^  Iç  projet  ne 
tranfpir|t  pas,  on  fit  fern^lçs  portes 
(le  1^  ville  jufqu'à  TentréQ  de  lapuit, 
que  Montluc  fe  préfçnt^  à  ççljç  par 
où  ïl  devoit  fortir. 

Toute  la  gfirnifofl  de  Marfeille  s'é- 
toit  raflèmblée  dans  cette  rue,  cha'- 
cun  vQulpit  luiyrç  Montluc ,  M*  de 
Barbezieiix  étoit  avec  Montpa;zat,aiir 
liel»  du  guicliçt  de  la  p>rte ,  pour  voir 
•   ï"  i  j 
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fôrtlr  lesfoldats  deftinés  à  Texpëdî* 
^^S3S*'  tâùn  ;  ils  les  tiroient  par  la  main  l'un 
après  Paufrc  pour  çmpêchcr  qu'il 
n'en  fortît  dç  ceux  que  Montluc  n'a- 
voit  Ms  diojfis.  M.  de  Tavanes ,  de* 
puis  Maréchal  de  France ,  s'obftina  à 
le  vouloir  foivre  avec  viçgt  Gentils* 
komnie^  de  fes  ami^»  tous  braves  & 
V  propres  à  tm  coup  de  ntain,  M.  de  Bar- 
^  Dezîeux  appercevant Tavanes ,  voul  ut 
FobHger  a  rentrer  datis  la  vîtïe  ;  maî$ 
éelui-ci  ^'obftina  de  telle  forte, que 
k  Gowverrièur  fut  contra'unt  de  le  laif- 
fe-  ^Mer ,  de  façon  tjufi  dans  les  cent 
vingt  foMats  deMontluc,  il  "fe  trou^ 
va  j»ès  4e  tjuatre-vingt^Gentiljliom-' 
«»es.  Memfluc  s*avança  à  la  faveur  de 
lanoit  da«s  an  grand  filence ,  tout-  à-* 
coup  il  «ntendk  le  feruit  d'^ne  troupe 
tde  c^vs(lerîe  derrière  lui;  c'étoit  m. 
dre  Caft^^lpers ,  lywutçn^nj  de  M.  de 
idonitp^rat.  ^ui  étant  lié  d'amitié 
)9vec  mo4l|c>  i^voit  voulu  le  fuivre } 
ilétoit«a€CQmpagnéxfe  vîii^gt  feommes 
^'ariaopi  quifurentiiHtti^nd  fecourj 
èMontluc. 

Quand  ce  Kl^mm  fut  .arrivé  à 
•ijupl^ue?  lieues  ,  il  donna  ibîxante 
Jionmies  ^  Centenier  de  i^  Cocnpar 
tjuiei  4veç  ordre  dç  Vélpîgner  âp  lui 


decëntpa^,  &de  marchet  d'un  pas 
réglé  pour  fe  trouver  toujours  à  la  me-  *  J  3 1» 
me  difhtnce;  il  lui  donna  un  guide , 
un  autre  à  Caftelpers  »  qui  prit  )q^ 
grand  chemin»  il  garda  le  troiiiéme. 
&  continua  fa  route  dans  un  grand 
iilence»  Enfin  ils  trouvèrent  les  mon* 
tagnes  voifines  d'Auriole ,  qu'ils  eu- 
rent "beaucoup  de  peindra  traverfer, 
ayant  choiH  exprès ,  pour  être  moins 
expofé  aux  découveites  >  les  chemins 
les  moins  pratiqués» 

Après  avoir  franchi 'ces  obftacles» 
Montluc  arriva  au  bourg  d'Auriole* 
Il  pofta  fon  Lieutenant  à  la  porte  mê* 
me  dans  deux  maifons  ,  avec  ordre 
d'empêcher  la  garnifon  de  fortir ,  &  de  . 
ne  point  quitter  ce  pofte  pour  venir  le 
fecourir. Montluc  alla  enluite  droit  au 
moulin;  mais  pour  y  aller  iljTalloit 
paflèr  le  long  de  la  muraille  du  bourg; 
les  fentinelles  l'entendirent,  &  criè- 
rent, qui  vive?  Montluc  répondit  £/^ 
pagne  t  au  lieu  d^ Empire.  La  fentinellc 
s'appercevantde  l'erreur  du  mot ,  tira 
fon  coup  d'arquebufe,  ce  qui  fit  pren- 
dre les  armes  à  la  garnifon*  Montluc 
voyant  qu'il  n'avoît  plus  de  temps  à 
perdre ,  voulut  fe  jetter  à  corps  perdu 
dans  le  moulin  ;  mais  il  en  trouva  la 

Fiij 
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porte  fermée  avec  une  barre  ac  fer  À 
1X5  j*»   un  coflfre  derrière  ;  on  vint  à  bout  de 
la  rompre  à  coups  de  hache,  &  les 
foldats  entrèrent  à  la  file.  Montluc  & 
M.  de  Tavatles   furent    long-temps' 
prefaue  feuls  dans  la  falle  baflê  du 
moulin  ;  les  foldâts  qui  le  gardoient 
au  nombre  de  foixahte ,  étant  montés 
au-deiTus  où  ils  fe  défendôient  avec 
avantage ,  Montluc  ordoftna  d'enfon-- 
cer  la  couverture  du  moulin  pour  les 
déloger  «   ce  (|ue  les  ennemis  ajanc 
entendu,  ils  Je  jetterent  la  plupart 
dans  la  rivière ,  &  le  refte  fut  tué. 
reuî'fort  ï«"    Cepe'ndânt  le  Gouverneur  du  Bôur^ 
Ffovence.    entendant  le  bruit  du  combat ,  voulut 
aller  au  fecours  du  moulin  avec  toute 
•  fa  garnifon;  maïs  il.  fut  arrêté  à  la 
porte  du  Bourg,  par  le  Lieutenant  que 
Montluc  y  avoit  laïSé.  LeGouverneur 
fe  battit  avec  intrépidité,  mais  fes  ef- 
forts furent  inutiles ,  il  lui  fut  iropof- 
fîble  de  pafler ,  &  il  vit  du  haut  du 
Bourg  rincehdie  du  moulin,   dont 
Montluc  fit  .rouler  les  meules  dans  là 
rivière  &  emporter  tous  les  ferremens, 
afin  que  les  ennemis  ne  puflènt  le  reba* 
tir.  Aprèà  cette  expédition ,  Montluc 
jugeant  que  fon   Lieutenant  devoit 
fouteniraVec  beaucoup  de  peine  Pef- 


tbrt  de  la  garnifon ,  ptia  M.  de  Caftel  ^ 
persdefe  montrer  aux  ennemis  avec  ^S3S* 
les  i^îngt  chevaux,pour  ôter  aux  Impé- 
riaux l'envie  de  fortir  ;  enfuitc  il  alla 
retirer  fon  Lieutenant,  &  reprit  au 
grand  pas  le  chemin  de  Marfeille-.  Leâ 
ennemis  les  voyant  defcendre  de  la 
montagne,  s'apperçurent  de  leur  petit 
nombre,  &  firent  une  fortie  ;  mais" 
Montluc  aVoit  déjà  gagné  une  colline 
voUîne  d'où  bientôt  il  les  perdit  de 
vue.  Ce  Capitaine  avoit  pris  en  allant 
le  chemin  le  plus  difficile,  afin  que  les 
(bldats  trouvaflent  du  délaflemenc 
dans  la  facilité  du  retour  :  Montluc 
ne  voulut  pas' leur  permettre  défaire 
aîte,  &  ils  itiangerent  eln  marchant 
du  pain  qu'il  avoit  eu  la  précaution 
de  faire  emporter  avec  eux. 

t^prfqu'ils  furent  à  deux  lieues  de 
Marfeiii*,  Montluc  entendit  un  bruit 
terrible  du  cknon  de  Id  ville  &  des. 
galères ,  ce  '  qui  lui  fit  croire  que 
PEmpeteUr  l'avoit  enfin  inveftie  ;- 
cette  prerfilafioni  quoique  faufle,  lui 
fut  extrêmement  utile  ;  car  elle  le  fit 
penfer  à  changer  de  route  &  à  tra- 
vers le  chemin  montagneux  ,  qui 
conduit  aux*  pieds  ide  Notre-Dame  de 

F  iv 
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la  Qafoie;  dToù  il  efperoit  qu'on  lui 
xj*  jj';   dobaeFOÎt^les  moyens  d'entrer  4âns  la- 
ville* Ck^ch^HliQ  €tok  beau<:oup  plus 
letig  que  cdtui- qu'il  avoit  eu  deilein 
d<^Juivfe>  &  les  foldats  qui  avoient 
^  mafché  tOui^ê  la  nuit,  furent  erïco^re 
obligés^dig  marcher  tout  le  }pur«  Pour 
Au-çfoîo  de  malheur^  le  Gouverneur 
ijfe  î4ofre^Dame  de  la  Garde  n'ayant 
eu  afiieut^  avis  de  leur  arrivée  ^  les  prhr 
pour  des  ennâniis  »  &  fît  tirer  le  canoUr 
Air  eux  jufqu'à  ce  que  Momldc  lui 
eut  fait  connoître  qui  il  étoit/jLe  bfuit 
que  cet  Officier. avoit  entendu >  étbic 
celui  d^une  forte  e^ariso^ch^,  qu|9> 
l'Empereur  ay oit  ^^t^dopiier  à  la  vil*- 
le,  pour  fe  venger  delà  d^ruâioa. 
da.moutki»»  d' Auriole  ;  mais  S^s  trou* 
pes  ayant  été  fort  maltraitéçs,  il  les 
^^^^  retira  de  devant  la  ville..  ^ 

*"**"*"  M,deBarb^2ieuxs'éteitrih4uà*Ja 
IJ37.  porte  pour  ^aminer|çur  marche, 
quand  Montluc  parut  de  l'autre  côté } 
il  rentra  dans  la  barrière  le  prenant 
pour  un  ennemi,  &  après  l'ayo^ir  re- 
eonnu,  il  le  traita  avec  aflez  d'indif- 
férence :  il  prétendoit  s'attribuer  à  lui 
feul  toute  la  glpir^e  de  cette  .exécu-y 
ùoïù  En  eâet«  ior^uts  A|.  de  B^bç-^ 
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iîeax  en  rendk  comfpre  au  Rai ,  i!  ne  *■"*— "^ 
parla  point  de  Montluc ,  cejjui  lepri-    i  j*  57; 
va  de  l'honneur  &deiar4Pmpjen(d 
qu'il  s^étoit  promis.  Cette  injuftice 
le  piqua  û  vivement ,  qu'il  remit  fon 
emploi  &  fe  retira  chez  hii ,  pour  y    - 
attendre  l'effet  des  bons  offices  que  *- 

desChefs  plus  équitables  promettôienc 
de  lui  rendre. 

M.  de  Montmorencî  alors  Grand-* ^^0"»^»?;'* 
Maître  de  France ,  le  manda  à  la  Cour  n^.de  g*n's5« 
pour  lui  donner  une  Compagnie  dé  p>«^:   * 
gens  de  pied,  ce  qui  étoit  .depuis  long-  «■^«««■.«1 
tems  l'objet  de  Ces  fouhaits.  L'armée  '         ~ 
où  Montluc  de  voit  fervir ,  étoit  def-     ^S3^' 
tinée-pour  le  fecours  de  Téroiiane  af* 
fiégée  :  fa  Compagnie  forma  une  par-»- 
tie  de  la  garde  de  M.  le  Dauphin ,  de* 
puis  Roi  fous  le  nom  de  Henri  II.  lies 
deffeins  du  Roi  ayant  été  remplis  eti 
Picardie,  Montluc  fut  co mmandé pour 
conduire  deux  Compagnies  d'Infan- 
terie dans  le  Piémont;  il  paffelepas 
de  Suze  avec  le  Connétable  de  Monc^ 
morenci ,  &  fut  dangéreufement  blefle 
au  fiége  de  Barcelonette.  Il  comptoit 
iilors  avoir  perdu  le  mérite  de  cette 
campagne ,  acaufe  d'une  trêve  qui  fuc 
«coaçltte  pour  dix  an^  j  ma*  l'Empe=- 
reur  l'ayant  enfreinte ,  la  guerre  té- 

F  v        . 
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commença  plus  vivement  que  jamaîif 
jjriS.     dans  le  Égmont ,  fous  les  ordres  du 
Marédjffie  Ëriflàci 
Avant  d'aller  fervir  fous  ceGénéral> 
•    Montluc  fiiivit  M*  le  Dauphin  au  fié^ 
ge  de  Perpignan  ,  &  s'attacha  parti- 
culièrement au  Connétable,  qui  vou- 
lant -avoir  une  connoiflance  parfaite 
dç  riptérieur  de  la  Place ,  engagea 
Montluc  à  aller  vifiter  fes  fortifica- 
tions; il  s'habilla  donc  en  CuiCnier, 
fe  difant  au  Préfident  Poïet  qui  étoit 
alors  en  conférence  avec  un  Officier 
de  la^garnifon.  Sous  ce  titre  Montluc 
.  .  '     entra  datis  la  Place  »  fit  le  tour  des  mu- 
railles )  examina  avec  attention  tout 
ce  qui  fervoit  à  leur  défenfe  ,  &  vint 
^enfuite  en  rendi'e  compte  au  Connéta- 
ble, ainfi  que  de  la  peur  qu'il  avoit 
eue  ;  un  foldat  de  la  garnifon  s'étoit 
attaché  à  le  reconnoître ,»  &  le  nom- 
moit  comme  ^exemple  d'une  reflèm- 
blance  finguliere  avec  M,  de  Mont- 
Juc ,  ce  qui  lui  caufa  tant  de  frayeur , 
qu'il  jura  ^u  Connétable  que  poiir  fa 
dignité  même ,  il  ne  voudroit  pas  une 
féconde  fois    s'expofer  à  un  pareil 
jdanger.Le  fupplice  étant  égal  pour 
ies  efpionj^  de  quelque  qualué  qu'iU 
fcient^ 
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Le  fiége  de  Perpignan  n'eut  pas  un  1 


fuccès  heureux,  ce  qui  chagrina  beau-  .  i^^S. 
coup  M.  le  Dauphin  :  le  Roi  fe  plai- 
gnit de  fa  conduite  ;  &  fon  méconten- 
tement  alla  fi  loin ,  que  le  jeune  Prin- 
ce ayant  nommé  à  une  Comgaenie  . 
vacante^  le  Roirefufa  l'Officier  choi- 
fi,  &  donna  la  Compagnie  à  Montluc. 
Il  fe  trouva  alors  fort  embarafle  fur  ' 
ce  qu'il  avoit  à  faire  dans  une  occa- 
fîon  où  il  s'agiflbit  de  déplaire  au  Dau- 
phin «  ou  de  défobéir  au  Roi  ;  de  ce$ 
deux  partis  également  dangereux ,  il 
choiut  celui  dans  lequel  il  voyoit  plus 
d'avantage*  Il  prit  la  Compagnie ,  & 
fit  enfuite  fupplier  AL  le  Dauphin , 
d'excufer  k  néceffîté  où  il  fe  trouvoit 
d^accepter  une  place  qu'il  demandoit 
pour  un  autre.  Le  Dauphin  ne  fut  nul- 
lement appaifé  par  cette  démarche ,  & 
,  il  profita  dans  la  fuite  dé  toutes  les  oc- 
caùons  qui  fe  préfenterent  de  morti- 
fier Montluc.  Un  jour  que  cet  Officier 
au  retour  d'un  rude  efcarmouche ,  fe 
vantoit  d'être  arrivé  aux  ennemis  le  . 
premier  &  au  camp  le  dernier  :  Celae/i 
vrai^  lui  dit  le  Dauphin ,  paru  que 
yov$  av€[  pris  pour  revenir  un  chemin 
plus  long  que  ùs  autres. 

Les  ennemis  de  Montluc  firent  trop^ 
F  vj 


'  valoir  cette  raillerie  (fù  Daupîiîa ,  ce- 
1^73 8»  la  fut  caufe  que  peu  après  ceftmce 
lui  rendit  fes  bonnes  grâces  ;  il  fut  fi 
touché  de  voir  qu'un  brave  Officier 
utile  au  fervice  du  Roi' &  au  fien  >fûr 
expofé  aux  traits  faty riques  de  Coufti- 
fans ,  qu'il  réfolut  de  réparer  publi- 
^  quemcnt  le  tort  qu'il  lui  avoît  fait  : 

^(^        l'ayant  remarqué  un  fbir  à  fon  fotiper» 
^[fV.       il  l'appella  pour  s'informer  de  quel- 
^*\;\    q[ues  opérations  militaires,  ne  pou- 
>^Y  vant,  lui  dit  il  avec  bonté  >  rien  ap- 
^'>prendre  plus  sûrement ,  que  par  la 
*  tsiouche  d'un  Officier  auflî  prudent 
que  courageux,  Montluc  pleura  de 
joye  à  cette  efoéce  de  (atisfaétion  que, 
lui  faifoit  .le  Dauphin  ,  il  lui  jura  uti 
attachement  éternel  pour  fa  perfbnne; 
&  depuis  ce  tems  là  >  il  le  nomma 
toujours  ion  bon  Maître  ^  fe  regardant 
comme  plus  particulièrement  à  lui  que 
le  reftè  de  fes  fu jets.  Enfin  on  leva  le 
fiege  de  Perpignan,  malgré  le  dépit 
du  Dauplîin  :  la  guerre  continua  feu- 
lement dans  le  Comté  de  Nice  &  dans 
le  Piémont. 

Le  Maréchal  de  Briffac  commandoît 
dans  cette  Pro vince, Montluc v4nt  l'y 
trouver  avec  fa  Compagnie ,  dans  Tef^ 
pérance  d'avancer  rapidement  fous  uo 


'Le  Montluc.  13} 
General  équitable  &  ami  des  Officiers.  < 
Briflac  connoiâb tt  depuis  long-  tems  I J 3  ^« 
Montluc  comme  un  homme  de  main  , 
utile  furtout  dans  le  genre  de  guerre 
qu'il  avoit  à  foutenir  dans  le  Piémont» 
où  la  furprife  &  la  rufe  dévoient  plu^  ^  ^ 
fpuvent  être  mifes  em  ufage  que  la 
forcé.  Il  l'occupa  d'abord  aux  fiéges 
des  petites  Places  qui  étoient  aux  en- 
virons de  Turin.  Son  defièin  étoit  d'en 
chaâèr  les  ennemis,  &  d'y  faire  fubfiC- 
ter  fes  troupes  par  le  moyen  des  vivres 
de  cette  Province ,  parce  qu'il  étoit 
trop  difficile  d'en  faire  venir  duLyon? 
nois  »  d'où  îmCques-là  les  François 
avoient  été  obligés  de  tirer  une  partie 
de  leur  fubfiftance* 

Montluc  fut  auffi  chargé  de  faire 
des  courfes  fréquentes  fuf  le  pays  en- 
nemi* Un  jour  qu'il  avoit  pooiffé  fa 
marche  un  peu  loin  ,  il  entendit  dire 
que  M.  de  Savoyc  étoit  à  la  Meflfe  à 
une  demi  Aeue  de  lui  dans  un  petit 
Village ,  où  il  n'avoît  pour  fa  garde 
que  trente  hommes  de  cavalerie  au 
plus  :  il  réfolut  de  le  rendre  maître  de 
ia  perfonne  i  mais  comme  un  deflèin 
cTune  £  grande  importance  ne  pouvoir 
être  fuivi  avec  trop  de  précaution  >  il 
crsûgnit  que  les  Pay fans  mal  infiruits  » 


r 
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tfeiiflênt  diminué  le  nombre  des  gàr- 
1  J^8»  d  3s  du  Duc  ;  il  voulut  pouf  marcher 
à  coup  sûr  être  accompagné  de  Gabà- 
rèt ,  Capitaine  de  cavalerie  ;  celui-ci 
sVtant  tait  attendre  trop  long-tems , 
Montluc  ne  put  arriver  qu'un  quart- 
d'heure  après  le  départ  du  Duc  de  Sa- 
Voye ,  dont  la  prile  n'avoit  dépendu 
que  d'un  peu  plus  de  diligence  :  cet 
cVénemeni  auroit  fini  toute  la  guerre 
du  Piémont.  Pour  s'indimnifer  d'a- 
voir manqué  cette  occàfion  ,  dont  les 
fôldats  paroiflToient  inconfolables  , 
Montluc  chercha  les  ennemis  avec 
plus  dWdeut  que  jamais.  Il  rencon- 
tra enfin  deux  Enfeigpes  des  gens  de 
pied  &  une  Compagnie  de  Cavalerie, 
q\ie  laTrinitat,  Officier  Général  de 
I  Empereur ,  conduifoit  avec  un  grand 
convoi  de  farines  fur  environ  quatre 
cens  chevaux.  Montluc  les  obferva 
quelque  tems  ,  enfuite  ^oiqu'infé- 
rieur  en  forces,  il  marcha  droit  aux. 
ennemis» 

La  Trinitat  qui  méprilbit  la  petite 
troupe  de  Montluc ,  ne  daigna  paç 
s'arrêter  ;  il  marcha  toujours  tambour 
battant ,  commes'iln'avoitpas  recon- 
nu les  François.  Montluc  par  Thabi- 
tûde  qu'il  avoir  de  la  guextc ,  vint  à 
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hôutde  les  compter ,  quoiqii^il  en  fut  • 
aflèz  éloigné  >  &  il  trouva  qu'ils  étoient  '  /3  84 , 
environ  cinq  cens.  Il  (è  tourna  alors 
vers  fes  foldats ,  &  leur  dit  z  »  Amis  , 
»  nous  avons  manqué  M.  de  Savoye  » 
a»  il  iaut  prendre  tout  ceci  i  cesi«gens- 
^  là  font  trois  fois  plus  forts  que  nous^ 
«mais  nous  les  battrons  :  Vous  fçave2 
»que  mon  preflentknent  ne  m'a  ja^ 
9  mais  trompé  ».  Montluc  avoit  fait  ac- 
croire à  fes  gens  qu'il'  avoit  dans  le^ 
grandes  occafîons  un  certain  préfa-* 
ge  des  fuccès  ^  &  ceux-ci  le  croyoient 
toujoufsfur  fa  parole;  ils  allèrent  donc 
tête  baiflee  aux  ennemis ,  en  criant  2 
€ombattonS'fCombaUônSy  ils  chargèrent 
avec  tant  de.  furie ,  qu'ils  les  étonne- 
rent.;  mais  la  Trinitat  les  rafliira  bien- 
tôt,^ &  il  fçut  mettre  fes  troupes  en  ft 
bonne  difpôiîtion,  que  Montluc  com^ 
mença  à  craindre  jnalgréfon  prétendu 
pronoAiC)  cependant  il  fit  redoubler 
les  charges  »&  pendant  cetems-là  il 
étoit  uniquement  appliqué  à  trouver 
le  moyen  de  pénétrer  dans  leurs  ran^s. 

Le  courage  des  foldats  Impériaux  Môntiue  Aêi 
ue  répondit jps  à  la  capacité  de  leur^*^|^^  ^^^' 
Chef,  ils  (e  troublèrent;  &  malgré^ 
ies  eiForts  des  Officiers  ,  ils*commen- 
àerentà  fe  mettre  en  dçfordre  ;  aui(II« 
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■  tôt  que  Montluc  s'en  apperçut ,  il  dé* 
jjjS»  tacha  fur  eux^juarante  Gendarmes, 
qui  à  grands  cQups^  de  fabre  taillèrent 
en  pièces  la  plus  grande  partie  de  ces 
fbldats;  mais  ceux  de  Montluc  penfe^ 
fent  trëuver  leur  ruine  dans  leur  pro  «» 
pre  victoire.  A  peine  le  combat  fut-il 
fini ,  qu'ils  fe  jetterent  fur  le  bagage 
avec  tant  d'avidité,  que  fi  vingt  nom- 
mes des  ennemis  fe  fuifent  réunis  pour 
les  combattre /ils  les  eufient  vaincus 
(ansreflburce ,  tant  ils  étoient  occupés 
à  butiner  ;  chaque  foldatétoic  fichar- 
gé  de  dépouilles  des  ennemis  ,  que 
plufieurs  fuccomboient  fous  le  faix, 
fans  que  pour  cela  aucun*  voulût  en 
kiffèr  la  moindre  partie.  Cependant 
Ils  Be  fouillèrent  point  les  morts,  fur 
iefquels  les  paylans  trouvèrent  plus 
de  vingt  mille  livres  en  efpéces.Cetar* 
getft  ctoit  le  payement  de  leur  folde , 
quUb  avoient  reçu  jia  veille  même 
du  combat.  Cet  exploit  de  Montluc 
^  hiî  âi  d'autant  plus  d'honneur ,  que 
la  plupart  des  autres  Capitaines  d^ 
l'armée  avoient  éprouvé  desfuccès 
contraires.  M.  d'Aufl4fc  venoit  d'ê-^ 
tre  défait  àla  tête  d'un  corps  confidé* 
rable ,  ce  qui  avoir  beaucoup  chagriné 
les  Généraux, par  ce  ju£ju'alo»  Um 
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armes  Françoifes   s'étoîent,  acquis  ' 
beaucoup  d^nonneur  dans  cette  cam-    1 5*  3  8^ 
pagne.  ■  . 

Cependant  le  nége  de  Foflan  fut     Siég«  ég 
réfolu  &  entrepris  ;  Céfar  de  Naples ,  ^^•*' 
Lieutenant  pour  TErapereur  dans  le 
f iémont ,  vouloît  fecourir  ta  pl^ce  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Il  fit  marcher 

SJour  cela  vers  la  ville  un  corps  d'in- 
anterie  Italienne ,  6c  un  autre  d'Efpa-* 
giiols,  foutenu  d'un  grand  nombre  de 
Gendarmes.  M,  de  Terme  qui  coni- 
mandoit  au  fiége ,  fut  averti  par  un 
efpion  de  la  marche  des  Italiens,  mais 
il  ne  fçut  rien  de  celle  des  Efpaçnols  » 
ni  de  la  cavalerie;  de  forte  qu'il  crut 
n'avoir  à  cotnBattre  tju'une  partie  des, 
ennemis.  H  fit  venir  Montluc,  à  oui  il 
ordonna  de  prendre  quatre  cens  nom* 
mes  d'infanterie,  qui  feroient  foute- 
nus  de  deux  compagnies  de  cavalerie* 
il  croyoit  que  ce  nombre  devoit  fpffi* 
re  pour  rompre  les  mefures  des  enne- 
mis, Montluc  panit  dans  cette  perfua- 
fion ,  &  marchoit  à  une  défaite  cer-  «^ 

taine  ;  mais  heureufement  pour  lui  » 
il  rencontra  Cental,  Capitaine  de  ca- 
valerie. Cet. Officier  fatigué  d'une 
longue  marche ,  pria  Montluc  de  vou- 
loxt  lui  donner  quelques  heures  de 
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•repos ,  &  qu'il  fetoit  de  fon  exbcdi- 
^S5  S*    ^^^"*  Montluc  fe  fâcha  d^abord  dé  ce 
J-etardemeAt  ;  &  biea  plus ,  ^uand 

*  ^  étant  arrivé  à  l'endroit   indiqué ,  il 

vit  que  leé  Italiens  étoient  déjà  pafles , 
il  commei^çoit  à  i'e^h'ocher  cet  acci- 
dent è  M.  de  Céntal,  lorfque  jettant 
les  yeilx  de  TaUtre  coté  de  la.plaine  * 
îlapperçut  \ti  Efpagftok  &  la  cavale^ 
fie  des  ennemis.  Il  Vit  alors  que  s'il 
fût  arrivé  plutôt ,  il  auroit  eu  à  com- 
battre enfemble  ces  deux  li-oupes  réu- 
nies, il  fë  cacha  donc  autant  qu'il  lui 
fut  poï)lble ,  àân  que  les  Italiens  qui 
marcWent  fort  vite ,  s'éloignalTent 
û(kz  des  Espagnols  pour  ne  point  en** 
tendre  le  bruit  du  combat  qu'il  vou- 
loit  livrer  à  ceux-ci. 
Combitde     I^esEfpagnols  fe  trouvant  dans  unc 

Moaciuc.  vallée  fraîche  &  agréable,  voulurent 
fè  repofer;  cette  alte  fa Vorifa  encore 
fe  deuein  de  Montluc  ;  il  arrangea  fà 
troupe  »  defcendit  dans  la  vallée  & 
attaqua  lés  Efpagnols,  qui  le  reçui'ent 
avec  beaucoup  (Tordre  &  de  courage; 
ils  tâchQient  cependant  toujours  d'a« 
vancer,  quoiquen  combattant  dans 
l^efpérance  de  rejoindre  les  Compa- 
gnies Italiennes.  Montluc  les  pour- 
«li vit  avec  tant  de  vivacité,  qu'ils  ea 
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Viflimt  deux  fois  aux  mains,  fans  que! 
lesEfpagnols  (erompiffent.  Ils  avoienjt  z  / J  8^ 
eu  rhabileté  de  fe  couvrir  d'un  (otÊ 
aflèt profond, pour  que  la  cavalerie 
Françoife  ne  put  les  aborder  ;  de  fa#ce 
oue  n'ayant  a  combacôre  qu'à  colms 
de  piques  &  d'épéesi  une  marMt 
prompte  les  délivroit  de  tout  danger. 
Mcmtluc  qui  s'en  apper^ut,ordonna 
àfa  cavalerie  de  faire  fes  etfoiis  pour  iSi9y 
p&ilèr;  dix  à  douze  Gendarmes  qui  en 
.  viiifent  à  bout ,  fe  virent  d'abord  dé- 
montés à  coups  de  piques  :  cette  téG^  - 
tance  rebuta  les  autres.  AH!  Ctntal^ 
s'éf^ia  alors  Monttuc  i  vous  avuj^ 
donc  fifus  ptur  de  ptfire  Vos  chePataïf 
qiu  la  vidoin?  Cet  Officier  animé 
par  le  reproche  de  fon  compagnon  » 
rifqua  de  périr  pour  le  féconder ,  & 
franchiflant  le  foffé ,  il  fe  trouva  aux 
mains  avec  les  ennemis.  Ils  n'en  réfif* 
terent  pas  avec  moitis  de  courage ,  8c 
combattirent  de  telle  forte,  que  Mont- 
lue  nedoutoit  point  de  fa  perte,  s'ils 
étoient  fécondés  des  Italiens.  Comme 
il  craignoit  toujours  qu'il  ne  vînt  du 
fecours  aux  ennemis  #  il  fit  d^  nou* 
veaux  efforts  pour  animer  fes  cava-» 
Kers  :  Ah  !  mon  ami  <  dit-il  au  Capi- 
taine de  Mons  qui  en  commanwit 
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\m%pAxûey/aiuira'^i'ilqttc  nâusayûns 
1/5JD»  ^ourtPhtii  la  honH  de  ne  pouvait 
vaincre  à  forces  égales,,  Enfuite  le  cour^ 
'  nant  vers  Ton  iieVeii  nommé  Sçrillac  » 
qui  fervoit  àu(&  dans  la  cavalerie  :  Et 
toi  aéffimon  neveu  »  lui  dk-il  %  nCahan* 
df^ntraS'tu?RefiiferaS'^tu  de  donner  fur 
les  ennemis  ?  Serillac  voyant  Ton  ônclô 
Ishallébarde  à  la  main  ^fejetta  à  corps 
perdu  dans  les  ranes  des  Efpagnols  » 
&  quoique  dans  TmAsuit  même  Ton 
cheval  eût  été  tué  fous:  lui  de  fept 
coups  d'arquebufes  >  il  combattit  à 
I  pied  avec  une  ardeur  furprenante } 

ion  exemple  anima  les  autres  trougps, 
les  Efpagnols  enveloppes  de  tputes 
parts ,.  furent  rompus  &  renver fés. 
t)nd.«trmt  -  A  peine  Monttuc  fut-il  forti  du 
^ont  éc  danger  qu'il  avoit  couru  dans  ce  corn- 
*"'"•  bat,  cpi'il  retomba  dans  un  autre, 
M»  de  Termes  vouloir  rompre  le 
pont  de  Carignan  »  pour  ôter  aux 
ennemis  la  communication  qu'ils 
avoient  avec  le  pays  (itué  au-delà  de 
la  rivière.  L'entreprife  étoit  d'autant 
plus  difficile ,  que  les  ennemis  gar« 
dotent*  ce  pont  avec  beaucoup  de 
ibia.  Dix-iept  Enfeignes  d'infante- 
rie ,  des  Suides  &  de  la  cavalerie  fu- 
Jtac  commandés   à  ce  fujet*  M.  de 
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Boutieres  voulut  au/Iî  que  l'on  meqât  < 

deux  pièces  de  canon ,  afin  d'abattre  iSi9i^  ï 

une  maifon  de  pierre  fituée  ll'entrée 

du  poK^.,   où  les  ennemis .  avoient 

logé  quelqj0.es  ÂUemaods.  Le  canon 

eut  à  pteÎDe  tiré  la  première  volée  * 

!ue  le  t^t  s':écrQuU  ;  les  ennemis  en 
)mr€tnt ,  &   ils   furem  <à  l'ii^ant 
dhfittigés  îc:mi$'&^iwt^  ptrMonduc; 
Lft  hme  était  fort  claire ,  on  voyoît 
tw  pemfi  d'un  l>om:  du  pont  à  l'autce  j  • 
IQM  on  certain  moment  il  tomboit  un 
Tffitglu  £  épais»  qu'il  obfcurciflbk 
etaMEÎeremeiit  l'^ûr  ^glaçoit  ies-mains 
fies  fpldafs.  On  âvoit  mis  environ 
cent  payj&ns  .armés  de  hache»  dans 
htût  bate^uiic^pour  couper  lepiOBC^ 
iis  trayaUloientavjsc  beaucmip d'arn» 
deur ,  lorfqu'un  ^^rps  ides  ennemie 
entetidanc  le /^ruit  tie  lews  coups; 
s'aiprocha  de  :k  troufN^  deMontluc  ; 
»  la  fweur  d'«m.«ioment  d'ofafcttnqf  » 
Us  ficent  à  l'inAant  )Une  ifdéoharge  d« 
kuffs  ar^ueb^kes  «  &  puis  ^etk  retour^p 
iiece^  au  plus  vite.  Mooâuc  quiV^r^ 
ifiiidoit  biw  qu'ils  w^viendi^^ 
ipeu  ea  plusgraQdftâinkiNP  >  &  di^^oA 
alesrecev^. 

En  e0et  Coloone  qui  Ce^ouvoi^ 
âbtàe  dfiSfiHTCMS  deMo6té4ài 
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'Faflèmbla  douze  cens  hommes,  avec 
^S39*  l^fquels  il  vint  tête  baiflee ,  &  leur  fit 
faire,  en  tirant  tous  à  la  fois,  une  dé* 
charge  de  leurs  arquebufes.  Heureu* 
fement  pour  Montluc  ,  fa  troupe  fe 
trouva  cans  un  terrein  plus  bas  que 
celui  qu'QccupQientlesËfpagnols>de 
forte  mie  leurs  coups  s'élevant  trop 
ne  bleflerent  perfonn^  ;  mais  ils  ^rent 
peur  à  tous  les  foldatis ,  tant  François 

Î[u'Italiens  &  Suiflès ,  qui  tous  en** 
emble  prirent  la  fuite ,  &  laiiferent 
Montluc  feui  vis-à-»vis  des  ennemis. 
L'obfcurité  le  fanva,  les  ennemis 
n'ayant  pu  voir  la  fuite  des  Cens  » 
continuèrent  de  tirer  fans  s'approcher 
davantage  »  croyant  que  le  (ilence 
des  François  provenoit  de  leur  défor< 
lire.  Montluc  cepend^t  éprouvoit 
|me  gvande  inquiétu4e.  Le  mot  de 
f  alitement  étoic  Sami  PUm^  il  le 
répéta  en  vain  à  diverfes  reprifes, 
enfin  ^1  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  for- 
ce: Montluc t  Montluc^  malhtunux 
fildats ,  m^abandonner€['VOus  ainfif  II 
|KVOÎt  dans  fa  compagnie  environ  dua- 
rante  Gentilshommes  fprt  attachés 
è  fa  perfonne  •  qui  crurent  d'abord 
iJMe  ce  Ca4)itaine  avoit  fuivi  la  mul- 
titude daâ^  i%  ixmr^  mais  Iprfqu'ili 
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entendirent  fà  voix,  ils  allèrent  tous  î 
le  joindre,  appellent  à  leur  tour  les    ^S3^j 
foldats  plus  éloigné?.  '  *~ 

Montli^c  fe  trouvant  ^veç  environ 
cent  hommes ,  all^  4^oit  aux  enn^* 
mis^  dirigé  feulement  par  le  fiffl^-^» 
ment  ^es  b^Iks^  car  TaDondance  d^ 
yej^lgs  qui  tpinboîr  continuellement ,    . 
taiioit  qu'il  étoit  impofCble  de   fy 
voir.  II  s'approcha  des  Impériaux  de 
la  longueur  d'une  pi^ue  ^  avant  d^ 
^ire  feu.  Ceux-ti  eftrayés  de  fe  voir    . 
fi  près  des  François  qu'ils  jugeoient 
hors  de  combat  »  fe  renverfer^nt  les 
uns  fur  les  autres,  &  s'enfuirent  ver?  2S55555 
la  ville  Is,  plus  voifîne.  D'i^n  ^utre    i  rfK 
côté  tout  le  reftç  des  troupe?  Fran^        ^ 
çoifes ,  &  même  les  payfans  qui  tra- 
vaillaient au  pont ,  s'enfuirent  jufqu'4     « 
Carmagnole;^  jugeant  au  brviit  que 
)es  ennemis  ^voientfait  fi  loDg-tems^ 
que  tout  ^tqit  perdu  fans  reflource^ 
te  feul  Lieutenant  dç  Monluc  l'at-: 
tendit  avpc  environ  qu^r^nte  honi-^ 
mes ,  dont  quelques  -  uns  furent  em 
yoyés  vers  les  fuyards,  pour  tâcher 
de  les  ramener  au  pont  que  cinq  oq 
iix  payfan?  aclieyoïent  de  couper.  Le 
Capitaine  F^nas  fut  le  prçmiqr  <v4 
fcyiat,,  niais  il  avoit  Iç  corps  t9^   \ 
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froiflc,  &  fes  habits  tout  en  pièces; 
jr^Ot  f^s  foldats  l'avoient  mis  en  cet  état  en 
voulant  le  forcer  de  venir  avec  eux. 
Montluc  craignant  que  les  ennemis 
ne  revinllènt  une  féconde  fois,  fit 

Î prendre  des  haches  à  foixante  des 
iens  qui  travaillèrent  avec  tant  de 
vigueur  que  le  pont  fût  entièrement 
abbatu. 

Cependant  M.,  de  Boutieres  qtie  la 
terreur  panique  des  troupes  avoit  in- 
fluiétc,  envoyoit  coup  fur  coup  vers 
jnontluCf  ppur  lui  ordonner  de  quit  • 
ter  le  travi^il;  ce  Capitaine  ne  laifla 
^  pas  de  le  continuer,  ce  qui»  mal- 
*  .  fi;réfon  fuccè$,penfa  lui  être  imputé 
a  (léfobéiflaRce ,  1^  difcipline  étant 
alors  abfervée  avec  une  grande  exac* 
titude;  mais  Timportance  du  fervice 

3u'il  avo^  rendu,  ayant  adouci  M, 
e  Boutieres,  il  n'écrivit  point  à  la 
Cour ,  ainfî  qu'il  l'en  avoit  d'abord 
*  menacé.  La  retraite  fe  fit  en  bon  ordre, 
ic  les  foldats  rians  entr'eux  de  leur 
frayeur  commune,  admiroient  l'in- 
trépidité de  Montluc ,  que  l'obfcurité 
|)rofonde  où  il  s^étoit  vu  plongé,  les 
coups  redoublés  d^es  ennemis ,  &  l'a- 
bandon général  des  jSens ,  n'avoient 
jpû  ébranler  ;  mais  il  s'en  fatlok  beau- 
coup 
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coup  que  Montluc  eut  auffi  bonne 
opinion  de  lui-même ,  il  avoua  à  fes  1 5*44;. 
amis  »  que  s'il  eût  crû  les  ennemis  en 
fi  grand  nombre  &  fi  près  de  lui  ,  il 
n'eût  pas  manqué  de  fuivre  fes  com- 
pagnons ;  c*eft  aflez  le  caraftere  du 
François  d'être  poltron  ou  brave  par 
imitation.. 

Le  détail  qu'on  fit  au  Roi  des  en- 
treprifes  hardies  de  cette  campagne , 
lui  donna  une  grande  idée  du  côutar 
ge  de  fes  troupes  ;  mais  le  peu  de 
fuccès  qui  les  fuivit ,  donna  lieu  à  ce 
Prince  de  fe  plaindre  de  la  conduite 
deBoutieres ,  il  étoittrop  timide  pour 
qu'on  en  pût  efpérer  de  grands  avan- 
tages*. Le  Roi  lerappella  du  Piémont» 
&  donna  le  commandement  de  cette 
Province  au  Comte  d'Euguien  ,Prin- 
ce  du  Sang ,  &  l'un  des  plus  grands 
Généraux  de  fon  Royaume.  L'arrivée 
de  ce  Prince  dans  le  Piémont  infpira 
une  nouvelle  ardeur  aux  troupes; 
les  Officiers  &  les  Soldats  fe  ré- 
jouirent de  fa  venue ,  comme  d'un 
préfage  heureux  .pour  les  fuccès  à 
venir.  Montluc  en  parut  encore  plus 
contenr  que  les  autres.  Il  avoir  tou- 
jours eu  dans  la  peffonne  de-ce  Prince 
un  proteéteur  déclaré,  &  il  efperoît 

Tome  XI  r,  G 
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beaucoup  de  la  faveur  d'un  "Général , 
1  r44.    ^rop  ^levé  d'ailleurs  au-deffus  des  ^u- 
r    **    très ,  pour  avoir  à  crai  ndre  les  inquié- 
tudes &  les  jaloiifies  qui  font  perdre 
rémulation  dans  le  fcrvice,  &  laif- 
.  fent  les  bonnes  aâ:ions  fans  récom- 
|)enfe. 

li'Empereur  avoit  donné  le  Gou- 
vernement du  Milanois  AU  Marquis 
du  Guaft,  auflî  grand  Général  que  mé- 
chant homme.  La  puîflance  de  l'Env 
f^ereur  fon  maître  ,  &  les  heureux 
Liccès  de  fes  armes  depuis  plufieurs 
années,  lui  avoient  infpiré  une  pré- 
somption fi  extraordinaire ,  qu'il  ra- 
;f;araoit  les  François  comme  incapa- 
î)!es  de  réfifter  à  fes  efforts.  Il  fe  van- 
toit  de'les  battre  à  la  première  occa- 
^fion.  Il  dvoit  fous  fes  ordres  une 
arm.ée  formidable  par  le  nombre  &  la 
quantité  des  troupes  ,  &  capable  eo 
"ïffFet  de  donner  de  l'inquiétude  à  un 
^Général  moins  courageux  que  le 
Cçmîe  d*Enguîen. 

Xa  politique  en  certaines  occafion* 
Tembleroit  vouloir  c^ue  Içs  Princes 
du  Sang  commandaflent  les  armées^ 
leur  haute  daiflance  leur  donne  plus 
de  libjerré ,  &  plus  d'amour  pour  la 
j;k>ire«1M^  de  Bouûeres.^voit  fui  tou* 
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tes  les  occatîons  d'en  venir  à  une 
adion  décifiye  avec  les  ennemis , 
le  Comte  d'Enguien  au  contraire  la 
cherclîoit  avec  ardeur.  Mais  comme 
les  difgraces  paffées  ,  &  le  peu  de 
fuccès  des  campagnes  précédentes  , 
avoient  infpiré  beaucoup  de  rete-- 
pue  au  Miniftere  ,  le  Comte  d'En- 
guien n'pfa  fuivre  (on  penchant ,  qui 
le  portoit  kpourfuivre  le  Marquis  du 
Guaft ,  &  à  le  punir  de  fes  bravades.  : 
cependant  ne  voulant  point  laifler  à 
ce  Général  le  tems  de  fe  fortifier  & 
d'accroître  fa  préfomption  ,  il  prit 
Pavis  de  tous  fes  Omciers,  qui  fut 
d'envoyer  l'un  d'entr'eux  à  la  Cour , 
pour  demander  au  Roi  la  permiflion 
de  donner  bataille. 

Le  Comte  d'Enguien  choifit  Mont» 
lue ,  comme  celui  qui  avoit  une  con*- 
noiflance  plus  particulière  des  affai- 
res d'Italie ,  &  pour  qui  Sa  Majeftë 
témoignoit  plus  de  confiance.  MontV 
lue  partit  donc  avec  ordre  de  demaa- 
der  du  fecours.de  l'argent, &  fuir-^ 
tour  la  permiflion  de  donner  bataille. 
D'abord  on  lui  refufa  l'un  &  l'autie, 
ie  Roi  trou  voit  que  fon  armée  étoit 
aflôz  forte  pour  demeurer  fur  la  dé- 
kafiwe  i  que  les  Soldats  pou  voi.>nteii^ 


1/44. 
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corefubfifterlong-tems,  &  qu'il  étoit 
JJ44,  dangereux  d'en  venir  à  une  adion 
générale.  A  Tég^rd  de  Montluc  on 
hii  fit  beaucoup  d'accueil ,  le  Roi  luî 
accorda  même  une  Charge  de  Gçntil» 
homme  fervant ,  que  l'on  donnoit 
feuleraient  alors  à  des  Gentilskommei 
jnilit^re^  pour  récompeufe  d«  Içurj 
feryices. 

Malgré  le  premier  rçfus  ,  Montluc 
ne  cefla  de  folliciter  ce  que  le  Comt« 
d'Enguiçn  l'^voit chargé  d'obtenir; 
il  alloit  tour  ^  tour  chez  le  Gomtç 
de  Saint  Pol ,  chçz  le  grand  Ecuyer 
Gayot  de  GenouiUac,  &:  chez  l'AmU 
rai  d'A^n^bot ,  qui  étoient  alors  jeu 
jiiaîtrçs  iv-  Coufeil,  dçpuis  la  rçtr^it^ 
du  Connétable  à  Chantilli.  Ses  folU-f 
f;itations  fqrçr>f  euçore  ^pyyées  par 
jle  nouvelle^  ^^iÇttres  dy  Conite  d'£n- 
guien,quï  apprenoient  l'arrivée  d» 
nouvs^ile^  troupes  auMarquisduGu(|l^i 
.  $c  oui  faifoient  voir  (ju'on  nç  pourrait 
fe  loqtenir  4*n^  Iç  Piémont ,  C  on  lu} 
fionnoit  le  tems  de  jpindre  celles  quç 
rjErapercur  lui  deftingit.  pn  aflfeïTi^ 
|>la  à  ce  fujçt  un  grand  Confeil  de 
guerre  où  Montluc  fut  ftppelléf  II 
étoit  compofé  des  trois  Seigneurs 
gu'On  viçnf  M  Mpamer ,  fe  Roi  y 
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pré/ida  en  perfonne,  &  voulut  que 
Af.  le  Dauphin  y  aflîftât.  Sa  Majcfté  .  iT44* 
jcffâdVjord  les  yeux  fur  Montluc  , 
à  qui  elle  dit  :  «  Je  Veux  que  Vous 
»  retourniez  en  Piémont  porter  fa 
)>  délibération  de  moi  &  de  mot^ 
»Conreil  à  M.  d'Enguîen}  je  veux 
>3aufl[i  que  vous  entendiez  la  diffi- 
>>  culte  que  nous  faifons  de  lui  ac^ 
H.  corder  la  permîflîon  qu'il  nous  de- 
»  mande  de  donner  bataille.  )^ 

M.  de  Saint  Pol  parla  le  premier. 
Il  dit  que  l'Empereur  &  le  Roi  d'An- 
gleterre aienaçoient  d'entrer  en  Frail- 
ce  à  la  téfe  de  toutes  leurs  forces; 
que  dans  fix  femaincs  au  plus  tard  , 
on  les  verrpit  fur  les  h-ontîeres  , 
fans  «voir  rien  à  leur  oppofer  que 
des  troupes  nouvellement  levées,  à 
moins  qu'on  ne  fît  revenir  les  com- 
pagnies du  Piémont  ,  ce  qui  ne  fe 
pourroitfaire  fi  le  Comte  d'Enguien , 
livrant  bataille  ,  étoit  vaincu  ;  que 
Tuppofant  cet  accident ,  on  voyoit 
la  perte  évidente  du  Royaume  >  dé-^ 
nué  de  défenfeurs  ,  &  attaqué  par 
trois  armées  viâorieufes  ;  qu'à  tout 
événement  il  valoit  mieux  abandon-* 
ner  une  Province  Nouvellement  con- 
quife ,  &  toujours  difputée ,  comme  It 
G  iij 
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^ Piémont,  qu€  d'expofer  la  Frânct 

^i'41f   entière. 

•  L'Amiral  d'Annebaut  qui-  parla 
enfuitcrconfirma  foii  avis  en  alléguant 
de  nouvelles  railbns  pour  le  faire 
valoir.  Le  Seigneur  de  Saint  André  fe 
trouva  auffi  du  même  fentiment ,  ce 
qui  défefpértît  Montluc.  Il  ouvroit 
la  b-ouche  à  chaqi  e  inftant ,  comme 
un  homme  qui  veut  parler  ,  il  levoit 
la  main  &  s'agitoit  de  telle  fone  , 
q\XQ  tout  hors  de  îuî-niême  il  inter- 
rompit Gayot  de  Genouillac  qui 
opinoit  à  (on  rang;  mais  le  Comte 
de  Saint  Pol  prenant  un  ton  févere , 
s'écria  :  Tout  beau  Montluc  ^  tout  biau. 
Ce  qcii  luf  impcfa  filence .  mais  avec 
tant  de  contrainte  que  le  Roi  ne  pût 
.$'empecher  de  rire. 
D Tcours      Toutes  les  opinions    ayant   étp 

de  Montluc  écoutées.  Sa  Majefté lui  dit  :  »  Mont- 

au  Roi.  ,  .  '  j    ^        •     c*  ^ 

»  lue i  VOUS  aveK entendu?  oui ,  oire, 
»  répïîqua-t-il  fv6c  haf diefle ,  mais  fa 
w  Votre  Majeffé  me  vouloit  permettre 
w  dé  lui  dire  liion  avis  ^  je  le  fefois 
»>  très- volontiers.  Parlez ,  lui  dit  le 
M  Roi,  mais  avec  la  fineérité  d'un 
»  homme  de  bieué  Sire ,  reprit  Mont- 
•>  lue  ,  je  me  tiens  heuteuxde  ce  que 
•  faas  aller  contre  la  décifiofl  de  vo« 


»  trc  Confeil ,  j'ai  à  parret  devant  un  5! 
»  Roi  foldat,&  qui  n'a  jamai«^prus  IJ44* 
»  épargné  fa  perfonne  quie  le  moindre 
M  Gentirhommé  de  fon  Royaume  ; 
»  nous  ibmmes  cinq  à  fïx  mUte  Ga(^ 
>3  cens  comptés ,  car  vous  fçaVez  que 
3>  jamais  les  compagnies  ne  font  com* 
?>plettes  ;  mais  j'eftime  que  nous 
»  lerons  cinq  mille  cioq  ou  fix  cens 
»>Gafcons  comptés.  ,  &  de  cela  je 
M  vous  en  réponds  fur  mon  hon- 
»  neur  ,  que  tant  Capitaines  que  Sol- 
»  dats  ,  nous  vous  baillerons  nos 
3i  noms,  &  les  îieux  d'où  nous  fom- 
»  mes ,  &  nous  obligerons  nos  têtes , 
5»  que  nous  combattrons  Je  jour  de 
3Q  la  bataille  *  s'il  -vous  plaît  de  l'ac- 
»  corder,  &  nous  donner  congé  de 
»  combattre.  (7eft  chofe  que  nous 
n  attendons  &  defirons  depuis  long- 
33  tems,  fans  tant  tourniller.  Croyez  , 
»  Sire,  qu'ail  monde ,  il  n'y  a  point 
»  defoldats  plus  réfolusque  ceux-là  , 
>î  ils  ne  défirent  que  de  mener  les 
i>  mains.  Il  y  a  dVilleurâ  treize  En- 
»  feignes  de  Suiflès.  Je  connois  les  fîx  • 
»  de  Saint  Julien  i  mieux  que  celles 
n du  Baron,  lefquelles  Fourîy  com- 
j>  mande.  J'ai  vu  faire  la  montre  à  tou- 
i  tès/Il  y  peut  ayoii^  autant  dliômmfcj 

G  iv 
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'5  comptés  parmi  eux  ,  que  parmi 
^SSi*  »nous.  Ils  vous  ferpnt  pareille  pro- 
»>  mefle  que  nous  ,  qui  fommes  vos 
«  Sujets  ,  &  vous  envQyeront  les 
»  noms  de  tous  pour  les  envoyer  à 
-  '5  leurs  Cantons ,  afin  que  s'il  y  en  a 
^  quçlques-uns  qui  ne  faflent  leur 
»  devoir',  qu'ils  loîent  dégradés  des 
»  4rmes.  C'eft  chofe  à  laquelle  ilff 
3j  veulent  fe  (bumetcre  ,  comme  ils 
33  m'ont  afliiré  à  mon  départ.  Et 
9>  puîfque  c'eft  une  même  Nation ,  pa- 
»  roît  que  ceux  du  Baron  n'en  feront 
M. pas  moins.  Votre  Majefté  les  a  pu 
»  connoître  à  Landreci.  Voilà-donc, 
33  Sire ,  neuf  mille  hommes ,  ou  plus , 
33  defquels  vous  pouvez  faire  état ,  & 
»  vous  aflurer  qu'ils  combattront  juf- 
39  qu'au  dernier  foupir  de  leur  vie. 
i3  Quant  aux  Italiens  &  Provençaux 
33  qui  font  avec  M*  de  Croy  ,  & 
M  auili  des  Gruiens  ,  qui  nous  font 
>3  venus  trouver  devant  Yvrée,  je  ne 
>3  vous  en  aflure  pas  ;  mais  j'eipere 
-^3  qu'ils  feront  tous  auflî  -  bien  que 
«  m  nous  »  mémement  quand  ils  nous 
33  verront  mener  les  mains.  »  En  mé- 
me  tems  Montluc  faifoit  les  mêmes 
geftes  des  bras, que  s'il  eût  frappé, 
ce  qui  donnoit  beaucoup  de  plaifir 
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au  Roî.  n  Vous  avez ,  ajouta  Mont- 

»iuc,  quatre  cens  hommes  4'armes    2JJ4* 

«>  en  Piémont ,  dont  il  fé  trouvera 

M  bien  trois  cens  &  autant  d'Archers 

»en  difpofîtion  de  bien  faire.  » 

Le  Roî  ému  par  cette  éloquence 
militaire,  fôutenue  de  raifons  frap-» 
pantes, tourna Jes  yeux  vers  le  Comte 
de  Saint  Pol,pour  lui  demander  ce 
qu'il  penfoit.  Ce  Seigneur  avoit  re* 
marqué  les  geftes  du  Dauphin  »  & 
s'appercevoit  auffi  fans  peine  de  l'in- 
clination du  Roi.  n  Avouez •  le», 
»  Sire ,  lui  dit-il ,  vous  changez  d^o** 
»  pinion  &  voulez  en  croire  ce  fou 
«  enragé.  Mon  couiin ,  répondit  le 
»Roi,  foi  de  Gentilhomme ,  il  m'a 
^  dit  de  fi  grandes  raifons  ^  &  fi  bien 
»  repréfenté  le  bon  cœur  de  mes  gens . 
«ï-que  îe  ne  fçaîs  que  faire.  L'Amiral 
»  prenant  la  parole  ,  lui  dit  ;  Sire  « 
^  nous  ne  pouvons  fçavoir  le  fuccès 
^dc  la  bataille  ,  Dieu  feul  le  fçaitj 
^  mais  je  vous  obligerois  bien  ma  vie 
99 &  mon  honneur,  que  tous  ceux 
)>  que  Montluc  vous  a  nommés ,  corn* 
)>  battront  en  gens  de  bien ,  je  fçais 
»  ce  qu'ils  valent  pour  les  avoir  com- 
39  mandés.  Faites  une  chofe,  nous 
)»  connoiiibiis  biea  que  vous  ête£  à 
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wdemî  gagné,  priez  Dieu  qu'à  ce 

ijj^.   Jicoup  il  vous  veuille  aider  &  coli- 

»  feiller  ce  que  devez  faire.  » 

LePoitar-     AloTS  le  Roi  mettant  fon  bonnet 

fciit  à  la  ba  fur  la  table  ,  joignant  les  mains ,  & 

**^  ^*-        levant  les  yeux   au  Ciel  ,  s'écria  : 

w  Mon  Dieu  ,  je  te  fuppliç  qu'il  te 

^iplalfe  me  donner   aujourd'hui  le 

i3  confeil  de  ce  que  je  doià  faire  pour 

^  le  bien  de  mon  Royaume  >  &  que 

^tout  foit  à  ton  honneur  &  à  » 

»  gloire.  Eh  bien.  Sire,  reprit  l'A- 

^3  tnîral  ^  quand  le  Roi  eut  achevé , 

»  quelle  opinion  avez- vous?  »  SaMa- 

Î*elté  ayant  gardé  un  moment  de  fi- 
ence  ,  fe  tourna  vers  Montluc,& 
iki  dit  :  s»  Qu'ils  combattent ,  qu'ils 
*  combattent.   Or  donc  >    répliqua 
^  n  l'Amiral ,  il  n'en  faut  plus  parler, 

>iVous  feul.Sire,  ferez  la  caufe  de 
9i  la  PCrbe  ou  du  gain.  »  Alors  le 
Cônieil  fe  ieva ,  &  M.  de  Saint  Fol 
s'approchant  deMontluc,  lui  dit  en 
riant  :  >i  Fol  enragé  que  tu  es ,  en  feras 
M  (caufe  du  plus  grand  bien  ou  du 
À  plus  grana  mal  qui  peut  arriver  au 
^  koi.  Dis  bien  aux  Officiers  &  aux 
-:i>  Soldats  de  l'armée,  à  ^uel  prix  on 
»  letir  donne  la  liberté  dt  combattre, 
•«»  c^eft  par  coiifiance^  en  i&ux  »  piufcêt 


^  que  par  raifon  \   qu'on    s'expc 

»aînfi.  Monfiçtrt ,  répondît -îl  >  je   ijfS4r 

*  fï'avoîr  m  cminte  ,  ni  inmiiétuae. 
»  Nous  gagnerons  la  bataîHe ,  &  a^ 
»  forex^vous  que  les  premières  nou- 
»  velles  qcrc  votis  en  aurez  ,  ferorit 
n  que  nous  les  auron^ous  fricalKs ,  & 
»  en  mangerons  fi  nous  voulons.  i> 
Le  Roi  mit  alors  la  main  fiir  fon  bras, 
&  lui  dit  :  »  Montluc ,  recommanda- 
is moi  à  mon  coufin  d'Enguien ,  & 
^  à  tous  fes  Capitaines  qui  font  de  par 
»  de-îà  ,  de  quelque  Natton  qu  ifs 
^  foienr.  Dis-leur  la  ^randç.confiance 
»  nue  j'ai  en  cfux  ,  qui  m'a  fait  con- 
n  aefcendre  à  leur  envie  de  combat- 
»  tre  ;  je  les  prie  qu'à  ce  coup  ils  me 
»  fervent ,  n'en  ayant  jamais  eu  tant 
»  de  befoîn.  Sire  ,  répondit  Mont- 
ai uc  ,  je  leur  porterai  votre  recbm- 
»  mandation  qui  Ifiur  fera  un  coup 
»  d'éperon,  pour  feur  donner  encore 
>»  plus  de  volonté  de  combattre.  Je 
wfuppiie  Votre  Majefté  de  n'avoir 
»  aucune  inquiétudç  fur  l'ilTue  de  la 
^  bataille.  »  • 

En  fortant ,  Montluc  trouva  fur  la 
porte  Meffieurs  de  Uampterre  ,  cje 
Saifit  Abdrc ,  d' Aftier ,  &  p!ufit\iir« 

G  vj 
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'autres»  qui  lui  demandèrent  avec 
ï  S  S  4^    empreflêment,  s'il  avoit  la  permiffioa 
'  ^  '    de  combattre  :  fur  fa  réponte ,  ils  firent 
de  vives  înflances  pour  qu'il  leur 
fut  permis  de  partir  avec  lui  pour 
I'armée«  Le  Roi  leur  accorda  avec 
peine  la  permiffion  d'accompagner 
Afontiuç  ,  confidérant  que   c'étoit 
.expofer  la  principale  Noblefle  de  fan 
Royaume  ;  mais  enfin  il  ne  put  fç 
refufer  à  leurs  empreflèmens.  Ils  par- 
tirent au  nombre  de  plus  de  cent» 
dont  les  principaux  étoient  le  Seî- 
/çneurde  Châtdlon,  depuis  Amiral 
de  France,  le  fils  de  l'Amiral  d'Anne- 
baut ,  le  Vidame  de  Chartres  >  le  refte 
étoit  de  Noblefie  inférieure.  Mont- 
luc  prit  la  pofte  >&  arriva  devant  eux 
dans  le  Piémont  »  où  il  rendit  compte 
à  M.  d'Enc^uien  du  fuccès  de^  ion 
.  voyage ,  &  du  fecours  qui  lui  arrivoit. 
Quand  Tarméa  eut  appris  qu'enfin 
on  donneroit  la  bataille ,  ce  fut  une 
joie  univerfelle  ;  les  Officiers  &  les 
Soldats  venoient  en  corps  remercier 
,  Montluc  ,  &  lui  renouveller    leurs 
premières  proreflations  de  vaincre  ou 
^de  mouiir  ;  chacun  fongea  à  fes  che* 
^  vaux  &  à  fes  armes ,  fe  difpofaot  tou$ 
^  i  «e  combat  de  la  même  façon ,  que 
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fi  c'eût  été  une  guerre  perfonnelle. 
IJ  n Vtoit  plus  queftion  que  de  décou- 
vrir les  ennemis,  Montluc  fut  encore 
chargé  de  ce  foin.  Il  partit  à  la  tête 
•de  vingt  fallades,  &  rencontra  Tar- 
mée  Impériale  ,  à  quelque  diftance 
de  rAbbave  de  Staffarde;  mais  il  ne 

1)ût  fçavoir  fi  fon  deflein  étoit  de 
oger  en  cetendroit  ou  de  décamper  : 
de  retour  dans  la  tente  du  Comtç 
d'Enguien  pour  lui  faire  fon  rapport  » 
il  y  trouva  Mefiieurs  de  Châtiîlon  , 
de  Dampierre  ,  de  Saint  André  , 
d^Efcars  ,  d^Aftier  &  Jarnac  ,  oui 
avoient  leurs  armes  toutes  prêtes  fur 
les  lits  de  la  tente.  Mootluc  fit  fon 
rapport ,  &  ces  Seigneurs  l'ayant  enr 
tendu,  ils  preflêrent  le  Comte  d'En- 
guien  de  les  mener  au  combat»  Ce 
Prince ,  fuivant  leur  confeil»  donna 
les  ordres  néceflaires  pour  faire  mar- 
cher Tarmée ,  qui  fe  mit  en  bataille 
dans  la  plaine  de  Cerifolles  avec  tant 
d'ordre  &  de  promptitude,  que  jufqu'à 
l'artillerie  tout  fe  trouva  prêt  en  même 
tcms. 

On  entendit  auffitôt  les  trompet- 
tes &  les  tambours  des  ennemis» 
aùflî  difpofés  à  combattre  que  les 
François  j  mais  quelques-^unsde^prioh 
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cipaux  Chefs  de  Parmée  s'approcha* 
^SS4i*  dtt  Comte  d'Enguien»  le  fupplierent 
de  ne  rien  précipiter,  pour  éviter  le 
danger  auquel  le  Royaume  demeu- 
feroit  cxpofé  ,  s?il  avoit  le  malheur 
de  perdre  la  bataille..  D'un  autre  câré, 
il  entendit  les  cris  des  foldats  qui  la 
demandoient  >  en  inveâivaot  tout 
haut  contre  ceux  qui  s'oppofoient  à 
leur  ardeur.  De  force  que  le  jeune 
Prince  demeuroit  incertain  entre  fon 
defir  &  le  confeil  des  autres.  Mont- 
lue,  voyant  avec  dépit  qu'oa  perdoit 
Toccafion  de  combattre  avec  avanta- 
ge ,  $'avança  pour  demander  au  Com- 
te d'Engniea,  fi  on  n'avoit  pas  affez 
délibéré  en  France  fur  les  co.nféqucn- 
ces  de  la  bataille ,  fans  s'araufer  à  y 
penfer  de  nouveau.  Tous  les  Sei- 
gneurs volontaires  appuyèrent  fon 
avis  ,  ce  qui  obligea 'ceux  qui  ne 
vouloient  point  combattre  à  tirer  le 
Prince  à  l'écart  ,  où  ils  conférèrent 
long-tems  à  pied  à  la  vue  de  toute 
l'armée. 

Le  dépit  étoit  général ,  &  Ton  at- 
tendoit  avec  impatience  cequi  fefoît 
jréfolu  dans  ce  petit  confeiU  lorfqu'oo 
:s'appcrçut  que  le  Prince  d'un  air  cha- 
friû  rrâioiitoit  à  cheval  pQiir  rewnir 
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aa  camp.  L'armie  reçut  ordre  de  le  • 
fuivfe ,  &  on  chargea  quelqtacs  OSir  ^  y44« 
ciers  d'alier  de  nouveau  reconnoitre 
les  ennenlig«  On  les  trouva  prefque 
fans  Cavalerie  &  aflez  mal  poftés  » 
ce  qui  auroit  donné  une  viâoire  cer* 
taine  aux  François  ,  s'ils  euflent  pro« 
firé  de  cette  circonftance.  Le  Comte 
d'Enguîen  de  retour  à  Carmagnole , 
l'apprit  avec  un  dépit  extrême  ,  & 
s'emporta  même  contre  ceux  dont  le 
zèle  ihdifcret  l'avoit  empêché  de 
fuivre  fon  inclination.  Alors  Mont- 
luc ,  que  l'éloignement  du  combat 
avoit  enc(Mre  plus  mortifié  que  lee 
autres  >  s'approchatit  du  Comte  d'En- 
guien ,  lui  dit  :  Monftigntur  t  q^nd 
vous  vous  êtes  levé  C4  matin  ,  fM$  f^u* 
vie^  -  vous  demandera  Ditu^  fnan 
ftt  *U  vous  envoyât  ce  que  vous  ave[  laiffé 
échapper  alt/ourd^hui  ;  des  ennemis  eh 
plaint  fans  kayt  nifojféqui  vousempé^ 
thuffemd*alier  à  eux.  Èhnon^M^f»^ 
:fii^r  y  non^t  de  par  Dieu^  n*envoy€^ 
per forme  que  vous-même ,  nous  fçavons 
Hen  tous  que  vous  vouh[  h  comh^U 
LeComted'Ënguien  s'emporta  alors 
vivement  contre  ceux  qui  l'aVoient 
empêché  de  donner  bataille.  Se  dé- 
nuda à  être  feul  d^s  fa  wkt^  i 
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-  '  .  Cependant  Tarmée  técnoigfiok  un 
>^^*  grand  mécontentement  ,ies  foldati 
qui  s'étoient  attendus  à  la  bataille»  de- 
mandoient  qu'au  rooinson  les  payât , 
menaçlant  de  (e  foulever  fi  on  les  re- 
fufoit.  Les  Capitaines  aufC  peu  fatis* 
faits  que  les  foldats ,  ne  Te  mettoient 
point  en  peine  de  les  apôairer  ;  ils 
prièrent  feulement  Montluc  de  re- 
tourner vers  le  Comte  d'Enguien  , 
pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  fc 
paflbit,  II  y  alla  fuivi  de  pluueurs 
autres ,  qui  tous  faifoient  un  grand 
bruit  à  la  porte.  Le  Comte  d'Enguien 
ne  pouvant  défapprouver  leurs  plain- 
tes, les  fit  prier  d'avoir  patience  jut 
qu'à  fa  fortie  du  Confeil,  On  y  agi* 
toitencore,  fi  l'on  donneront  bataille, 
ou  non.  Le  Prince  fe  plaignoit  haute* 
ment  de  ceux  qui  l'avoient  retenu 
la  veille  ,  dlfant  qu'ils  lui  avoient 
dérobé  l'honneur  d'une  viâoire  af- 
furéè.  Un  d'entr'eux  néanmoins  en- 
treprit encore  de  s'oppofer  à  cet  avis  » 
en  déduifant  de  nouveau  toutes  les 
raifons  qui  l'avoient  déterminé  la 
veille  ,«&  qui  le  retenoient  encore* 
M.  d'Enguien  l'interrompit  en  co- 
lère ,  &  lui  dit  que  malgré  toutes 
fes  raifons»  il  écoit  réfolu  de.cooBirt 
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battre,  &  que  fi  quelqu'un  luidîfpu- 
toit  Je  contraire ,  il  ceflèroit  de  Pefti-  l  >'44« 
mer.  Alors  celui  qui  avoit  d'abord 
parlé,  lui  dit  :  Monjcigncur ,  vous  vou- 
k[  donc  abfolumcnt  la  kieaillc.  Oui  » 
répliqua  le  Prince,  &  tout  réfolumtni. 
Il  n  Ujl  donc  plus  qutflion ,  reprit-il ,  d^ 
délibc'cr ,  mais  de  monter  à  cheval. 

Alors  la  Chambre  du  Confeil  s*ou- 
Trit ,  &  ceux  mêmes  qui  deman^ 
doient  de  l'argent  avec  menaces  ,  (e 
hâtèrent  dç/tetourner  fous  leurs  ten- 
tes pour  fe  difpofer  au  combat.  L'ar- 
mée s'étant  mife  en  marche ,  s'avança 
dans  une  grapde  plaine  coupée  au 
milieu  par  une  colline  aflèz  étendue» 
&  qui  »  fans  gâter  la  difpofition  du 
terrein ,  déroboit  néanmoins  à  une 

Îartie  de  l'armée  la  vue  de  l'autre; 
«'Ipfanterte  »  la  Cavalerie,  les  Suif- 
fes,  prirent  chacun  les  poftes  qu'ils 
dévoient  occuper.  Montli^c  fut  mis 
à  la  tête  des  Arquebufîers ,  ce  qui  le 
rendit  en  un  moment  un  des  princi- 
paux Chefs  de  l'armée.  La  bataille 
commença  par  une  efcaripouche  que 
Montluc  s'attacha  à  obferver,  ne; 
doutant  pas  que  l'effort  des  ennemie 
ne  vînt  bientôt  fe  jetter  fur  lui,  ce  . 
qui  arriva*  Il  combattit  environ  trois 
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^^^^^  heures  comre  les  Arquefauficrs  enne- 
^  J^^*  nris ,  s^appuyant ,  quand  H  le  faîloit  j 
<fune  grandte  maîlofi,  au|>rès  de  la- 
quelle le  Comte  cPErtguten  Tavoît 
pofté  d'abord.  Les  ennemis  voyarc, 
<jue  malgré  leur  nombre  fupérieur  ils 
ne  pouvoient  gagner  fur  lut  aucun 
avantage  ,  firent  foutenir  leurs  Ar-^ 

Suebuiiers  par  quelques  Efcadrons 
e  Cavalerie.  Le  Comté  d'Enguîen 
^en  appercevant ,  lui  envoya  ordre 
de  fe  mettre  à  couvert  a^  la  maîfon , 
fu^u'à  ce  qu'il  eût  achevé  d^autrcs 
deujins;  mais  Montluc  échauffé  du 
combat ,  répondit  qu'il  ne  fuiroit 
point  devant  le$  ennemis ,  &  que  fi 
on  vouloit  lui  envoyer  de  la  Cavale- 
rie «  il  promettoit  de  défaire  ceux 
qui!  avoir  entête. 

Le  Comte  d*Enguten  lut  envoya 
environ  cent  cinquante  chevaux, avec 
tm  nouvel  ordre  de  fe  retirer,  auquel 
ce  Capitaine  refufa  encore  une  fois 
d'obétr ,  difant  qu'on  ne  rendoic  pas 
tin  compte  fidèle  au  Prince.  Il  fit 
ufage  de  la  Cavalerie  qui  lui  ctoit 
furvenue  ,  il  chargea  de  nouveau  les 
ennemis,  qu'il  repoufl&  jufqu'à  leur 
bataille.  L'artillerie  du  Marquis  du 
©uaft  étoic  placée  vis-à-vis  la  maifoa 
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4ùe  Montluc  avott  abandonnée  ,  fc 
tiVott  de  ce  côté-là  avec  fiirie.  M.  de  ^^^^ 
Mailli  crut  devoir  y  répondre  «  &  j 
£t  traîner  pluiieurs  canons.  En  nséme 
tems  M.  de  Taïs,  qui  commaad<nt 
un  corps  d'Infanterie  Françoife ,  s'a- 
vança les  piques  barfiees  contre  lea 
Italiens.  Montluc  l'appcrcevant ,  & 
voyant  qu'un  corps  de  troupes  fe  te- 
noit  ventre  à  terre  cachés  derrière 
les  Sutflcs  ,  courût  à  M.  deTaW,  8c 
l'arrcta  en  Ini  dîfant  :  Oè  alk^  w$&^ 
Monjitur ,  vous  àllti^  vous  ptrdti  ,  Us 
AUtmands  qut  vous  ni  voyc^  pas ,  vitt^ 
mnt  vous  prendre  efhfianc^  M.  de  Tafe 
t'arrêta,mais  avec  beaucoup  de  peine» 
fe$  Officiers  &  Tes  Soldais  demandanc 
avec  obftination  qu'on  les  menât  au 
combat  »  plutôt  que  de  le<  laifler  expo* 
fés  au  canon  ,  qui  tiroit  cofltmttellc»- 
ment  fur  eux.  Montluc  les  pria  d'avoir 
patience  s  leur  promettait  de  les  met- 
tre bientôt  à  couvert  de  ce  feu  ;  ce 
qu'il  fît  en  effet  en  chargeant  vigoo- 
reufement. 

Montluc  cortfeilla  à  M.  de  Taïs  de  w^"J5*'  ^« 
faire  tnettre  fon  Infanterie  un   ge-    ^"  "^ 
nouil  en  terre ,  &  fe  faifant  fuivris 
par  les  Arquebufiers  :  »  Mes  coni- 
»  pagnons  ,  leur  dic-i(  t  corabartons 
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— "  ■        n  bien  5  car  fi  nous  gagnons  la  bacail* 
1  y44«    »  le  ,  notre  réputation  fera  îmmor- 
»  telle.  Ceft   aux  Allemands   que 
t  t)  nous  allons  avoir  affaire  5  &  jamais 
»  on  n'a  vu  les  Germains  vaincus  à 
»  coups  de  piques  par  les  Gaulois  ; 
•»ainu  nous  aurons   un    triomphe  » 
»  que  jufqu'ici  notre  Nation  n'a  point 
»  encore  obtenu.  ^  Pour  vaincre  avec 
plus  de  fureté  ,   Monftluc   ordonna 
aux  Piquiers  de  fe  fervir  de  leurs  pi- 
ques en  les  prenant  par  le  çaiHeu  , 
&  non  par  le  bout,  fuivant  Pufagc 
ordinaire»  les  Allemands  plus  fons  & 
plus  exercés  que  les  François ,  ayant 
de  cette  façon  un  trop  grand  avanta- 
f— — — *ge>  Ils  prirent  donc  leurs  armes  par 
ij^^y,    le  milieu,  &  donnèrent  tête  bailTée 
contre  les  Allemands;  qui  venoient 
fur  eux  à  grands  pas,  Montluc  avoit 
cependant  mis  pied  à  terre,  quoique 
les  Soldats  &  les  Officiers  voulufient 
qu'il  demeurât  à  cheval  pour  les  com- 
mander &  pour  être  auflî  moins  expo- 
fé;  mais  le  fouvenir  de  ce  qu'il  avoit 
promis  au  Roi ,  &  la  Crainte  du  fuccès 
d^  cette  fameufe  bataille  «  l'occupoit 
davantage  que  le  foin  de  fa  conferva- 
tîon  :  Mes  amis,  leur  dit-il,  T^y'^' ^ 
mourir  ce  jour-ci  Je  ne  le  puis  en  un  li^ 
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plus  hçnorablc qu'avec  vous ,  Us  armes  à 
la  main,  Togs  chargèrent  en  méma  ^J^J» 
tems;&  lesjangsfepouflaatJes  uns 
les  autres  dans  ce  vafte  corps  d'AUe-r. 
mands  qu'ils  avoient  en  tête ,  ils  Fenr 
trouvirent  de  difFérens  côtés,,  &  la 
mirent  en  défordre. 

Les  François  marchoient  fi  vite ,  & 
trouvoient  en  même  tems  une  fi  gran- 
de réfiftance  de  la  part  des  ennemis , 
Çue  plufîeurs  furent  renverfés  du  feuî 
choc  des  piques  ;  Montluc  tomba  trois 
fois  fur  le  genouil^mais  il  fe  hâtoit  tou- 
jours de  fe  relever  bien  promptement 
daos  la  crainte  d'être  foule  aux  pieds. 
Les  Allemands  fi  maltraités  auraient 
né^nmpins  réCfté  encore  longr-tems , 
fi  dçuîç  groç  deCavalerieFrançoifè  ne 
fuflçnt  venus  achever  leur  défaite, 
tiers  ce  ne  fut  plus  qu'une  déroute. 
Ld  fQrtune  faifoit  éprouver  un  fuccès 
bien  contraire  au  (Jomte  d^Enguien 
du  côté  où  ij  combattoit.  Le  Mar-f 
9U^s  di;  Gu^À  lui  avoit  oppofé  envi^ 
fon  fi^  mille  hommes  >  tant  Ëfpagnola 
qu'Allemands .  jchqifis  entre  les  meil-» 
leures  troupes  qe  l'Empereur  ;  ils  com- 
ppfoient  ei^femble  un  bataillon  forml» 
dabie,  a,uquel  le  Comte  d'Enguiea 
^'«V9W    ï  Qppofçr  ^u'ùn  corps  dQ 
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Gnfons  aflez  nombreux ,  mais  déjà  et 

-  ^  -^  fiayés  de  la  feule  préfehce  des  enne- 
-'*  mis.  Ce  qui  fit  prendre  1a  réfolution 
au  Prince  de  charger  le  bataillon  Ef- 
pagnol  avec  fa  Cavalerie ,  l'attaquant 
a  la  fois  par  le  front  &  par  les  cotés  \ 
mais  ces  vieux  foldats  s'étant  arrhes 
au  milieu  de  la  plaine  >  firent  deux 
décharges  fi  furieufes  fur  la  Cavalerie 
,  Françoife ,  qu'ils  tuèrent  prefque  tout 
ce  qui  fe  trouva  aux  premiers  rangs  ; 
cnfuite  continuant  leur  route  >  ils 
tombèrent  fur  les  Grifons ,  qui  dans  un 
inftant  ,  furent  mis  en  une  entière 
déroute.  Alors  le  Comte  d'Enguico 
croyant  la  bataille  perdue  »  ne  chercha 
plus  qu'à  faire  une  fin  g1ofieufe,il 
chargea  une  féconde  fois  l'Infanterie 
Efpagnole  qui  le  reçut  avec  le  même 
fuccès  pour  elle  ;  &  autant  de  danger 
pour  lui  que  la  première  ;  il  vit  tom- 
oer  un  grand  nombre  de  gens  de  qua- 
lité qui  l'environnoient,  &  leur  mort 
lui  faifoit  chercher  lafianne  avec  en- 
cx)re  plus  d'ardeur ,  lorfque  fes  Cour- 
tifans  &  {^s  Domeftiques  s'appercer 
vaot  de  fon  défw^fpoir,  Tenvironnerent 
«D  le  fuppliant  de  fonger  àfaconfer- 
lisation. 

.  Xe.Séigiieur4eSaiiii;^dfé,  depuis 


DE  M^vjtxïr:.  ^     t-Sj 
Maréchal  de  France  >  qui  étoif  .pàrci-  ' 
culisrement  attaché  au  Comte  d'En-    ^S^S* 
guiea ,  (e  crouvoit  au  mllteu  des  en^  On  c  o  t  u 
nemif  airec  quelqiies-ans  des  .plus  té-  ^a«a*Ae  per- 
méraires.  J-.e  Prince  jettant  les  yeux  de 
ce  côté-là ,  dit  aies  gens:  Si  vqus  vou* 
U[qiu  J4  m$  rctine,  aUe^  donc  U  dé^ 
gagzn  On  en  vint  à  bout ,  mais  ce  fut 
avec  beaucoup xle  peine.,  parce  que  le$ 
ËCpaguols ,  quoique  fo.u;i^ent  percés, 
ie  lailioient  toujours  ,.&  défendoient 
les^^piroches  de  leur  bataUloaàcoupus 
d'arquèbuCes ,  de  .traits  &  de  piqueiu 
Le  Comte  d'Enguien  >  qui  ne  pouvoit 
,pas  découvrir  d'où  il  étoit ,  ce  qui  fe 
jpaflbitxle  Vautre  côté  dç  la  colline,, 
crut  que  les  affaires  y  alloient  aaflî 
mal  que^u  côté  où  il  commandoit  ;4l 
-voyoÎLOvec  douleur ,  que  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  troupes  étoient  en 
xiéroute  ;  Que  diraU  Roi  ?  s'écrioit  .il. 
On  remarx(ua  même  que  dans  sle  ion: 
de-fes  agitations ,  il  parut  plufieursibis 
•tenté  de  fe  percer  lui-même  de  fop 
épée,  aimant ^mieux,t difait-il ,  mou- 
4'ir.,  que  de  Xurvlvre  au  .danger .où  il 
venoit  d'expofer  Ja  France, 
Cependant  le  Coloael  Tais  &  Moqc^ 
luCf  vainqueurs  des  Allemands  &.d«s 
Italiens  ,j)ou£lttivoieQt  vLvem^uUe^r 
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vidoire  ;  en  vain  le  Marquis  du  Guaft 
X  j  A,  j*.  fît-il  les  plus  grands  efforts  à  la  tête  de 
fa  Cavalerie.  Il  fut  mis  en  déroute,  & 
dans  le  même  état  de  3éfefporr  que  le 
Comte  d'Enguien  ;  de  forte ,  que  des 
deux  armées ,  il  partit  à  la  fois  des 
fuyards  qui  allèrent  répandre  mutuel- 
lement le  bruit  dç  leur  défaite.  Le 
^  Comte  d*Enguieh  croyoit  la  (îenne 
ûffurée,  Se  dans  l'extrême  agitation  où 
il  fe  trouvoît ,  il  ne  fongeoit  pas  même 
à,  ce  qu'il  devoit  ordonner  pour  le 
refte  de  l'armée,  lorfqu'il  entendit  les 
cris  de  viâoîre  que  pouflbit  fon  aile 
droite;  il  vit  ^ufH  dans  cet  inftant  ce 
même  bataillon  Efpagno! ,  par  lequel 
il  avoit  été  défait,  longer  à  la  retraite, 
pour  fe  dérober  aux  vainqueurs.  Alors 
il  rallia  ce  qu'il  trouva  à  fa-portée  de 
Cavalerie  &  d*Infanterie ,  &  revint 
attaquer  ce  bataillon  Efpagnol.  La 

{)Ius  grande  partie  des  fuyards  voyant 
a  fortune  favorifer  leur  parti ,  revin- 
rent à  toute  bride ,  &  ne  furent  pas 
ceux  qui  firent  le  moin^  de  carnage. 
Viaoîre  de    Les  Èfpagnols  voyant  fondre  fur  eux 
CcriibUi.     jQm-g  l'pfHîéç  Françoife ,  firent  d'a- 
bord grand  feu  ;  mais  craignant  les 
Suiflès,  qui  avoient  juré  de  ne  don- 
ner quartier  à  perfonne  ,  ils  s'appro- 
chèrent 
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clierefit  de  la  Cavalerie  du  Comte 
d'£nguien  ,  à  qui  ils  rendirent  leurs  1x44.* 
drapeaux  &  leurs  piques,  en  deman-  * 
dant  quartier.  Ces  braves  foldàts  mé« 
ricoient  par*  leur  courage  qu  on  les 
confervât  ;  néanmoins  ceux  d'entre 
les  Cavaliers  qui  avoient  été  plus  mal- 
traités 9  en  tuèrent  plulîeurs  malgré  le 
Comte  d'Enguîen  ,  dont  le  deflein 
ëtoic  de  les  fauver  tous* 

Mantluc  voyant  la  bataille  gagnée» 
fopgea  à  pourfuîvre  les  fuyards  ;  il 
avoic  donné  ordre  à  un  domeftiquede 
lui  tenir  prêt  un  ChevalTurc ,  pour 
le  mopter  aufli-tôt  après  le  combat; 
mais  cet  homme,  voyaotque  le  canon 
portoit  jufqu'a  I  endroit  où  il  s'étoit 
placé  •  &  que  la  plus  grande  partie  de 
l'armée  prenoit  la  fuite ,  s'ëtoit  fauve 
auflî  avec  les  autres.  Montluc  fut  ou* 
tré  de  ce  contre  tems;  il  s'étoit  flatté  à 
caufe  de  la  vîrefle  de  fon  clieval ,  de 
faire  prifonnier  le  Marquis  du  Guaft  ^ 
ou  quelque  autre  perfonne  de  confidé- 
ration  ;   cela  ne  l'empêcha  pas  ce-^ 

fiendanc   de  fe  mettre  à  la  fuite  des 
ù vards  ;  mais  les  ayant  apperçus  de 
loin ,  ri  lestrouvaen  fi  bon  ordre ,  qu  il 
ne  crut  pas  devoir  avancer  davantage  » 
il  revint  auprès  du  Comte  d' Enfuient 
Tome  XII.  H 


!     Ce  jeune  Prioce  éioit  à  pied  au  mV 

1/44.  lieu  du  champ  4e  bataille,  enviroanjl 
Montiuc.€ff  d^Officiers  &  entouré  de  drapeaux  en- 
iirméCàeva.flèmis,  <ju'on  luî  appoitoit  de  toutes 
^*^^*  jparis  ;  mai*  Timpreffion  du  danger 

qu'il  avoir  couru  d'être  d^ait ,  n  avoit 
pu  être  détruite  par  la  viSoire  niémej 
il  fembloit  encqr^  triile  &in<i|iict, 
lorfque  Montlup  l'aborda^  Mon  Prin^ 
ft ,  lui  dit-il .  yoMs  ai-jt  aujourd'hui 
ftrvi  à  yotrx  conunttmtnu  Oui  ,  Moni* 
lucj  répondit  le  Comte  d^nguien, 
je  n  oublierai  jamais  U  fcmcc  ^uc  yOus 
^yei  rendu  am  Roi ,  &  j*auraiJoin  dt 
d*en  infiruire.  En  niémetem^  il  rem-' 
feraflà ,  jSc  l>fma  Chevalier  ^vec  beau- 
coupdautres ,  furj^echampdebaraille. 
Montluc  Uxi  deman<la  enfuite  Thon- 
ueur  d'êtr^  nommé  pour  por:er  à  la 
luour  la  nouvelle  de  la  viâolre ,  ainÇ 
igu'il  revoit  été  pour  demander  la  petr 
miffion  4e  combaijtre*  Le  Comte 
ci'£nguieio ,  &  M.  de  Taïs  qui  aVoit 
vu  combattre Montluc  fous  (es yeux, 
trouver^t  fa  propofition  jufte ,  &  lu; 
permirent  de  partir  le  lendemain  m^r 
tin.;  mais  M.  a  Efcars^  homme  d'une 
iiaiSTaiicç  &  d'une  valeiu:  diA^nguéCi 
employa  tant  defoUicitatîons /que  li 
jPfl^e  lui  pçrp^t  d'aller  à  la  Cojir  ài^ 
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pUçfi  àe  Montluc.  Celuwci  fit  des! 
plames  ibien  ameres  4e  ce  ()u*on  iu]    X^44* 
jenleyoitâiniîd'occafion d'une  fortune 
certaine. 

Peux  joues  après  Monduc  fe  prér 
feiira  ;âM  Conue  d  Ën^uiea  pour  lui 
dfimundbr  la  perintffîoo  deiececirec 
<^  lui  »  en  attendant  ^  dit-il ,  que 
roQ  voulut  bien  faire  attention  à  fes 
fervices  xccMontluc  »  lui  dit  ce  Prince» 
»  je  vois  bien  ..que  .vous  âtes  (aché4 
»>  je.n*ai  .pu  réfuter  i  d'Efcars  &  à  f^ 
n  amis ,  ce  qu'ils  m'ont  demandé  avec 
n  inftance  >  jnais  j«  puis  par  d'autres 
P  moyens  réparer  le  tort  que  je  vous 
XI aifait malgré  moi 9 comptez lur mes 
»  prom^fles^  je  v^ux  vous  donner  ua 
M  congé  d'j^Uer  chez  vous  >  à  condition 
»>que  vous  reviendrez  prompltemenc 
^  dëios  le  Piémont  ^fefvir  fous  moi.^ 
J\iDmluc  ne  vouloit  pas  s'engager  po* 
^tivement  ;  mais  le  Prince  le  déter- 
^ijia  en  lui  donnant  une  commiflîon 
de  Capitaine  de  douze  cens  hommes 
tqu'il  devoit  lever  en  Gafcogne. 

Montluc  prit  la  route  de  cette  Pro'* 
^ince ,  d'où  il  repartit  pour  le  Pié* 
mont*  au(fi*tât  qu'il  eut  mis  fa  C'om» 
pagnie  en  état;  &en  arrivant  à  Vil* 
maio»  Bour^ade^  fîtuée  fur  larout« 


^ 
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'  de  Gafcogne  .en  Piémont  ^  le  hafard 

iS'th    l'adre(Ia  dans  la  même  Hôtellerie  o^ 

.Jogeok  le  Seigneur  PierreColonne, 

faitprifonnier  à  Carignan  ,  que  Ton 

.emmenoit  .^n  France  fuivànt  les  arti- 

'clés  de  la  capitulation.  Montlucalla 

*le  fia^uer,  ^  lui  faire  compliment  fur 

ia  (ituation.  Pierre  Colonne  lui^épon* 

^ic  qu'elle  étoit  moins  à  plaindre»  ea 

;ce  qu'il  fe  trouvait  entre  les  maiiu 

^'ennemis  généreux ,  incapables  d'à- 

huCer  de  fa  mauvaife  fortune.  Il  lui 

dit  enfuite  qu'il  fçavoitquec'étoitlui 

qui  avoit  rompu  le  PontdeCarignan, 

£c  que  cette  expédition iioâurne  avoit 

.été   accompagnée   de  circonftances 

•    Jbien  iîngvlieres^  «Je  crois ,  répoa- 

P  dit  Monduc  $  que  vous  ne  les  Tça* 

^  vez  pas  toutes ,  &  je  vousxlirai  qu'en 

»  un  certain  moment  nos  gens  furent 

9>  faifis  d'une  (î  grande  terreur  »  (^e 

>  tous  prenant  la  fuite ,  les  vôtres  n'eu- 

^  renc  à  combattre  que  nK>i  feul  >  & 

»  peu  apr^^  environ  quarante  foldatSi 

»  qui  étant  revenus  me  joindre .  chaf- 

^  (erent  auffi  les  vôtres*  Eh  bien,  re- 

P)  prit  Colonne,  feulement ayec. ces 

^  quarante  hommes ,  vousvous  feriez 

H  vu  m^tre  de  Carignan ,  fi  vous  nou^ 

ft^  aviez  pourfuivis.  Il  ajouta  què.juf* 


DE  MÔNfL-UC.  ^f^ 
CpA  ce  jour  là ,  il  avoir  cru  que  les  Ef-  î 
pagnols  tfavoient  point  de  peur ,  maïs  ry  ^.^.t- 
qu*ils  l'avoient  convaincu- du  contrai- 
re, GUô  Ic^  voyant  fuir  ,  il  s'étoît 
jette;  à  la  porte  dé  la  Ville  à  deflTeitt  dé 
ksarretel^  &  de  là  fermer;  maisque 
ces  fuyards  étoient  venti's  en  fi  grand 
nombre  à  la  fois  &  avec  tant  deviez 
lence ,-  qu'ils  aVôîent  mre  la  porte  hors 
lies  gonds  ru  Enfin ,  ajouta  Colonne , 
»  cette  porte  étant  fermée,  je  rentrai 
»  dansMa  Ville  pour  tâcher  de  raffurer 
»  les  (bldats,  qui  au  lieu  dem'écouter» 
»  fuyci^ât  dafts  les  rués  comme  des 
^  gens  éperdus  de  frayeur  ;  plufieurs 
»  d'entr'eux  fautèrent  même  les  mu- 
»  railles  de  la  Ville  pouf  fuir  dans  la 
»  campagne  ,  du  côté  oppofé  aux 
*  François,  s  imaginant  voir  les  en- 
si  nemis  dans  leurs  Compagnons. 

Ce  récit  ût  connoître  à  Montluc,  Prîfed«Bou- 

Sue  la  terreur  avoir  été  égale  dans  les  Afgio«7  ^^ 
eux  partis ,  &  que  tous  deux  étoîenc 
redevables  de  leur  faluf  à  leur  com- 
mune frayeur.  Montluc  n'arriva  point 
dans  le  riémont ,  où  fa  troupe  étoic 
deftinée,  le  Roi  le  rappella  en  France 
Ce  Prince  avoît  befoin  de  toutes  fcs 
forces  pour  les  oppofer  à  TEmpereuc  • 
&  au  Roi  d'Angleterre ,  qui  écoit  en- 

H  iij 


!  tié  de  nouveau  dans  fes  Etats  avilie» 

«Ij4^t   troupes  înnombrablesé  Montluc  alla 

fervir  en  Picardie  fousM.  leBauphin  v 

qui  vouloic  iècourir  Boulogne  ;  tn^iè 

le  Gouverneur  de  cette  Place  l'ayant 

tendue  prefqiiie  fans  réfiftance  >  les 

AngloU  impatiens  de  regi^ner  leup 

ïfle  »  laiiTerent  une  aflèz  forte  Garrtifoi» 

'  '  dans  Boulogne ,  &  fe  retirèrent  enfutté 

fans  penfer  à  répai'er  le^  brèches  de  la 

i^lac^.  Cela  infpira  aux-  François  le 

deflèin  de  donrner  à  la  Ville  ce  qu*ort 

appelloit  en  ce  tems  là  une  càmifad^é 

Montluc  venoît  d'être  fait  Mettre^ 

de^Cam  p  i  grade  qui  dônnoit  la  même 

aurorité  &  la  même  fonâion ,  que  de 

nos  jours  celui  de  Maréchal  de  ëamp* 

Mt  de  Tais  &  Montluc  furent  char^Sa 

de  cette  expédition  à  la  tête  de  neuf  à 

'  dix  Enfeignes»  tant  Frânçoifes  qu  ita» 

liennes.  Ils  dévoient  donner  enfemble 

Î)ar  trois  brèches  qui  étoient  reftées  à 
a  muraille.  D'abord  au  lieu  des  Ita-* 
liens,  on  avoit  voulu  envoyer  des 
Allemands,  plus  aguerris  que  les  pre» 
miers>&  plus  capables,  au  fentiment 
de  Montluc  »  d'uneexpéditionde  cette 
.nature  ,  ce  changement  penfa*  tout 
perdre. 
M.  de  Taïs  entra  le  premier  dbns  U 
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V  ille  baflè  de  Boulogne ,  faps  avoir  ' 

été  remarqué  dec  Anglois  qui  (e  te«    i  J44' 

noient  dans  hl  Vilïe  haute  >  comme  la  Camifadc  de 

d1u«  importante  &  la  mieux  fortifiée  i^®»^®»''*' 

montluc  entra  de  même,  &  pénétra 

jufmi'à  lEglife :  dans  ce  moment Mé 

de  Taïs  ayant  été  obligé  de  fe  retirer  ^ 

à  caufe  d'une  blefTure  dangereufe  qu'il 

venoit  de  recevoir ,  Momluc  demeura 

feui  chargé  du  commandement ,  & 

dans  un  embarras  extrême  >  la  plu« 

grande  jP^ttie  des  foldats  ayant  (uivi 

M.  de  Taïs  fur  un  bruit  qui  avoit 

couru  9  qu'une  partie  des  Anglois  do 

fa  Villç  haute  étoit  fortie  delà Vîffe 

baflé  ,   pour  s'emparer  des  brèches 

en^ehors ,  &  tenir  ainfi  les  François 

enfermés  entr'eux  &  le  refte  de  la 

Oarnifon. 

Les  fôutesEnfeigResétotent  reftées»  ■■— m>i 
te  il  étoit  important  de  les  lauver ,.  irx5, 
ce  fut  à  quoi  Montlac  fongea  princi- 
palement ,  en  difpofant  tout  néan-» 
moins  pour  l%rerraite;  mais  co^mé  il 
la  commençoit ,  &  qu'il  vouloit  rega-* 
gner  la  muraille,  cinq  ou  fix  cens  fol- 
dats Anglois  vinrent  a  lui  les  piques 
baiflfées,  en  criant  en  Anglois  :  Qui  va 
ta  ?  Montluc  répondit  dans  la  même 
iJhgue  :  Amis ,  amis.  Il  étoit  fauve ,  fî 

Hiiij 
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'^^^^^^'^^  les  Angloîs  en  fuflent  reftés-là  ;  maïs. 

•i*!^-  ayant  continué  de  lui  parler  dans  leur 
langue,  il  ne  put  répondre,  &  fe  vit 
chargé  fur  le  champ  avec  tant  de  vi- 
vacité ,  que  la  plupart  de  fes  foldats 
prirent  la  fuite. 

Mont  lue  vint  à  bout  de  retenir 
quelques  François  j  &  rappellant  les 
Italiens ,  il  repouffa  à  fon  tour  les  An- 
glois  jufqu'au'delà  deTEglife.  Toutes 
les  Enfeignes  s'étoient  réunies  auprès 
de  lui ,  mais  Qlles  avoient  à  peine  cha-' 
cune  fix  foldats  pour  lés  garder  ;  il  dit 
aux  Italiennes  de  tenir  bon  devant 
ÎEglife, ,  pendant  qu'il  alloît  combat- 
tre pour  regagner  une  brèche  ,,  & 
qu'oiî  les  viendroit  chercher \fur  le 
champ.  En  effet ,  Montluc  alla  droit 
à  la  même  brèche  par  où  il  étoît  en- 
tré,  &  y  trouva  quelques  Anglois  qui 
prirent  la  fuite.  Une  pluie  violente 
,  ^  étant  furvenue,  les  foldats  ne  pou- 
voient  tenir  leurs  armes  à  découvert  » 
foit  arcs  ou  armesâ  feu,  &  bientôt 
leurs  habits  ayant  é.é  gercés,  îl  ne 
leur  refta  plus  de  moyens  de  défcnfe 
que  dans  leurs  piques. 

Jufques  là  Montluc  fe  trouvoît  maî- 
tre de  la  brèche ,  &  pouvoit  ainfi  for^ 
tir  de  la  Ville ,  ce  qu'il  eût  fait  fay 
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le  danger  où  les  Italiens  fe  feroient 
trouvés  après  fon  départ,  II  leur  en-  ?y4^» 
voya  un  Gentilhomme,  pour  leur  dire 
de  fe  hâter  de  le  venir  joindre. -Un 
moment  aprèsce  Gentilhomme  levmt 
à  toutes  brides  lui  dire  qu  une  troupe 
d'Ànglois  lavoît  empêché  de  paffejr , 
&  qu'à  leur  contenance  il  jugeoit  que 
les  Italiens  étoient  ou  morts  ou  enfer- 
més dans  TEglife  ;  en  même-tems  qua- 
tre cens  Anglois  parurent ,  &  s'avan- 
cèrent contre  Montluc,  pendant  que 
d'autres  de  leurs  compagnons  cher- 
choient  à  l'environner.  Montluc  fe 
voyant  ainfi  preflTé  ,  fe  tourna  vers 
trois  ou  quatre  Officiers  de  diftinâion 
çii  Taccompagnoieut  ;  c'étoît  d'An— 
delot ,  frère  de  l'Amiral  de  Colignî,  * 
le  Seigneur  de  Noailles  ,  &c.  Que 
croyt^^vous  qu^on  doive  faire  ,  MeJ^ 
fauts  ?  leur  dit*il>  Combattre  ^té^on^ 
dit  d'Anddot ,  ce  parti  efl  le  meilleur. 
Mais  il  n'étoit  pas  du  goût  des  foldats- 
qui  demandoient  hautement  la  re*- 
Wite,  fe  trouvant«découragés  parla^ 
violence  de  la  pluie,  qui  avoir  rendu 
leurs  armes  inutiles.  Montluc  leur 
parla  pour  \ts  animer  9  &  ne  doutant 
pas  qu'on  ne  le  fui  vît ,  il  aila  le  pre-* 
suer  la  pique  à  la  main  aux  emiemisv 

Hv 
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D'Andclotôc  Nouilles  fêtcnoiehti* 

1 5-45.    fes  côtés ,  il»  combattirent  avec  toute 

Danger  où  ia  Valeur  poflîble  ^  &  leur  exemple 

Mantur    àonriMt  de  l'ainlacc  aux  foldats.,»  Ar 

mirent  les  Af>^loit  eh'futce*'  Monrioc; 

les  pourTuivit  Tépéedan^les  rein»,  & 

arriva  à  leur  fuite»  jufqu-à  l'eodrôit 

ovL  d'autres  Ângloîs  ceooient  les  Eti- 

leignes  Italieimes  enfermées;  le  ttt^ 

muke  les  dégagea  »  &  toutes  enfeih^^^ 

1  ble  foirs  la  conduite  de  d'Andelot» 
itiarcherent  à  ta  brèche  au  grand  p9is  t 
d'où  elles  gagnèrent  la  montagnevoi- 
fine  de  la  Ville,  concîg«é  a  la  Ville 
haute,  pendant  que  Mohtloe  fiiiibit 
ferme  avec  quelque^  (bldars  ,  potnr 
enîpécher  ^*on  les  pourfuiviir,  A  la 
-i^  fin  fa  tfôupe  di'mîiiûânt  toujours,  li 
fe  trouva  réduit  à  cinq  Pîtiuîers ,  avec 
lefquels  il  fe  tint  au  bord  d'un  petit 
ruifleau  formé  par  là  pttiie  r  Cik  Aïi- 
glois  qui  voulurent  le  forcer ^  furetir 
percés  de  coups»  pendant  que  d-autrés 
n'ofantf  l-aborder  ,  lui  tirèrent  plo- 

,  fieurs  Sèches»  do^r trois  percèrent  fa 

rondelle  ;  ce   qui^ fut ,  dit* il ,  tout  le" 
butin  qu'il  emporta  de  Boulogne. 

Cependant  M,  îe  Dauphin  &  l'A- 
jniral  faifoîent  marcher  lesLafqueniC^ 
9$i iecours  deMoatluc» lorfquiUren* 


.^^^ 
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contrèrent  cf  Ancfelot  avec  toutes  les 
Enfeignes  .  ce  qui  leur  donna  beau-  i  J4^» 
coup  de  joie  ;  mais  cela  penfa  être 
caufe  de  la  perte  de  Montluc.  D'An- 
delot  qui  ne  Tavoit  plus  vu|)aroître^ 
Uur  ayant  cfit  qu'il  le  comptôit  mort , 
lés  Allemands  fe  retirèrent ,  &  il  P^ 
eut  que  le  Vidanie  de  Chartres  avec 
un  frère  de  Montluc,  qu:  hafarderent 
de  s'avancer  jufqu  aux  pieds  des  mu- 
railles de  la  Ville ,  oii  n  entendant  au- 
cun bruit ,  ils  jugèrent  comme  les  pre- 
miers que  Montluc  étolt  perdu ,  &  fe 
retirèrent,  ^ 

Cet  Officier  fortit  de  Boulogne  fî    Réc^tîo^^ 

mal  en  ordre  &  fi  peu  fuivi .  que  les^  oauphia. 
ennemis  le  jugeant  un  fîmplefoldat  ^  ^ 

ne  daigneront  pas  le  pourfuîvre  ;  il  Ifit 
à  pied  le  chemin  de  Boulogne  au 
camp ,  ayant  de  la  boue  juiqu'iux  ge- 
noux ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  fe 
rendre  le  foir  à  la  tjente  de  M-  leDâo- 

Ïhin  pour  demander  l'ordre.  Ce 
rince  appercevant  un  homme  qu'il 
croyoit  mort  ,  lui  dît  :  Te  voilà  ^ 
Montluc.  Ouï,  Monfeig^m,  répon- 
dit-il, graU  à  ma  fonmki  car  nul 
autre  quUlU  tic  nia  ftcouru. 

M.  le  Duc  dOrléans .  qui  avolt  ac- 
compagné M.  le  Dauphin  à  l'armée  ^ 
^  JH  VJ 


l8o  B  L  A  X  s  K 

regarda  Montluc  en  riant;  &  fur  I« 
iS'i^   même  air  qu'on  avoic  fait  en  Piémont 
contre  les  Fraaçois  battus  à  Taflàut  de 
Coui,  il  chanta  quelques  mots  (ur la 
camifade  de  Boulogne.  Montluc  pre* 
nant  cetteraillerie  pour  un  reproche» 
ofa  dire  à  M.  le  Duc  d'Orléans ,  que  fî 
on  ne  lui  avoit  pas  donné  des  lâches 
pour  compagnons*»  il  ne  fe  feroit  pas 
trouvé  en  danger  ;  &  que  (î  les  au- 
tres ne  Tavoient  point  eu  pour  Chef^ 
ils  ne  fe  feroient  pas  (àuvés*  Montluc  » 
Montluc  ,  Jui  dit  M.  le  Dauphin  »  voui. 
m  pouvei  de/avouer  ta  faïut  qtu  voua 
avtifaitt ,  ttt  vous  engageant  ainfiians 
une  Ville  à  forces  inégales.  Comment , 
Monjieur  ,    répondit  Montluc  avec  . 
feu  ,  auriei^vous  opinion  que  jeujfe fait 
faute  >  fi  je  Ufçavois^firois  touti 
l*heure  me  faire  tuer  dans  la  Ville  ;  vrai- 
ment apris  cela  nousfommes  hîenfots  de 
nous  faire  tuer  pour  votre  fervice.  M.  le 
^Dauphin  voulant  l'adoucir  ,    lui  die 
avec  bonté  r  Montluc ,  je  ne  parle  point 
de  vous;  vous  ave^  fauve  les  vôtres:  on 
blâme  feulement  ceux  qui  s*etant  trop 
txpofés  ^  el^té  obligés  de  fiiir. 
iWoHtitic       M.  le  Dauphin  n'ayant  plus  d'efpé- 
^J^'^^«  ^"-rance  de  reprendre  Boulogne  j  &ne 
craignant  pas  non  plus  que  les  Anglois. 
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pourfuiviiTenc  leurs  premiers  avanta*< 
ges ,  quitta  Tarmêe»  &  en  laiflà  la  con-  i  J^^ 
duite  au  Maréchal  de  Biez ,  fous  le- 
quel Montluç  revint  fervir  aprèsavoir 
été  de  l'inutile  expédition  que  le  Roi 
fie  faire  fur  les  côtes  d'Angleterre. 
Une  grande  pagie  des  troupes  revin- 
rent à  la  terre  cTOye  »  où  le  Maréchal 
de  Biez  s'occupoit  à  fortifier  le  Fort 
dOutreau  devant  Boulogne ,  afin  de 
bloquer  cette  Place  ;  mais  les  Pion- 
fiiera  employés  aux  travaux»  étant  mal 
payés  duMaréchal,  maltraités  des Pi« 
queurs  &  fd>ornés  par  des  Anglois  , 
profirerent  d'une  nuit  ,  où  ils  fe 
yoyoîént  moins  obfervés,  pour  défér- 
er tous  enfemble.  Toute  la  courtine 
d'un  côté  du  Fprt  reftoit  à  faire  ,  ce 
qui.  laiflbit  la  Place  ouverte ,  &  ex- 
pofée  aux  entreprifes  des  Anglois/  II 
manda  à  Montluc  de  lui  envoyer  des 
foldats  au  lieu  des  Payfans  qui  Ta- 
voient  quitté  i  mais  les  {oldats>la  plu*  ^ 

part  Gafcons ,  répondirent  qu'ils  s  e- 
toient  engagés  pour  combattre  &  non 

})our  faire  des  murailles,  &  qu'ils  dé- • 
erteroient  plutôt  que  de  fe  foumettre 
à  ce  travail. 

Montluc    dît  au  Maréchal   qu'on 
s'expoferôît  trop  à  vouloir  forcer  ces 
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'  foldats  »  &  qu'il  ne  fçavoît  d'autre 
J^^«  moyen  que  de  promettre  à  ceux  qui 
toudroient  travailler  ,  la  même  paie 
ùu'od  dbnrtoit  aux  Pionniers ,  afin  de 
tes  tenter  par  ce  léger  profit.  On  y 
confentit  ,  Si  Môritluc  s*etant  afluré 
de  quelaues  Compagnies  qurapparte-  j 

noient  à  des  Officiers  de  Tes  parens  » 
fit  porter  piufieurs  facs  pleins  de  fols .  î 

du  pain  ,  du  vin  &  de  la  viande.  Il  | 

prit  le  premier  une  bêche,   remua  !a  j 

terre  &  fut  imité  par  tous  les  Officiers. 
Les  foldats  travaillèrent  enfuite  avec 
beaucoup  d'ardeur.  A  l'heure  de  midi 
chaque  Capitaine  dîna  avec  fa  Corn* 
pagnie ,  leur  diftribuant  lui-même  des  ; 

vivres ,  &  louant  ceux  qui  àvoient  té- 
moigné plus  d'applïcâtion.  Le  foîr 
on  quitta  le  travail ,  &  des  Tréforiers  j 

donnèrent  à  chaque  foldat  les  cinq 
fols  promis.  Les  autres  foldats  qui 
avoient  refufé  de  travailler  ,  fe  mo- 
•  quoient  des  premiers ,  &  les  appel- 

.loient,  PionnUfs  Guafladours  ;  mi\% 
le  lendemain  tous  demandèrent  à  être 
reçu$ ,  &  en  huit  jours  tous  les  travaux 
du  Fort  furent  achevés  ,  ce  qui  n  au- 
roit  point  été  exécuté  et)  deux  mois 
par  les  mains  des  Pionniers. 
Le  Maxéchat  deBieï  ayant  achevé 
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le  fort  d'Oatrèau,  fotigea  à  pourfai- 
yre  lès  Ângloîs ,  &  à  leur  livrer  ba-    ï  54^» 
tailler;  mais  les^  ennemis  h^ayànt  flas^   ii  aide  k 
voulu  Taccepter ,  (otthz  le  deflèrrt  dej'^^^'*^^]^^ 
feuif  enleter  u»Fort  ^  hoirimé  de  Icur^gioi». 
ntîfm,  qu'ils  âvoieiic  conftruit  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  peine,  pout 
empêcher  les  approches  j^Boulogne  , 
te  garder  la  terre  d'Oyeflk  Maréchal 
é'avançft  avec  l'Infanterie  de  Tarmée , 
&  fuivi  de  Meflieurf  de  Briflac  &  de 
ITats  ;  ît  fe  mit  fur  un  petit  tertre  à 
l'ombre  dVn  arbre  »  pour  examiner  la 
Flace  ,  &  voir  pzr  qu,e!  cô'é  on  l'atta* 
oueroif ,  pendant  que  Momluc  chargé 
oe  comibatndét   une  partie  de  Tln- 
fehterie,  traverfcfit  un  tréquîs'étên^ 
doit  depuis  le  tertre  ou  fé  renoit  le 
Générai ,  jufqu'au  premier  fofie  de  la 
Place. 

Les  deux  foffes  étoîent  féparés  pair 
une  fevéè  de  terre  en  forme  de  ter- 
raffé,  (nt  laquelle  lês^^Angloisavoienc 
placé  cinq  à  ttx  moufquets  gros  comme 
dé  petits  canons ,  pour  tirer  fur  les 
François  à  mefaife  qu'ils  approche- 
roient.  Ils  comproient  beaucoup  fur 
cett*  défi^fe ,  qui  néanmoins  n'arrêta 
pas  Montluc':  par  fon  ordre  »  on  fit 
lui  grand  feu  d  arquebufes  fur  tout  ce 
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'  qui  fe  montroit:  on  vit  enfin  paroître 
Il  J^^r  environ  fix  vingt  Anglois ,  qui  vou- 
loient  tenter  une  fortie.  Ce  Capitaine 
marcha  contr'eux ,  les  combattit  quel- 
que tenis ,  &  remarquant  que  la  plu- 
part commençoient  a  regarder  der- 
rière eux  ,  comme  des  gens  qui  fon** 
gent  à  la  retraite ,  il  fe  ménagea  moins 
&  les  pou^ljjlufquà  leurs  murailles» 
où  il  prit  la  plus  grande  partie  de  leiKS 
moufquets.  # 

'  Les  Officiers  qnî  fuivoient  Mont- 
luc  ,  lui  confeilloient  de  s'en  tenir  à 
cet  avantage ,  &  d'attendre  le  refte  des 
troupes.  Non,  dit-il,  nousfommesajci 
pour  battre  d^s gens  qui  ont  ptuu  Auffi- 
tôrfuivant  les  Anglois ,  ils  les  pouf- 
fèrent jufqu'à  la  gorge  de  leur  premier 
baftion ,  où  les  ennemis  firent  ferme. 
Montluc  courut  auflîtôt  vers  le  Ma- 
réchal de  Biez  &  M.  de  Taïs  t  qui 
continuoient  de  tenir  confeil  :  Allons  , 
MeJJicurs^  leur  cria-t'il ,  allons  au  corn-- 
bat  ;  nous  les  emporterons  y  je  les  aï  tâ^ 
tés.  Quelle  idée,  Montluc  ^  répondit  le 
Maréchal  »;p//î/  à  Dieuque  nousfujjions 
ajftires  de  Us  emporter  prompttment 
avec  notre  Artillerie.  Montluc  foitfint 
qu'on  n'avoitpasbefoin  decefecours, 
&  qu'avant  querAitillerie  fût  enu^io^ 
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de  marcher ,  on  feroît  maître  du  Port.  " 

M.  de  Taïs  fe  laifla  gagner  ^  &  alla    l$^^% 

avec  Montluc.  Le  Maréchal  de  Biez 

n'avoic    pas  bonne  opitûon  de  cette 

précipitation  :  Je  les  laijjt  faire  ^  dit  il  « 

nous  verrons Jî  Taïs  ejlaujffltrayequ^U 

le  dit  avec  f es  Gafcons. 

Cet  OfHcier  &  Montluc  fe  mirent 
chacun  à  la  tête  d'une  ttoupe  pouc 
cmponer  le  dedans  du  Fort.  Montluc, 
contre  Tordinaire,  fit  mettre  les  Ser-. 
gens  à  la  tête  ,  au  lieu  de  les  tenir  fur 
les  flancs  ^  &  leur  ààtiCompagnons  ^ 
vous  fçave[  ce  que  je  fçais  faire  ;  voye:^ 
vous  cette  Enfeigne  des  ennemis  plaihie 
fur  la  courtine ,  il  faut  aller  la  prendre  i 
fi  en  y  allant  quelques  uns  d'entre  vous 
recule  y  je  lui  coupe  lesj^arets.  Soldats, 
ajouta 't'il ,  coupe^  les  miens  fi  je  ne  vous 
donne  t exemple^  En  eflFet  appuyant  la 
hallebarde  dont  il  écpitarmé  contre  la 
muraille  du  parapet  ,  il  la  tenoit 
d'une  main  ,  &  de  l'autre  s'efForçoit 
de  monter;  des  foldats  qui  ne  lecon- 
noiflbient  point,  jugeant  à  Tes  habits 
fimples  que  c'étoit  un  de  leurs  compa- 
gnons ,  le  prirent  brufquement  par  les 
jambes  >  &  le  pouffèrent  deffus  la  coui:-  ♦ 
tine  danslefofle.  Heureufemeot'pom; 
lui ,  des  Sergens  &  des  Piquierss'y 
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!  trouvèrent  en  nrême^ternsquelui;  i/s 
MS^6é  poufletentenfcmble  lesr ennemis,  & 
M.  de  Taïs  étant  arrivé  auffi-tôt  avec 
Ùl  troupe ,  les  Angloisr  fortircnt  du 
Fort ,  &  prirent  la  fuitfe  vcr$  Calais. 
Oh  voyoit  dfe  lôirt  Voltiger  les  dra» 
peaux  François  au-JefTus  des  murailles 
dû  Fort,  a  pim  !  s'écria  le  Maréchal 
de  Biez ,  llsfoat  dciatu.  Ce  ôéhéral  y 
co^urùt  lui  même  fuivi  d'^environ  cent 
chevaux ,  &  fe  trouva  maître  en  deux 
heures  de  combat  d'un  Fort  »  <|u  il 
.  avoit  cru  capable  de  l'arrêter  pIuGeurs' 
joiirSé 
Alarme  des  Cependant  l'alarme  éfoît  répandue 
*  ^"'  dans  Calais.  Le  Gouverneur  fit  fortic 
douze  Enfeignes  d'Infanterie ,  avec 
cinquante  ou  feixantc  lances^,  pour 
venir  au  fecours  ;  mais  il  étoittrop 
tdrd  i  &  l'avis  des  plus  expérimentés 
d'entre  les  François,  étoit  de  combat- 
tre ces  nouvelles  troupes»  leur  défaite 
laiflànt  Calais  (i  foible  &  fi  dégarni  de 
foldats ,  qu'il  eût  étéaifé  de  s'en  ren- 
dre  maître  ;  d'autres  prétendirent, 
qu'on  couroît  rifque  de  perdre  l'avan- 
tage qu'on  venoit  de  remporter,  en 
*  s'expofànt  contre  des  troupes  fraîches 
&  aguerries.  La  cavalerie  commandée 
{ter  M.  de  BrifTac,  fut  donc  la  feule  qui 


/eméla ,  maîsavec  défavantage ,  ITn-  - 
fanterie  ayant  refusé  de  la  foutenir^  X54^« 
Ai&fil on  perdit Toccaiion derepreif- 
dre  Calais  avec  beaucoup  de  fatilité. 
La  fonune  de  la  France  qui  fèmblolt 
dès-lors  être  attachée  à  la  feUle  per* 
fonne  du  Duc  deGuife ,  lui  réferVoît 
la  gloire  de  cette  importanfe  coUr 
quête. 

Montïuc  quf  étoit^emeuté  auîif  en** 
virons  du  Forr  dTGutr^u  ^  continua?  ' 
de  harceler  l«»AnglbisdeBoul6gne> 
&  battit*  le  lendemain  utr^deteur  parti , 
en  préfenc^  der  principaifit  Officiera 
dfe  l'année  ,  qui  av^ent  parlé  trop 
avantageu(ement  dis vant  lui  de  la  va* 
leur  des  Anglois.  Kéroitprefque  paiTé 
en  Proverbe  depuis  le^  fameufes  ba^ 
tailles  de  Creci  de  d'iteihcourt ,  qu'nà 
Fantaffin  Anglois  valîoîi  feul  deux 
François;  Momluc  dit  qu il  ne fouP- 
friroit  pcdnt  que  cette  opinion  fub- 
fiftât  davantage.  Ce  Capiraîn^côttve- 
noit  qt»  les^Ânglois^fembloieift  atta- 
quer avec  plus  de  courage  &  de  réfo^ 
lution  ;  mais  il  en  tr^uvoit  là  caufe 
dans  la  façon  des  armes  d^es  Anglois  » 
[ui  érant  très-courtes  ,  les  ôbligeoicnt 
e  s'approcher  beaucoup  plus  des  en- 
nemis. Il  les  chercha»  ks  battit  eu 
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î  plufieurs,  rencontres  ;  &  les  ayant  toii^ 
.ij^.    jours  vaincus  avec  peu  d'efforts  ,  il 
dit  que  les  Anglois,  dont  on  avoit 

.  voulu  effrayer  les  autres  Nations  , 
étoient  fans  doute  les  anciens  Angloiî 
habitués  en  Gafcogne  ,  &  qu'ils 
avoîent  perdu  leur  première  valeur  en 
perdant  cette  beUtqweufe  Province. 
Montluc  va  Montluc  ne  fit  rien  de  remarquable 
gnc.^*^*^*^'  |>€ndant  la  fin  dé  cette  campagne  , 

'  après  laquelle  il  revint  à  la  Cour  l  pour 

.  y  fervir  en  qualité  de  Gentilhomme 
ordinaire  ;^  c^  fortes  de  Chargel 
éfdient  alors  remplies  par  des  Gentils* 
hommes  de  la  première  Nobleffe.  li 
trouva  le  Roi  fort  occupé  du  foin  de 
donner  la  paix  à  fes  peuples  s  ce  Mo- 
narque  fembloit  faire  moiûs^d'atten^ 
jtion  que  jamais  aux  gens  de  guerre.  It 
fe  frôtivoit  en  effet  accablé  du  poids 
des  affaire^  ,*  le  Connétable  étoit  éloi^ 
^né  depuis  quelque tems,  &il  fedé^ 
£oit  des  Guife  ;  de  forte  que  les  Mi- 
Jitaires  devenus  en  quelque  façon  inu- 
tiles» trouvoient  peu^d'appuiàla  Cour. 
^Montluc  fe  retir»  chez  lui  ,  où  il 
demeura  jufqu'à  Faven^ment  de 
Henri  lié  à  la  Couronne  ,  tems  où 

"le  Connétable  &  lesGuife  reprirent 
*!june  nouvelle  faveur. 
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furques-làMoncIucavoic  paru  éga«  • 
iement  attaché  ainr  deux  Maifons  dt  ^S^7* 
Guife & deMontmorenci ; mais«étan t  j^^^j^i^j ^ 
trouvées  oppofées  rfîntérct  dans  le  u  Cour. 
Gotnmenëement  de  ce  nouveau  règne , 
il  j)rit  le  parti  du  Duc  de.^uife ,  dont 
l'afFabilué  &  la  douceur  rendoîent 
encore  plus  infapportable  TexcediviB 
féverité  du  Connétable,  de  qui  Mont- 
iuc  dépendoit  particulièrement ,  ^ 
caufe  defa  Charge  dans  la  Maifon  du 
Roi.  JLe'crédtt  du  Duc  deGuifeau- 
gmentctit  ^laque  jour,  il  promit  à 
Montluc  de  lavancer,  cela  le  déter- 
mina à  faire  fa  cour  à  ce  Prince;  d'ail- 
leurs ,  rattachement  fincéredeMont- 
-luc  pour  la  Religion  Catholique ,  fut 
tme  qesraifons  qui  l'engagèrent  à- pré- 
férer le  Duc  de  Guife,  en  faveèè  du- 
quel 41  fe  déclara  toute  fa  vie ,  fouvent 
même. aux  dépens  de  fa  réputation. 

Ce  Prince  lui  fit  d'abord  avoir  là  *^— ^ 
dignité  de  Meftrô-de-Camp  dans  f^r-    i  y^8, . 
mée  du  Piémont,  commandée  parle  npartpoi^r 
Prince  de  Melphe,  &  le  Gouverne- f«  Piémont. 
ment  de  MontcaUier  ^  Place  forte  dans 
cette  même  Province.  Il  s'y  jendit 
avec  des  troupes,  dans  Tefpérance  de 
pouvoir  acquérir  un  nouveau  degré^cfe 
.^ire ,  daps  Ain  Pays  qui  étoit  devenu 
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I  le  théâtre  de  la  guerre;  mais  ci^Priocf 
1^^^  ide  Melphe  déji  vieux  &  valétudi- 
naire >  cvitoic  avec  foin  de  prendre 
les  armes  ;  ce  qui  rendit  la  bonne  vo« 
lonté  de  Mpntluc  inutile  pendant  dix* 
liuit  mois  qu'il  lèrvit  Tous  lui  dans  1^ 
Piémont. 

Ennuyé  dcjcette  vieoifiv^,  lire» 
vint  encore  en  Gafçogne  ,  aimaof 
mieux ,  difoit-il ,  vivre  en  paix  dans 
fa  maifon ,  ^u'apprès  de5  ennemis  :  fa 
réfolmion  étoit  de  féjourner  long- 
fems  au  milieu  de  fa  Emilie ,  lorf(m*il 
fii—  «reçut  ordre  ciu  Koi  de  fe  rendre  a  la 
I  f  r4^«  jCour.  M.  de  ÇriflTac  venoit  detr^ 
nommé  au  Gouvernement  du  Fié- 
mont  ,  à  la  place  du  Prince  de  Mel? 
phe  f  ôc  to}xs  les  gens  de  guerre  défi* 
joiew  d'aller  &xy.ir  fous  un  Général  fi 
renommé*  Montîuc  le  vit  à  Ville* 
neuve- Saint-George  f  qui  étoit  alors 
une  petite  Ville  où  le  Roifetenoit 
livec  toute  la  Çpur.  On  li^i  donna  fous 
•'  "lenouveauGénéraî  le  même  rang  qu'il 

•  Avoit  eu  foiis  le  Prince  de  Melphe, 
^vec  beautoup  plus  defpérance  defe 
Signaler. 

Montluc  aj^çompfigna  M.  de  Briflàç 
pendant  tout  fon  voyage  »  ce  qui  lui 
lut«  (elon  jwi^  «uyOi  uti^  q^ye  ^siil^ 
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gaçoé  deux  viâoires  fous  (es  yeux,  < 
^l'habitude  de  le  voir  ayant  doiiné  à  et  1 549 • 
Seigneur  plus  d'eiwie  de  l'employer» 
he  mérite  deBtiJIac  &  les  bonnes  gra- 
des de  la  Duchefle  de  Valenrinois^ 
mdîttetk  du  Roi ,  lui  avoient  fufcité 
*^ieD  des  ennemis  jl  la-Cour;  c  écoit  à 
j[a  jalouCie  4u  Monarque  &àradre0è 
de  cette  Damie,  qu'il  de  voit  4e  Goui* 
yernement  du  Piémont  ,  ce  qui  lui 
donno;t  plus  d'envie  de  fe  (ignaler  en 
arrivant  dans  cette  Province ,  où  U 
jdefTein  du  Roi  étoile  recommencer 
la  guerre  à  la  f>remrere  occaGon,  & 
Sriflac  avoit  ordre  de  la  faire  naître^  mi^mhm 

Le  Maréchai  fît  l'ouverture  de  la    .--^ 
campagne  par  la  conquête  de  S.  Da-    ^S>   • 
;nian  ,  que  le  Capitaine  Bafle  furprit  q^^^^*^ 
4e  cette  forte.  La  garnifon  de  cett^    *°^*^* 
Ville  avoit  coutume  d'en  ouvrir  leç 

Î>ortes  tous  les  matins  ,  afin  de  laiife; 
brtir  le  Peuple,  &  entrer  les  gens  de 
la  car^  pagne  ;  &  pour  éviter  tout  acci*  \ 

jdent,  ils  ppfoient  plufieurs  fentinelles 
^u-dehors  îdes  murailles»  pourexamir* 
ner  ceux  qi^l  entroient  ou  qui  four 
jtoient;mais  foùy«^nt  cette  précautiogi 
^toit  retardée  par  la  négligence  d^ 
Officiers  fubalternes  qu'on  en  avoip 
pfearçés.  BajiréVeQapperçut,.êtchoi, 
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•  fiflant  un  jour  de  marché,  il  fit  dégui- 
,I5J0.  fer  un  grand  nombre  de  foldâts  en 
Villageois ,  qui  eutent  le  tems  d'en- 
trer dans  la  PJace  avant  que  les  fenti- 
nelles  fuflènt  pofées  ;  ils  fe  réunirent 
memèfans  être  reconnus;  mais  au  lieu, 
détaler  leurs  denrées ,  ils  mirent  lë- 
pée  à  la  main ,  &  forcèrent  kgarnifon 
effrayée  de  fe  retirer  dans  le  Cfâ- 
teau.  Bade  la  fit  fommer  de  fe  rendre  ; 
&  comme  elle  s'y  éroit  réfugiée  plutôt 
pour  éviter  la  première  furie  du  vain- 
queur, que  dam|kfefpoir  deluiréfif- 
ter  ,  elle  fe  rendit  le  lendemain  à  des 
conditions  honnêtes. 

Monrluc  qni  n'avôît  point  éré  de 
Tentreprife  de  Saint  Damian  ,  aida  à 
exécuter  celle  de  Quiers ,  beaucoup 
plus  périlleufe ,  parce  qu'il  fallut  y 
combattre  ;  elle  réuflît  néanmoins ,  & 
par-là  le  Maréchal  de  Briflac  fe  trouva 
fupérieur  en  forces  &  avancé  dans  le 
Pays  ennemi  :  ce  qu'il  y  eut  de  fingu- 
lier  à  l'expédition  de  Quiers,  c*eft  que 
fi  toutes  les  mefuresprîfes  d'abord  par 
le  Maréchal  euffent  réuflî ,  fes  troupes 
euflènt  été  vaincues;  tnaislesécheîles 
s'^tant  trouvées  trop  courtes,  M  fallut 
avoir  recours  au  canon  avec  lequel  on 
emporta  la'Place  le  même  jour. 

Dana 
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Dans  ce  même  tems  le  Maréchal  fe 


rendît  maître  de  la  ville  de  Quiers,  ir  co. 
où  Montluc  fe  blefla  à  la  cuiflè,  en 
defcendant  avec  trop  de  précipitation 
de  la  brèche  dans  le  fofle ,  pour  em- 
pêcher quelques  gens  fans  aveu  d'en- 
trer dans  cette  ville ,  qui  vouloient 
piller.  Le  Maréchal  deBriffàcmalgré 
les  aflFaîres  importantes  qui  l'occu- 
poîent,  vint  voir  Montluc,  &  tint 
même  confeil  trois  fois  dans  la  cham-  - 
bre  où  il  étoit  couché.  Cette  fitua- 
tion  étoit  pénible  pour  un  homme 
qui  regardoit  le  repos  comme  le  plus 
étiguant  de  tous  les  travaux  ;  mais 
en  vain  voulut-il  forcer  fa  bleflîire, 
on  l'obligea  de  fe  tenir  deux  mois  & 
demi  au  lit ,  pendant  que  le  Maréchal 
continuoit  la  guerre  avec  beaucoup 
defuccès. 

Dom  Fernand,  Gouverneur  du  Mi-  L^,f  ^^^*^  ^^ 
lanois ,  ayant  aflemblé  une  grande  ar-' 
mée,  le  bruit  courut  queues  deux  Gé- 
néraux vouloient  livrer  bataille  ,  ce' 
3ui  attira  dans  le  Piémont  une  foule 
e  Noblefle ,  qui  s 'y  rendit  de  France 
dans  Tefpoir  de  fe  (ignaler.  Montluc 
fe  trouva  guéri  en  ce  temps-là,  au 
moins  fut-il' en  état  de  fuivre  Tarmée 
monté  fur  .une  mule.  On  s'attacha  d'à 
Tom$  XII.  I 
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'bord  au  fiége  de  Lans,  croyant  que 
l^^O.    l'importance  de  la  place  engageroit  U- 
Gouverneur  du  Milanès  à  lefecourir, 
La  ville  de  Lans  étoit  environnée  de 
précipices,  à  l'exception  de  la  por- 
te du  château  qui  étoit  défendue  par 
deuxé  pais  baftions  bien  garnis  d'artil- 
lerie .  &  contre  lefquels  on  auroit 
vainement  fait  jouer  le  canon  à  caufe 
de  l'épaiOeur  des  murailles,  &  delà 
facilité  que  les  ennemis  ^  fupérieuis 
en  artillerie  »  auroient  de  démonter 
celle  des  François.  On  ne  pouvoir 
non  plus  tranfporter  le  canon  à  caufe 
des  précipices^  &  il  ne  reftoit  de  place 
capable  oe  le  contenir,  qu'une  mon- 
tagne efcarpée ,  fîtuée  derrière  le  châ* 
teau  ;  mais  elle  étoit  (î  roide  &  d'un 
accès  (i  difficile»  que  les  Ingénieurs , 
après  l'avoir  examinée,  dirent  qu'il 
étoit  inipoÛibU  d'ys  faire  i^onter  una 
feule  pièce  de  canon* 

Le  Maréchal  &  les  principaux  Offi- 
ciers de  Tarn^ée  y  allèrent  après  eux  ». 
&  revinrent  convaincus  de  L'impoiCbi- 
lité  de  prendre  la  place  fans  artillerie^ 
&  de  la  difficulté  de  ia  p/i^cer.  M.  de 
]priflàc  fit  dire  à  Mootluc  de  renvoyer 
1;  panon  que  cet  Officier  avoir  amené 
ftvçc  ^ifc?  d§  pçi«€,  Il  s'cmportu  çQa* 
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tre  cet  ordre,  &  foutint  qu*il  n*y  avoit  l 
Duiie  place  dans  le  monde  contre  la-  i  r  ro. 
quelle  on  ne  put  à  force  de  travail  & 
de  foin  faire  agir  rartillerie  :  on  lui 
fpurint  le  contraire  »  &  le  Maréchal 
voulant  le  convaincre ,  lui  dit  d'aller 
lui-même  faire  une  nouvelle  vifite  des 
lieux,  ce  qu'il  entreprit  monté  fur  fa 
mule»  &  fuivi  de  quelques-uns  des 
Officiers  qui  avoient  été  avec  le  Ma- 
réchal. 

Il  alla  donc  fur  la  montagne  à  tra- 
vers les  arquebufade's  qu'on  lui  tiroit 
de  la  ville.  On  tre'mbloit  pour  fa  per- 
fonne  à  caufe  qu'il  étoit  à  cheval ,  & 
que  les  gens  de  pied  avoient  beaucoup 
de  peine  à  fe  garantir  du  feu  des  enne- 
mis. Enfin  Montluc  arriva  au  haut  de 
la  montagne ,  où  il  demeura  long- 
tems  à  examiner  le  terrein,irouvant 
en  efièt  toutes  les  difficultés  qu'on  lui 
avoit  dépeintes  ;  mais  l'ardeur  de  les 
vaincre  rendant    fon   examen   plus 
exaâ ,  il  découvrit  un  efpace  uni  ca- 
pable de  contenir  plufieurs  pièces ,  & 
trouva  les  moyens  de  les  faire  parve- 
nir jufques-là.  Il  en  rendit  compte  au 
Maréchal,  &  lui  dit  qu'à  force  de  tra- 
vail ,  on  viendront  à  bout  de  faire  un 
cKemin  capable  de  conduire  l'artille- 
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rie  jufqu'è  Tçadroit  qu'il  avoît  rc- 
ijjo.    niarcme, 

a»  J'étois  furprîs,  dit  Iç  Maréchal» 
30  dç  nepas  vous  trouver,  j'ai  envoyé 
i>  deux  fois  vous  chercher  pour  aiBfter 
5>  au  Confcil,  où  vous  entendre?  la  rc* 
^  folution  que  nous  avons  prife  de 
»>  nous  en  rçtournçr;  il  faut  que  vous 
>^  rameqiç?  Partillçrie  par  le  même 
»  chemin    qu^çUe  a   été  amenée.  « 
Alors  Mo ntluc  lui  répondit;»)  Com^r 
)>ment»  Moniîeur ,  vous  voulez  vous 
»  en  retourner  fans  prçudre  cette  pla» 
»  ce  ?  Ççla  n*eft  pas  digpe  de  M,  de 
9?  Briflàc  ;  jç  yiens  de  la  reçopnoitre 
9»  &  par  Iç  même  lieu  où  vous  l'avez 
93  reconnue,  &  vous  afTure  que  nous 
vy  mençrop^  l'artjillerie.  Il   faudra 
»  donc  »  lui  répondit  M,  de  BrifTac  , 
?>  que  ce  fpit  Pieu  qMÎ  l'y  cqnduife  ; 
>y  car  il  n'eft  point  eq  la  puiflànçe  des 
9>  hommçs  de  le  fairç.  Je  nç  fuis  point 
îîDieu,  répondit  Montluc,  Çc  je  l'y 
9>  amènerai,  Qui ,  rçpliqua  le  Mare- 
99  chai ,  mai^  avçç  dçs  engins  :  &  ce^^ 
99  pendant  Dom  Fernapd  qui  eft  à  Ver** 
9  ceil ,  afiêmbre  une  armée  6ç  npui 
9»  veut  donner  bataille  j  il  a  trois  milla 
9?  Allemands, &  je  n'ai  ni  Suillès,  ni 
t  AlJçwnds  pQw  Ivu  répond^rç,   h 
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>>  vous  oblige  mon  honneur  &  ma  vie, 

»>  repartit  Montluc ,  de  mettre  quatre    1  jyo. 

»j  pièces  de  canon  fur  la  montagne  en 

»  deux  matins^  Mais  ces  trois  mille  AI- 

n  Icmands  »  dit  le  Maréchal,  viendront 

»nous  attaquer.  Eh!  Monfeigneu^, 

»  reprit  Montluc,  faites-vous  tant  de 

»  cas  desAllemandsjduGouVerneur  du 

siMilanès»  que  nos  Gafcons  ne  leur 

»  puiflent  répondre;  de  ces  trois  mille 

»  Allemands ,  je  fuis  fur  qu'il  y  en  a 

»  quinze  cens  qui  n'ont  point  de  chauf  . 

»  les ,  au  lieu  que  la  plupart  de  nos 

»  foldats  font  vêtus  de  fatin  &  de  ve-  ^ 

»»lours,  &  les  gens  bien  vêtus  font  , 

»  plus  braves  que  les  autres.  « 

M.  de  Montmorenci ,  fils  du  Con- 
nétable ,  ayant  écouté  Montluc  avec 
beaucoup  d'attention ,  prit  la  parole  , 
&  dit  au  Maréchal  :  »  Monfieur , 
»  Montluc  eft  vieux  Capitaine,  il  me 
»  femble.quevotis  devez  ajouter  foi  à 
»  ce  qu'il  vous  a  dit.  Vous  ne  le  con-  • 
a»  noiflèz  pas  comme  nîioi ,  répondit  le 
»  Maréchal  ;  car  il  ne  trouve  rien  de 
»>  difficilev,  &  un  jour  il  nous  ^ra  tout  , 
7»  perdre.  Non  pas ,  Monfieur,  s'écria 
>' Montluc ,  quand  je  vois  un  danger 
»  évident,  j'ai  auilî  giand'peur  de  ma 
»peau  que  les  autres,  mais  enceci  fr 
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n  ne  trouve  aucun  inconvénient,  i 
'  SS^*  M.  de  Nemours foutint  auffi  Montluc , 
&  pria  qu'on  le  laifsât  faire.  Le  Prince 
de  Condé ,  le  Comte  d'£nguien  &  lo 
Duc  d'Aumale,  ainfi  que  M.  de  Gon- 
nor,  depuis  Maréchal  de  France, & 
plufieurs  autres  furent  de  même  avis, 
»  Oh  bien  !  reprit  M.  de  BrifTac ,  je 
»  vois  que  tous  vous  autres  avez  en- 
»  vie  de  faire  les  fols ,  faifons  -  les 
»  donc ,  car  je  vous  ferai  connoîtrc 
»  que  je  le  fuis  autant  que  vous.  « 
Montluc  triomphant  fe  tourna  vers 
les  Princes  à  qui  il  dit  :  »  Meflîeufs , 
»il  faut  auifî  que  vous  mettiez  la 
»  main  à  Pctuvre ,  &  que  vous  met- 
^  tiez  le  cceur  au  ventre  aux  foldats , 
»  afin  que  s'ils  vouloient  reculer  à  un 
»  auiS  grand  travail  que  celui  qu'il 
•  faut  entreprendre  «  on  leur  puiflTe 
»  reprocher  que  les  Princes  &  Sei- 
.»>  gn^uf^  y  ont  mis  la  main  avant 

he  Maréchal  voulant  faire  connoî- 
tre ,  qu'il  D'avoit  point  eu  d'injuftcs 
f>réventions  contre  cette  entreprife, 
voulut  bien  fe  charger  lui-même  de 
conduire  uiie  pièce  de  canon,  le  Prin- 
ce de  Condé  &  le  Comte  d'Enguien 
CGfoduiiîrem  le  fécond  ,.M»  de  Mont- 
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morenci  le  troîfîéme ,  &  lo  dernier  ' 
fut  laifle  ainfique  les  autres  au  pied  ^SS^* 
de  la  montagne  >le  refte  de  rouVragd 
étant  abandonné  à  Momluc.  Il  alla  le 
lendemain  faire  commencer  à  applâ- 
uir  le  terrain  :  foixante  Pionniers  ar-» 
mes  de  gros  marreaUx  &  de  pics  de 
fer ,  rompirent  les  pointes  des  ro- 
chers ,  écartèrent  les  pierres  mobiles, 
comblèrent  les  trous ,  élargirent  le^ 
paflàges,  &  travaillèrent  avec  tant 
d  ardeur ,  qu'à  deux  heure?  après  mi- 
di Pottyrage  fe  trouva  achevé  ;  alors 
^atre-vingt  foldats  de  la  Compagnie 
de  M ontluc, montèrent  la  première 
pièce  avec  une  d  fficulté  furpfenante. 
M.  de  Pîcquinî  marchoit  devant  elle 
une  petite  lanterne  à  la  main  ,  pour 
éclairer  atix  conduéteurs ,  ce  qui  l'ex- 
pofoit  aux  arquebufades  fréquentes 
des  ennemis»  qui  pouvôiént  le  voir^ 
Les  tr<>is  autres  (uivant  la  même  route 
que  les  premières,  montèrent  avec 
Beaucoup  plus  de  facilité;  de  forte 
que  fur  les  quatre  heures  du  matin  les 
pièces  furent  placées  en  batterie. 

Le  Marédial  de  Briflac  fouhaîtant  Mon*i«c<a;f 
le  fuccès  de  cçtte  entreprife  aveci»  capitula- 
beaucoup  d'ardeur ,  fe  tint  debout  une  ^^'^  **  ^*"** 
partie  de  la  puit;  envoyant  (çavoir  de 

.1  W 
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quart  d'heure  en  quart  d^heure  à  quel 
'  ^^^*  point  étoit  l'ouvrage:  on  lui  vini:  dire 
enfin  qu'il  étoit  achevé.  Sur  le  champ 
ce  Général  fe  rendit  lui-même  à  la 
batterie  >  &  félicita  Montluc  de  fon 
heureux  fuccès  ;  il  foufifrit  même  les 
reproches  que  cet  Officier  lui  fit, 
d'avoir  cru  légèrement  aux  premiers 
#ivis  qu'on  lui  avoir  donnés.  Au  point 
du  jour  on  tira  quelques  volées  de 
canon  furie  Château ,  ce  qui  intimida 
de  telle  forte  la  gamifon  ,  qu'on  en- 
tendit prefqu'auflitôt  battr^U  chama- 
de. Montluc  eut  l'honoeur  de  faire* 
cette  capitulation  dont  le  Maréchal 
l'avoît  chargé. 

L'extceme  faitigue  qu'il  avoir  et- 
fuyée  ne  lui  permettant  pas  de  fuivre 
l'armée,  il  fe  rendit  à  Montcalier  pour 
y  attendre  une  parfaite  guerifon.  Il 
monta  à  cheval  aufiitôt  qu'il  lui 
fut  poflîble  de  le  faire ,  &  joignit  l'ar- 
mée où  l'on  étoit  dans  l'attente  de 
auelque  grand  événement,  à  caufe 
es  forces  que  le  Gouverneur  du  Mi- 
lanès  aflembloit,  &  des  deifeins  qu'il 

Çaroiiïbit  avoir  fur  plufieurs  places  du 
iémont.  Dom  Fernand  en  voulait 
furtout  à  Cazal ,  ville  auffi  foible  , 
qu*eUe   a  été  depuis  bien  fortifiée. 
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MoritJuc  informé  de  ce  deflein,  en 
alla  inftruire  le  Maréchal  à  Turin,  où    ^SSO. 
il  fkifoit  fa  réfîdencè  ordinaire ,  &  lui     Montiuc 
demanda  fi  fon  deflein  étoît  d'aban-  J" ^'déwndw 
donner  Cazal:  »  Oui,  répondit  leCafaU 
»  Maréchal ,  &  qui  voudriéz-^vous  qui 
»fot  fi  fol  &  hors  de  fens,  que  d'en- 
»treprendre  la  défenfe  d'une  telle 
»  ville  ?  Ce  fera  moi,  répondit  Mont- 
ai lue.  Monfieur ,  ajouta -t-il,  le  Roi 
»  ne  nous  paye,  ni  ne  nous  entretient 
»que  pour  trois  raifons ,  l'une  pour 

>  lui  gagner  une  bataille ,  afin  que  pat 
»le  moyen  d'icelle,  il  puilfe  conquérir 

>  beaucoup  de  pays  :  l'autre  pour  lui 
»  défendre  une  viJle ,  car  il  n'y  a  vil- 

>  le  qui  fe  perde ,  fans  amener  grande 
»  perte  de  pays;  &  la  troifiéme  pour 
•  prendre  une  ville,  car  le  gain  a'une 
y*  ville  aCajettit  beaucoup  de  gens ,  8c 
•tout  lerefte  n'eftqu'efcarmouches» 

>  qui  ne  fervent  qu'en  particulier  à 
»  nous  faire  connoître  &  eftimer  de 
»  nos  fupérieurs  &  acquérir  de  l'hoir 
'^  neur  ;  car  quant  au  Roi ,  il  ne  profite 
»  de  rien  des  avantages  particuliers, 
»  que  des  trois  chofes  que  j'ai  dites  ci- 
a>  defliis  ;  &  par  ainfi  je  mourrai  plutôt 
»daDS  cette  place,  que  de  confentlr 
»  qu'eue  fé  rsnde, 

I  Y 


M.  le  Maréchal  parut  fort  &tisfait 
'ij'4/#   de  fa  fermeté  >&  réfolut  de  lelaifièr 
Il  fortifie  ^^^^^\  Briflàc  étoît  fort  judicieux  j 
cette  Fiice,  &  fe  faifoît  une  règle  de  tout  ce  qui 
étoitraifpnnable»  en  quoi  il  étoit  bien 
diflPérent  de  M.  de  Lautrec  »  qui  s'a- 
bandonnoit  trop  facilement  à  tout  ce 
qui  fe  préfentoit  à  fon  imagination. 
Montluc  entra  donc  dans  Cazal  avec 
un  ailèz  grand  nombre  de  troupes ,    | 
afin  de  réparer  par-là  le  défaut  des    | 
-fortifications     &  fe  mettre  en  état 
d'en  élever  de  oouvelles^fi  les  ennemis   J 
lui  en  donnoient  le  tems. 

Cazal  étoit  alors  une  petite  ville  ' 
fermée  d'une  muraille  de  cailloux  &  1 
«ncourée  d'un  fofle  plein  >d'eau,  mais  \ 
fans  battions  9  au  moins  capables  de  ré-  f 
iîftànce  :  auflî-tôt  après  l'arrivée  de  ; 
Jlfonduc ,  cinq  cens  Pionniers  com-  }^ 
.mencerent  à  élever  des  fortifications  f 
-  avec  tant  d'ardeur  &  de  fuccès ,  que  j 
Ton  commença  à  efpérer  de  pouvoir  \ 
-tàirt  quelque  réfiftance  ;  mais  le  Ma-  J 
jréchal  de  Briflac  se  doutant  pas  qu'à  ,'^' 
la  fin  une  place  auffi  fôible  ne  fut  pri-  ^' 
fe,  voulut  retirer  une  Compagnie}^ 
d'hommes  d'armes  de  M.  de  Gié,  que^ 
ion  fils  commandoit;  mais  ce  jeune  • 
Officier  plein  de  courage.&  dfiboaae  'J 
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volonfé,  répondit  au  Afarcchal  <ju'a-  ■ 
prés  avoir  été  fi  long-tems  dajos  Ca-    ^  -  -., 
2al,  Il  n'ea  fortiroit  pa$  à  Ja  veiilo,     ^^ 
°i»5  %e;  &   quni,  aimoit  nueiu^ 
perdre  fa  Cpmpagpiç.  ';  ;  .    ,, 

Le  Maréchal  mécontent  de  cette 
réponfe,lui  envoya  un  aouvel  orcire 
de  lortir  de  Cazal ,  &  fur  un  £econ4 
refus  obligea  fa  Compagnie  de  lecjuit* 
ter.  M.  de  Gié  demeura  donc  feul  ^yeç 
Montluc,  pi^ué  cpntfe  le  Maréchal  de 
ce  qu'il  ayoit  forcé,  f^  Gendarmes  à 
l'abandonner  ainlî.  Le  Maréchal  peu  ' 
de  jours  après  fçachant  que  les  enne- 
mis étoient  encore  éloignés,,  fe  rendit 
à  Caial  pour  examiHer  Ijcs  travaux  , 

3u'il  trouva  très-foibles.  La  plupart 
es  Officiers  qui  l'accpmp^jnoient , 
jugèrent  que  Montluc  s'étolt  cKatgé 
d'une  entreprife  au-deflîis  de  fes  for- 
ces, &  quelques-uns  quittèrent  en 
pleurant ,;  comme  un.  homme  qu'ils 
jugeoient  perdu  fans  reflbur ce.  Cette 
f^ndreïfe  capable  d'intimider  des  fol» 
dats  ,  parut  dangéreufe à  Montluc;  & 
pour  en  éviter  les»  marques,  il  pria  le 
Maréchal  de  nç  plus  revenir ,  afin  de 
h  iaifler  tout  entier  au  foin  de  mettre 
^.plaçç  pn  jétatidft  àéktifc.  Il  réufllt 
àé  celle  forte,    que  Dom  Feriiànd 

i  v] 
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qui  ne  vcmloit  rien  Hfqaer ,  abandon* 
I/J I.  na  le  deflèîn  de  venir  aïliéger  Cazal. 
Ponr  furcroît  de  fortune ,  les  Fran- 
çois, (i  heureux  jufques-là  dans  tous 
leurs  projets  ;-  marchèrent  une  nuit 
vers  Albe,  l'attaquèrent  &  la  prirent^ 
M.  le  Maréchal  l'ayant  fçu ,  envoya 
promptement  à  Montluc  une  lettre 
qui  contenoit  ces  mots  :  Af.  de  Mont* 
lue^jt  viens  d*étre  averti  fur  Vhcurc^ 
que  noire  entre friji  dPAlhe  a  réuffi  cam'- 
me  noits  pouvions  Pefpirer;  nos  gens 
Jont  dedans  &jy  vais  en  diligence.  Le 
Courier  apporta  cette  nouvelle  envi* 
ron  fur  les  dix  heures  du  matin. 

Le  Gouverneur  de  Vulpîan  ayant 
retenu  un  Trompette  de  M.  de  Mau- 
giron»  Montluc  jugea  à  propos  d'en- 
voyer à  Pinflant  un  Tambour  du  Capi- 
taine Gritti ,  pour  lui  montrer  la  lettre 
de  M.  le  Maréchal ,  &  il  le  chargea  en 
méme-ten^  d'aller  dire  au  Gouver- 
neur de  Vulpian ,  que  Pom  Fernand 
lie  pourroit  mieux  réparer  fon  hon- 
neur, cju'etl  venant  améger  Cazal  ou 
en  préientant  le  combat  ;  niais  le  Tam- 
bour étant  arrivé  à  la  porte  de  Vul- 
pian ,  on  lui  dit  que  le  Gouverneui: 
étoir  allé  à  la  pointe  du  jour  ad  Con: 
ieil  à  Riverôl^  où  le  Gouverneui:  da 
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Milanès  fàifdit  alors  fa  réfidence»  Il  ' 
apprit  aux  foldats  qu*il  trouva  à  la  i  c  ri, 
porte ,  la  prife  d' A  Ibe ,  ce  qui  leur  pa- 
rut fi  peu  croyable ,  qu'ils  fxialtraite^ 
rent  beaucoup  le  Tambour  »  le  mirent 
en  prifon;  &  le  menacèrent  de  le  pen* 
dre>  s'il  k  trouvoit  que  la. nouvelle 
fut  fuppofée.  Le  Tambour  protefta  de 
fa  fincérité ,  &  attendit  fa  liberté  des 
réponfes  que  tes  ennemis  feroient. 
Leuripalbeuf  ne  fut  que  tropconfir7 
mé ,  &  Mbntluc  débarrafle  de  toute 
crainte ,  envoya  une  partie  des  trou- 
pes qui  '  avoient  été  dans  Cazal ,  afin 
de  fortifier  Albe ,  fuppofant  avec  rair 
fon,  que  ces  foldats  accoutumés  aux 
travaux  »  &  joyeux  d'avoir  coniervé 
Cazal»  montreroient  plus  d'émuiaT 
tion  &  animeroient  les  autres  s  la  chofe 
réuffit,  &  Montluc  vint  recevoir  les 
éloges  de  fes  Généraux. 

Le  Gouverneur  du  Milanès  fut  vî-r 
vemerit  affligé  du  mauvais  fuccès  de 
cette  campagne ,  il  l'attribua  à  Dora 
Arbre-,  un  de  fçsLieutenans,  qui  s'é- 
toit  amcdré.à  prendre  quelques. forts 
fitués  aux  ehvirotis  de  Cazal ,  au  lieu 
d'aller  promptement  attaquer  la  ville 
même;  ce  qui  auroit  embarafle  Mont- 
iuc>  ï  qui  il  doona  au  cQiJiprftirje  cahc 
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'  le  tems  de  le  fortifier,  M.  de  Briflac, 
fJSh  à  l'occafion  du  reproche  fait  à Dom 
Ai'bre  fur  fa  lenteur,  fit  faire  cette  at- 
tention à  fes  Officîeirs,  que  daps  les 
opérations  de  la  guerrè,plus  qu'en  au^ 
cune  autre,  la  diligence  eft  le  premier 
des  moyens  qui  cdbduifent  au  fuccès. 
Les  Éfpagnols  ne  ï>arur«nt  pas  avoir 
adopté  cette  maxime»  tant  ilsferoon- 
trerwit  lents  dans  là  fuite  dans  ^out 
ce  qu^ils  voulureht  entreprendre.  Ils 
mirent  en  ce  tems-lk  le  «ége  devant 
S.  Damian, petite  place  forte,  munie 
d'une  bonne  garnifon>  mais  très-ptu 
fournie  de  vivres.  Le  Gouverneur  en 
envoya  demander  ainfî  que  de  la  poij* 
dre ,  &  Montluc  fut  chargé  de  condui* 
re  ce  fecours ,  difficile  à  faire,  entrer 
dans  une  ville  environnée  d'une  ar* 
filée  entière  &  pat  un  tems  fâcheux ,  la 
terre  fe  trouvant  alots  toute  couverte 
de  neige.  Montluc  amaflk  un  certain 
nombre  de  facs  ;  dans  les  uns  il  mk 
de  la  pondre,  dans  les  autres  des  vi* 
wes  ;  trente  payfans  furent  chargés 
d'une  partie  ©e  ces  munitions  ,  &  s'a- 
vancèrent vers  S.  Damian,  fuivis  de 
^quelques  Suiflfes ,  &  de  cinq  à  Cx  Gen- 
tilshommes qui  vouloient  ie^  jetter 
«^i^ec^i»  dans  la  placée^      . 
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Le  Maréchal  de  BriiTac,  que  le  fe- 
cours  de  Saint  Damian  întérefToit  J^^^'* 
Vivement  »  en  avoit  donne  la  con*  ^ouit  s.  Di^ 
duite  à  deux  vieux  Officiers  »  dont  i\  ' 
connoiilbit  la  prudence  ;  il  croyo^ 
que  leur  expérience  pourroit  fervlr 
au  fuccès;  Montluc  fut  d'un  fenti" 
ment  contraire  r'  &.  penfa  que  dans 
certaines  entreprifes  orufques  &  har- 
dies ,  il  falloir  préférer  le  jeune  fol- 
dat  ;  il  n'appréhende  pas  tant  le  dan^ 
ger  ;  il  efl  vrai  que  la  conduite  eft  né- 
ceflàire ,  mais  on  peut  le  diriger  par 
des  ordres  précis;  d'ailleurs  ,  il  eft 
prompt ,  la  chaleur  lui  augmente  le 
courage»  qui fouvenc  efto'efroidi  dans 
le  vieillard.  Il  chargea  donc  deux 
jeunes  Officiers  de  l'exécution  de  Tes 
ordres  ;  &  afin  de  faciliter  leur  entrée 
dans  la  ville  »  une  autre  troupe  donna 
une  faufle  alarme  au  camp  aes  enne- 
mis. 

Un  de  ces  Officiers  fe  nommoit 
Dom  Pediro  Antonio»  jeune  homme 
-rempli  de  courage,  mais  peu  réglé, 
.dans  fa  conduite»  ce  qui  avoit  obligé 
Montluc ,  naturellement  fevere ,  à 
4'envoyer  deux  fois  en  prifon.  »  Dom 
^  Pedro ,  lui  dit-il  alors  >  fi  su  entres 
«dans  la  place,  je  te  promets  noqr 
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»  feulement  d'oublier  tes  folles,  mais 
^SS^*  ^  de  te  procurer  toutes  fortes  de  ré- 
a»  compenfes  :  tu  as  donné  aflêz  de 
»  preuves  de  ta  valeur ,  donnes  •  en 
»  aujourd'hui  de  ta  prudence ,  &  j'en* 
»  gagerai  M.  le  Maréchal  à  te  donner 
a»  une  Compagnie.  Ce  jeune  homme 
flatté  du  choix  qu'on  avoit  fait  de  lui, 
répondit  à   Montluc  qu'il  entreroît 
dans  la  place,  &  ptn  reviendrai  ^ajovL^ 
ta-t-il,  mort  oufage.  Il  tint  parole*  Le 
fecours  entra  dans  Saint  Damian,  & 
Dom  Fernand  qui  n'avoit  efpéré  pren- 
dre cette  ville  qu'à  caufe  du  défaut  de 
vivres  &  de  munitions ,  la  battit  en-* 
core  durant  quelques  jours  ;  3c  enfia 
voyant  qu'une  mine ,  fur  l'effet  de  la- 
quelle il  comptoit  beaucoup,  avoit 
été  éventée ,  il  leva  le  fiége  &  fe  re-^ 
tira.  Accident  qui  lui  parut  d'autant 
-moins  aifé  à  fupporter,  qu'il  l'éprou- 
voit  pour  la  troiuéme  fois  depuis  cette 
campagne*' 
M«ntiuc     Montluc  étoit  toujours  fort  incom- 
^entiihom*  môdé  de  la  cuifle,  à  caufe  des  fati* 
Chaire.     S^^^  continuelles  qu'U  étoit  obligé 
.  d'eifuyer  pendant  une  maladie  à  la- 
quelle il  falloit  du  repos;  il  pria  le 
^  Maréchal  de  vouloir  t^ien  s'employei: 

pour  loi  en  procurer  ^  &  il  tui  remît 
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fon  état  de  Meftre  de  Camp.  M.  de 
Briflac  content  de  fes  fervices ,  folli-  ^SS  ^« 
cita  lui-même  une  récompenfe  ;  & 
fans  que  Montluc  eût  fait  aucune  dé- 
marche à  ce  fujet,il  reçut  les  provi- 
fions  de  Gentilhomme  de  la  Chambre 
&. celles  du  Gouvernement  d'AIbe> 
ce  qui  le  mit  au  rang  des  premiers  0£% 
ficiers  de  Tarmée.  Il  jouiflbit  outre  cer 
la  d'une  réputation  bien  fupérieure  à 
fa  fortune,  &  l'on  avoit  principale-^ 
ment  recours  à  lui  dans  toutes  les  ex- 
pédirions  difficiles. 

Le  Maréchal  de  SrlfTac  en  entrant 
dans  le  Piémont,  avoit  tout  mis  en 
ufage  pour  attacher  à  la  France  la  hau- 
te Nobleflè  du  Pays  ;  c'étoit  le  feul 
moyen  de  vaincre  la  dîfpoCtion  des 
peuples ,  toujours  portés  pour  leur  aa* 
cien  maître.  Le  Comte  de  Bene  étoit 
un  des  Seigneurs  Piémontois  que  k; 
Maréchal  avoit  gagné,&  ce  fut  luiqu© 
Dom  Fernand  voulut  attaquer  le  pre^ 
mier  pour  le  punir  de  fa  défertion,  &c 
faire  craindre  aux  autres  une  deftinée 
femblable.  Il  étoit  encore  animé  dans 
ce  deflèin  par  le  jeune  Duc  de  Sa^ 
voye  nouvellement  arrivé  dans  le  Pié- 
mont, dont  la  préfence  réveilloit  . 
l'inclination  des  peuples.  Il  tut  donc 
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'réfôlu  de  mettre  le  ficge  devant  Bene 
'  lyyi.   &  de  tout  employer  pour  fe  rendre 
maître  de  cette  place,  qu'on  voulbit 
détruire  de  fond  en  comble. 
Siège  de     On  commença  par  entreprendre  de 
^^^*         tarir  deux  fourcès  qui  donnoient  de 
i'eau  dans  la  ville,  &    d'empêcher 
ainfi  les  moulins  de  moudre  le  bled: 
peu  après  toute  l'armée  ennemie  en- 
vironna Ja  place.  Le  Maréchal  s'en 
inquiéta    peu,    croyant   que    Bene 
étoit  bien  fournie  de  vivres ,  parce 
qu'il  avoit  donné  ordre    qu'on  y 
m  entrer  douze  cens  facs  de  bted  ; 
mais  le  foîr  même  le  Gouverneur  de 
la  ville  le  détrompa ,  en  lui  mandant 
qu'il  fe  trouvoit  à  peine  pour  quinze 
jours  de  vivres  ;  ce^qui  le  fit  entrer 
dans  une  grande  colère  contre  celui 
oui  avoit  été  chargé  de  (es  ordres. 
Cependant  le  remède  paroifToit  im- 
pomble  ;  l'exemple  de  Saint-0amîan, 
où  l'on  avoit  jette  du  fecours  malgré 
les  ennemis,  leur  avoît  infpiré  plus 
de  défiance,  &  les  avenues  de  Bene 
étoient  gardées  avec  une  grande  exac- 
titude. 

Le  Comtede  Bene  n'avoît  pas  man- 
qné  de  fe  jetter  dans  fa  ville  :  mais  ce 
Seigneur  ne  s'étan«  jamais  trouvé  à 
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aucune  expéditionmilitaire^&n^ayant  ! 
aucune  idée  de  la  défenfe  d'une  pla-  1$$^^ 
ce ,  Ton  inquiétude  étoit  extraordi- 
naire ;  il  envoya  divers  Couriers  au 
,  Maréchal  pour  le  prier  de  ne  pas  le 
laifler  périr  dans  une  place  qu'il  avoit 
donnée  à  la  France  ,  dans  refpoir 
d'une  proteâion  proportionnée  a  la 
fidélité  qu'il  témoignoit  pour  elle* 
Le  Maréchal  couché  du  fort  de  ce  S«i*«  Monihic  ^ 
gneur«  répondit  qu'il  mettroit  tout  fend  Bc»e. 
en  ufage  pour  le  fauver  »  mais  que  fes 
efforts  pouiroient  bien  être  fans  fuc* 
xiks.  Le  Comte  renvoya  une  féconde 
fois  pour  dire  qu'il  demandoit  feule- 
ment M«  de  Montluc.  Cette  propoG"-> 
tion  embarraila  le  Maréchal»  qui  ne 
vouloir  point  expofer  un  Officier  de 
cette  imponance ,  dans  une  occafion 
xm  le  danger  étoit  évident.  D'ailleurs 
•Montluc  encore'mal  remis  de  fa  cuiflè 
fortoit  d'avoir  la  fièvre  ;  cependant  le 
Maréchal  lui  en  parla:  f^ouUi^vous'p 
lui  dit-il  »  fauver  ce  pauvre  Comte  éU 
Bene^U  a  une  grande  confiance  en  vous^ 
dr  dit  que  pour  la  mouié  defon  bien ,  il 
voudroii  vous  avoir  avec  lui.  Montluc 
étoit  inftruit  de  l'état  de  la  place  »  ce 
qui  ne  lui  donnoit  pas  d'envie  de  Vy  . 
enfermer.  Quâ  firalrje  »  répondit-il  au 
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'  Maréchal ,  dans  une  ville  oà  lesfùldats 
.l^X^*  ff^ôurront  de  faim  dans  trois  jours  ;  je 
ne  fuis  pas  pour  faire  des  miracies.  J'ai 
fi  grande  opinion  de  vous\  répliqua  le 
Maréchal ,  que  fi  je  vous  fçavois  dans  la 
place  ^  je  lacroirois  fauvée.  En  tout  cas  ^ 
ajouta*t-il ,  vous  obfiiendrei  une  capi» 
tulation  honorable.  Ah  !  Monfieur  »  s'é* 
cria  Monluc ,  que  dites-vous  ?  J*aime^ 
rois  mieux  être  mort ,  quÊute  voir  jamais 
mon  nom  en  dé  pareilles  écritures. 

M.  de  Bonivec  craignant  beacôup 
♦pour  Montluc,  n'ofoit  lui  confeiller 
de  fejetter  dans  Bene;  maïs  l'y  vo^^ant 
réfolu,  il  ordonna  à  douze  où  quinze 
-Gentilshommes  de  fa  fuite,  de  luivre 
:Montluc,  qui  partit  accompagné  d'en- 
viron trente  chevaux ,  avec  un  Valet 
de  Chambre  feulement ,  &  entra  dans 
Bene.  Le  Comte  &  la  Comteilê  de  ce 
nom  vinrent  le  recevoir  avec  de  gran- 
des démonftrations  de  joie  x  ^  ^^^^ 
les  habitans  de  la  ville  crurent  voir 
en  lui  leur  libérateur, 
g u'icr^*5«"i  Monluc  ne  fe  donna  pas  un  mo- 
cmpioyc.  ment  de  repos  ;  il  fit  venir  fur  le 
champ  la  ISobleflè  de  la  ville ,  les 
Charpentiers  ,  les  Maçons;  il  encou- 
ragea les  Gentilshommes  à  la  dèfenfe 
de  leur  pacrie»  Ranima  les  Ouvrieis 
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au  travail  :  •  cnfuîte  il  viiita  les  proyi-  ^ 
fions  qui  confiftoient  feulement  en  i|'5'i« 
cinquante-deux  facs  de  bled  ;  de  for- 
te qu'en  y  comprenant  la  farine ,  il  v 
avoit  au  plus  des  vivres  pour  huit 
jours.  Montluc  fit  vifiter  toutes  les 
maifons  de  la  Ville  où  l'on  ne  trouva 
rien  de  plus  que  ce  qui  avoit  été  dé- 
claré d'abord ,  ce  qui  augmenta  fon 
inquiétude  ;  mais  en  vifîtant  les  rem- 
parts {il  remarqua  que  la  campagne 
étoit  couverte  de  bled  déjà  mur  »  & 
que  le  camp  des  ennemis  le  troûvoit 
placé  de  façon  ,  qu'avec  de  certaines 
précautions  il  étoit  poflSble  d'en  re- 
cueillir. Ce  n'étoit  pas  aflèz  ;  on  man« 
quoit  de  moulins  »  les  ennemis  s'étaift 
emparés  de  ceux  du  dehors  »  &  les 
meules  des  mouUns  k  trouvant  hors 
d'état  de  fervir, 

Dans  cette  perplexité ,  un  maçoi 
fc  préfenta,  qui  dii  ^voir  décousrert 
quelc^es  tombes  »  dont  les  deffus  pou- 
voîent  fervir  de  meules  ;  la  Comteffa 
de  Bene  alla  elle-même  faire  la  vifitd 
des  tombes  avec  le  maçon,  &  trouva 
de  quoi  fabe  onremçules  ,  ce  quifuf- 
fifoit  pour  le  befoin  de  la  Ville,  U 
nMtoit  plus  queftion  que  d'avoir  du 
blsd,  ce  fut  à  quoi  Montluc  s'appU- 


2l5  B'L   A  I  s  B 

Montluc  s^etant  ainfi  afliiré  des  mu- 

ijjfl.  railles  de  la  Ville  &  des  magafins,  fit 

Les  en     *  Chaque  jour  de  nouvelles  forties  fur 

lèvent  le  fié' les  ennemis,  tâchant  de  fur|)rendre 

*^*  ceux  de  leurs  quartiers  qui  étoient  les 

plus  avancés.  Dom  Fernand  prévenu 

de  fon  habileté ,  fe  tenoit  toujours  fur 

ies  gardes,  de  façon  queMontlucétant 

attendu  ,  les  efcarmouches  étoient 

chaudes  &  fréquentes^  Ce  Seigneur 

prévoyant  qu'il  alloit  elTuyer  le  même 

fort  qu'il  avoit  épjrouvé  devant  les, 

(Villes  d'Albe  &  de  Saint  Damian ,  fe  ; 

S'aignît  avec  aigreur  du  Comte  de  la  * 
rinitat,  frère  du  Comte  de  Bcne, 
qui  étant  engagé  dans  un  parti  con- 
traire ,  avoit  lui-même  follicité  la  rui- 
ne de  fa  maifon^efl  demandant  la  per- 
te de  fon  frère.  Don  Fernand  Taccu- 
la  d'avoir  favorifé  fon  frère  ,  après 
avoir  cherché  fa  dèftruiSion.  Cesre-' 
proches  aufquels  le  Comte  de  la  Trî- 
nitat  ne  pouvoitrîen  répondre  que  de 
fufpeft,  ne  garantirent  pas  le  Gouver- 
neur du  Milanès  du  malheur  qui  les 
caufoit;  il  fut  contraint  de  lever  le 
fiége  de  devant  Bene  &  de  fe  retirer , 
avec  la  douleur  de  n'avoir  jufques  là 
obtenu  aucun  fuccès.  M.  de  la  Trini-' 
tiitrefufa  d*abord  de  le  ftdvre  »  affec-*  ' 

tant* 
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ràht  un  grand  mécontentement  des  - 
foupçons  dont  on  Favoit  rendu  ij/^t 
Pobjet,  ce  qui  alarma  Dom  Férnàndi 
qui,  après  avoir  perdu  refpérancc  de 
prendre  cette  Ville ,  ne  vouloit  pai 
encore  pefdre  un  homme  de  qualité» 
dont  le  crédit  étoit  confidérabledans 
le  Piémont;  il  tâcha  donc  de  le  rega-^ 
Mer ,  en  rejettant  fur  la  fortune  les 
ncheux  évenemehs  qu'ils  avôiénK 
prouvés  enfemble. 

*  La  Ville  de  Bene  fe  trouvant  d^î^  5j^  ^l^ 
vrée  de  toute  crainte ,  Montlufc'%iiCourtcviUe4 
fortit  couvert  de  gloire  »*  6c  Ce  tëhdit 
àAlbepoury  goûter  quelque  fepbs> 
mais  le  Maréchal  dé  Briflac  vint  lui*- 
même  le  chercher  jufques  datiar'c^étté 
Ville,  pour  l'emmener  è  la  furprîfd 
d'une  Place  nommée  CoiûneyiUè .  oà 
ce  Seîgneùi^  ai^oît  fermé  intié  ihijeUhi 
rence;  niak  le  piijjct  n'ayîiht  pas^réiif J 
fi ,  iliâHtiiavôitréi:Qùr«^  âIMbteè ,  fe 
lcfcatl6nfk;^îs'èfi  Battèjfi^r6ti^ti¥ë 
en  deux  jburs  'environ  'tféfàife  ceîiï 
coups  lie  cation,  qui  abdftît^nt  UtH? 
partie  de  la  rnfuiiH^^x^^ui  donna' 
d'abord  une  grande  jèîé^-aux  aflîê-i 
geané; î^ais  {UlwtSéé'^'tHHdii Bihé 
pOuffiere<  âà  rûiHës  ^'âianfi  a^àfflcëifi 

€(«tlé€oW»é^  4ut^'  tiOtmèfi^ 
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^TépaîiTederfierecellçffjq^ 

iS^ff  tetpf&x(éQ^  Il  fallut^ caaoaer  de.  nou-i* 
^  veau,,  &c. ion  vit  pnfan;à  bout  d'entrer 
àdLïïS  là  Vilie  ;  les  ennemis  ne  ;Vétanti 
pas  opiniâtres  aune  longue  réfiftanee» 
ils  fe  re  tirèrent  dans  le  Château ,  ou 
^Is  çomptoient  fe  vainger  dps  Frai>» 
çpis,  en  les.  obligeant  à  ^eyer  U  Siège, 
j.^  Cçtoit  '  c^  que  M  .Mârjéchaï  .^^pr 
pr4ten4oit  le,  plus.  Ii,^d9pna  J^ 
Montïuc  de  quitter  ua  Monaftere  voi'» 
fifrde  la  Ville  ou  il  étoit;  logé,  pour 
zi-  Vftpir  fe  placer  plus  près  du  Château  , 
A^PI^luc;  ^n  .ej^min^  les  murailles 
^VgG  Jh^ijUjÇOup,  de  foin ,  &  reconnu^ 
que  Q;Hn  cotf^ou  l'on  jugeoit  que  Tar? 

gllericfpe  pouvoir  dpni>er,  qfi  ayoiç 
^ort. négligé  la  muraille,  queÛ« 
avP.itjEinplufieurs  endroits  descrevaf? 
è?^  PW  I^il^Ue?^  J«  vovait^féB^enç 
tçut^œ. qw, fçTpafli^it  d^^^ l^ ?îj»çeu 

^rpitautaWPÇg^l^^^Wi^dçvtf  poHi; 
toutes  le«»ê^i^^<  <iW>  aépesDdâico^ 
di^Mf  Mopçljic^t^iîrjlgageîi  a  yçnir  yv^ 
fit^r§vepliHlfif  djîfjeçfoxb^^^ 
^^i4  fï^>ptra  U>?^^  4ç>  ffWaiJI* 


^jUiferd'y  çf^iuu;çjraftiUerîe.c^         y^T^^m^ 

lAie  ;  If  place  qp^ll  mmirji^  ^o^t  ep!^ 
cîfifet  prppre  a  recevoir  ïçc?anQp,  mais .; 
les^pemins  (juïyçonduUoiçnt  étoient 
ab(blumeht  impratiqi^les^.^  mgin^^ 
qu'pQDe  v<ml^pRtrpprçp!dré  de.^i- 
ri?>)wiger%.ç^^ 
4Qnt  le'  Ut  ^mpr^a^rpit  j,  I4 ;  partie,  ilu . 
Cnâteau  ,,,9Ù  fa.  muraille  fe;  trouvoii  ] 
fi>rt  déf  eâuçmfei .  ,  ., .  ^  ' .  L 

Montlup^  £b  ml^  en.  tête.,  ^^e  recon-r      Prifc  4« 
noïtrcilarîyîere,  cju^lqMe»për,il  qu'il  y^f®"*"^^*^  *• 
eut  à  IjB  fa,ire  >  toute  la  co^ff^e  de  jce  « 
câ|t^li/,étant  7îou^[^&^  nuit  ,çbuYef  tç  j 
d*  Arftifeouïîfirs  cfeo^^  encre  ceuxquï , 
tkoienf ^y  ce  plusjdé  juÛ      5  il  aVoit 
dans  fa  Corppaguie^in  Soldat  déter**] 
V^%?:^^^J^^^  àicaij^^d^Xef  4if-'. 

ï»GÇ^4qlft^P^t^^^^ 
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confervatîôrt. que  lui- même,  ne  *IV^ 
[jyiV  voit  forcé  d'attendre  l'^rivéede^ef- 
qùes  Arquebùiîers  gu'il'avo.ît  mandes 
pbi;ir  îei^oppoftr  à  cétiktlé'lâ  cofurtî- 
ne ,  &  les  ôoGger  de  fufpendre  le  fèa. 
continuel  dont  ils  couvroîent  la  ri- 
vière &  fes  bords.    ' 
•    Au  fignaï  dé  Motitluc  le  Sôldat^n-' 
frad^ris  Peau ,  6ù  tirouyaht  d'abord  ui» 
lit  peii  profond ,  il  fôt  obHg^de  niât- 
cher  fur  les  mains  ,'your  re  dérober* 
gux  coups }  dans  cette  pofture  fati- 
gante, il  traverfa  la  rivière  jufqu'à 
la  muraille  dç  la  Ville ,  tâta  le  fond  i' 
e  jugea;  folidç ,  $c  afltira  Mèntluc  qtie^ 
es  fchariot^  d'artîUçrfô  n^en  f ufroi^ 
que  jufqu'àiix  moyéÙs/H'àlla  rendra' 
compte  de  cette  décdtiVçneXti  Maré^ 
-    ch^l  dô  Briflac  devant  deux  Ingé^ 
nieurs,  que  Iç  Général  avoïc  chargés 
de  fonder  la  rivière^  &  dont  tVï|  rtom- 
mé  Dûno,i^obfl:ma  àfoucènirle'çèri- 
rraite  de  ce  qu*avançpit  Mpntluc,  Gé^^ 
lûî-cî  s'emporta  &  demanda,  au  Maréi' 
çhd\  s'il  crojroit  plutôt  cet  Ingénieur^ 
»  Oui ,  lui  répIiqua^t-il ,  parce  que 
»  c'eft  fon  métier,  &  que  je  n4  crois 
»  pas  qu'oTï  doive  expofcr  des  gens  à 
»  périr  for  une  v^ine  efpéi*a^ncç.  Mon* 
jïfieur  le  Marççha! ,  nf pondit  Mont-?^ 


»  B^  Af  o  H  T  t  g  c.  «aaî 
f»  lucy  il V  a  I^ng-tepsq^ejerfipnjapis  SS 
j>. Af .  dç  Briflac  >  &  je  ne  le  }nf^  jamais  .  i  j  j  i 
«1  a;(roif tant  de  crabte  des  arquçbufap 
.»  des  ft  qu'il  lairsât  reconiioître  |)ar  un 
j» Autre  ce  qu^'il  pouvoir  reconnçître 
»  lui-iïjettw.  Voi}s.çîjes}eincm 
Vétre  ^cjycnu  Lleucenant  c{|ç  KoL, 
:»vou^.n^en  êtes  pas  .plus  .  cQuarq» 
.»  Montez  achevai  /fie;  je  vous  ferai 
1»  avouer^  apr^s  l'avoir  .y  ^,  que  vous 
»  ferez  maître  da  Château  avant  d'à** 
»  voir  tiré  dix  coups  de  canon  >»• 
.  Le  Maréchal  vouluten  efifet  monter 
.àcltoeyal;  il  fulvit  Mohtluc  tout  en 
.coleré  ayecDuno;  ils  allèrent  gagner 
le  bord  de  la  rivière  par  un  chemiQ  û 
, étroit,  qu'ils  furent ooligés  de  mettre 

{ued  à  terre ,  &  de  courir  de  toute 
eur  force  à  travers  une^réle  d'arqué- 
.bufades  dont  ceux  de  la  Ville  les.aç- 
.  cabloient.  Duno  piqué  contre  Mont- 
luc  ^  fe  dépouilla  j  entra  ijans  la  riviè- 
re debouit,  bravant  le  feu  de  U  Vill^, 
,  d'où  on  le  tiroit  à  la  portée  du  pifto- 
'  let;  il  alla  de  cette^forte  jufqu'au  pied 
de  l^puraillf;,  ttQuvant  à  chaque  pas 
,  là  'ponYiâion  deri^  faute^  ^ui  fut  aj- 
iemeiit  ouMjéejen  faveur  dé  foii  cou- 
'i-a^gje*  On  fe  .dilRofa,  auflirtôt  à.  faije 
marcher  l'artlllef  iei^oo  arra^ij^ea  noixt 
*  '        '  aLîÎj 
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•  poWr'ia.rfaîfépaircr  K  «yieifeîxé^^ 
'  '  n  ï  •  s'ex^cùtJî  àvèè  mbins-de  '^èlhé  &  plus 
de  fuccè^  qu^oh  rife  Pavpk  préfùmé", 
IWonBuc'àyatit  placé  quarante  Ai  qué- 
bafrers  détriereuhe  roche,  d'oùib 
tînSîèntfarii  ceflefurxéux  die  Jfii  Ville , 
*qlii  pouvaîèfït  iiïcotnmôdi^r'  ^es  Ttâ- 
rvaîllèurs.  te  canon 'fè  troùvàpl^cé 
^pendant  la'tiuît  &  eh  éèat^dè  tirer  à  I9 

È ointe  du  jour  j:  maïs  le  Maréchal  de 
triflac  qui  vouloit  voir  Teffet  de  fes 
Ïremieres  volées,  ayant  appris  que 
)om  Arbre. éf oit  arrivé. à  une  lieue 
de  la  Place'  i^veç  iritentiôri  dé  la  fe- 
courir ,  il  gk^a  Un?  ibontagqé  Voifi- 
'  ne  avec  une  pàçtîe  des'trpupes ,  jpen- 
dant  que  Montltic  fecortdè  de  plu- 
fieurs  Officiers  Généraux ,  continuoit 
ie  fiége  avec  ce  qui  reftoîfde  Sol- 
'  dats.  On  tira  une  volée  de  canon ,  & 
'  l'ennemi  vtjyànt  battre  iesmuraîHes 
"par  un  endroit  qà'Bavoit  jtigéhots 
d^atte|înte ,  battit  li  thateade. 
^   CiMîtuit^     DomDiegôétpitQouvetneurdela 
lîrluie.  *^"  ;  Place  ;  cet  Officier  joîenbit  à  la  hau* 
^teur  naturelle  à  fà  mnoii ,  une'  fierçe 
■  qui  le.  rendoit  iirtlupportable;  To^t 
'  vaincu  qu'il  étoit ,  il  vouloit  Bbti0èr 
^^ia  loi  dans  la  capitulâtioi;!  i  mais  il 
'^foit  en  tête  dalns  la  p^fonnè  de 
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Mbntluc ,  un'hoiïHJieqlif  ne  lui  Cidoït 
poinlçnorg\ié\.lîràyBLéètt^diikpT<^  _  Tff^* 
pbfit ions  du  GaU v^fWÈttF,qti*il  n'avio^ît 
boint  iotentiori  <i?ieûot?iet ,  &  Ggm 
lesautres>couché  fur  un  matelars^tto* 
tki  par  rerre  5  ce  fot  àinfi  qu'tf  brava 
la  fierté  des  Espagnols  <}ae  Uoiti  Die^ 
^c  lui  aTOritKÎépti^Montlùt  ne  l^ût 
âiHimuk  pas  inêffl^  qiae  ce^Gott^er-»  ^ 
iieur  s*étoit  rendu  titop-tôt  pout'fà 

floire ,  &  que  fa  (^raiiïte  avoit  été 
eaucoup  plus  grande  que  le  danger»  — — — *< 
Le  Siège  de  Sève  fuivit  de  près  la  1 J  J^* 
conquête  deCourtcville.Montluc  sV 
rendit  api'ès  s'être  emparé  de  deuoc  pe^ 
rites  Viflcspeu  fortifiées  ^  qui  fe  trou- 
vèrent fur  fon  pai(Iàge«Seve  eft'fitué  de 
telle  forte ,  qu'on  ne  peut  th  être  le 
maître  que  par  le  fecours  du  haï^ard  & 
tte  la  foraine  ;  au-defius  de  <^€ttÉi  Vilje 
néft  une  montagne  coufcMHiée  d'un  vaiî- 
'te  rocher ,  dans  lequel  ônavoit  taiH€  , 
une  EgUfe  &  un  Hermitage«  où  Tcm 
n'arrivoitqu'avec  beaucoup  de  peine; 
ion  y  entroit  par-deflus  une  efpece  dé 
table  de  pierre  portative ,  qmétôtfc 
ôtée ,  îaifloît  voir  uti  foflë  qu^îj  it<3k 
impossible  de  combler  .A  viiigf^asde 
•cet  Hermitage ,  les  éntoeihis  âvaicftte 
conftnûtuaFort,dontlescontre£èa«- 

Kiv 


A24  B   L  Alt  J? 

■  j?ejs:^to4çnt  fi  hwte$.,.qu'on  ne  potlî» 
hS^  XPif  U^.  abor4er,  fans  icye  vu  &  expo^ 
fé^'une  gréle  de  oopps,;  il  f^Uoit  paf* 
fer  à  la  vue  de  ces  Forts  pour  gagner 
Sève. 

.  M.de  Bri0àc  s  VjCQk  {ait  précéder  de 
Montluc  &  de  FrancifqUe  fiemardin  *, 
tous  deux  Maréchaux  de  Camp ,  a£ii 
de. lui  marquer  les  quartiers  ou  cani* 

fsroit  l'armée  ;  mais  les  ennemis  du 
brc  étant  venus  attaquer  Montluc  » 
il  oublia  la  commiflion  dont  on  l'a« 
voit  chargé»  &  les  combattit.  Dom 
Beniardia  le  voyanit  expofé  contre 
des  fonces  fupérieures  «  ne  voulut  pas 
l'abandonner  :  Ct  litfipwit  là  >  dit-U 
a'Montluc ,  ce  qm  U  wnlrai  nous  a  dii 
de  faire  j  maisvom  péril  m^engage  avec 
vous  &  je  ferai  auffl  U  Gafion;  Ber- 
nardin étoit  âgé  &  couvert  d'âmes 
pefantes;  néanmoins  il  mit  pied  à  ter'- 
re  s  prit  une  pique  &  fe  mêla  avec  les 
ennemis  5  ceux-ci  combattirent  d'a- 
bord avec  beaucoup  de  courage;mais 
les  Gafcons  de  Montluc  animés  par 
/on  exemple  »  les  pouflèrent  avec  tant 
-de  rapidité  »  qu!ils  les  contraignirent 
de  recaler  ^.  défprdre  jufques  dans 
4#^tFQrt,  où, lis  entrèrent  avec: eux* 
X'f^làe  fut  priie  dans  le  même  mo* 


ïùunt  rceux*niémes  des  ennemis  qui  ' 
fogôoîent.dans  rHennitage,y..quoi-  }SSl^ 

.  répouvant^  >  jrienln'é^p^Dplu^^  .fingu- 
Jier.<}ue  dç  yoir  des  g^ns  qûl^Rou- 
•  voietft  fans  danger  attendre  une,  ar- 
/inée  ,  fe  fauyer  devait  fleux  ou  trois    • 
-cens  faqmpies.  ;       ,,;.;,;  \^\  3,,)  ^.    / 
V   Cepwdant^i^  Maréchal  ne^^^^^^ 
-aucune  lipuyelfe  da^J^onçïuç  ôç  qe 
^       ''^     ^"^         ^' i',**kyQitfaît.alte 


rs 


,qui  le  trouv^a  lur 
le  haut  de  lampntagne  maître  duFort, 

-  jd.e  rEgHfe,&  jdeUîHerp^îtagçj  s^uo^t^el 
.  fuccè^  ppijybit  eyçj^r  JV^ontluc,  pîaîs 

mécontentement  du  Geniéraî^'^^u^^^^ 
.  fçavoj^t  ou  Ioge|:  iWmée  :  jTous  npor- 

uni^.à   M.U  M^frechal  ^    répondit 
:  Montlv^ç.^,]^ji'Â/  ;4  mfi{  chqijijfi  ^arf^ 

-  mec d^m kWl^>iH\<f/^^^^ 

,  gtr.  Le  IVUrepIjâl  arriva  Im--men},e  gçu 

•  après  :il  alinoît  Iji^  di(cipiîn6/&,,-^n 

étoit  e^a  pbfery^teujr  f  il  reprit'fè- 

.yfoei^^ent  Mpatluç^^  lui  prdoniia  4© 

•iinW  lesordrgs ,  l^piçfpue  «tp  ji^Jb- 


^2^    '    •  B  t  A  r  S  K  ;  • 
•  l'engager  à  fe  rendre  à  l^^iûée ,  lorf- 
••1  /  Jû.    qu'on  apprit  la  révolte  dès  Siènnois. 
Ces  peuples  avoient  dellèin  depub 
Jonç^tems  de  fecouet  te  joug  de  Cô- 
•memMedids ,  Ufurpateur  du  Duché 
^de  Tbrcane,&  par-là  opprefleur  de  fa 
patrie  ;  l'Empereur  lui  avoit  donne 
îàes  troupes  pour  alTurer  fon  nouveau 
^Wttvoir ,  &  la  garnâEôn  de  Sienne  fe 
^  trouvoittoute  compoféed^Efpagttols. 
Xes  Siènnois  àtiiniés  par  le^  Cardi- 
naux de  la  faâioâ  de  France ,  &  par 
Moiifieur  de  Termes,  que  cette  Cou- 
ronne àvpit   envoyé  exprès  en  ce 
Pays-là,  prirent  les  armes,  chailèrent 
Jes  Efpagiiols  dé  leUr  Ville,  Scs^elft- 
•parèrent  dé  tcyites  celles  qui  étoient 
^éfkcfiépetidancé.  L'Italie  s'alarma  de 
-cierte  révolution ,  àui    ne   pouvoir 
^avoir  que  de  fâcheuies  fuites.  On  ne 
^outoit  pas  que  le  Duc  de  Tofcane  » 
'^utéfiiïdésforceàde  l'Empereur,  ne 
^l^oufsât  vivement  la  guerre  contre 
4&  Siehndis ,  quî'^de;  leur  côté  fo- 
^oient  défendus  par' la  France  avec 
•iautant  de  vivacité.'        /  * 
. ,    '/  £n  efFet ,  ce  peuple  avdit  d'abo»! 
^ifboré  les  Etenifards  i*^la  France  fur 
'lI^à'thtiraiDes,  &i  ils  àvoientdéjrécàé 
^dl^â^s4éteurB|>rii|cii>attxH^ 


bitansrpouF  fe  foumettre  à  fa  domina-  ! 
tion,  ta  Coar  les  reçue  avec  joie,  •ijjlt 
leur  fit  de  grandes  promeflès  ^  &  eni- 
voya  pour  les  défendre  le  Maréchal 
de  Strozzi  ,iennemiperfonneI  de  Cô^ 
me  de  Médicis.'Ce  oeigneur  brûlait 
de  fignalerfon  coulage  &  h  vengean- 
ce aux  yeux  de  fa  Patriëfltcoâtre  leur 
commun  opprefléur,fe  rendit  enrpofle 
i  Siqnne,  pendant' que  le  Maréchal 
de  Briâàcfaifoit  filer  des  troupes  fur 
les  terres  de  cette  République. 
Strozzi  trouva  dans  tienne  un  peuple 
nombreux  &  fort  riche.  Leur  fouléve- 
ment  n'étant  que  contre  .des  ennemis 
ëtrafigerssnéf  leur  avoir  fait  eonsmettre 
aucune  de  ces  fautes  qui  fuivênt  les 
émotions  populâiresJlsavoteiDtetabli 
on  Séhat  poui*  juger  des  aifaîres'^géné- 
raies,  des  Cominandàns  pour  les  trou- 
pes ,  des  JVfagîflxats.  particuliers»»  un 
tréfor  public  bien  foiiirni ,  un  grand 
'  ordm  de  -policé  l  8c  enfin  tout  té  qui 
coniHtue  une  République.  Le  Mane- 
chai  deStrdzziaftembla  laNoblei{é& 
les 'Officiers  de  guerre*;  préfida  au 
'  nom  du  Roi  dans  le  Sénat,  &  convint 
'  avec  eux!  dé  tout  ce  qu'il  falloft  ei|- 
trèprendre  pour  là  défeniede<Si«Sk(H^. 
«Mjdiedfâxoir.'iècoaélfi^  jous>dt» 


âJO  B  L  A  I  s  s 

■  Ëipagnols,  étoit  G  grande  dans  cettb 
.IX S  *•  Ville ,  que  chacun  fe  prétoit  fan*  pei- 
ne à  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  potlr 
en  aflùrer  la  poiTeffion.  On  prévoyotc 
un  Siège  de  la  part  du  grand  Duc  ;  & 
afin  de  n'être  point  pris  au  dépour* 
vu,  les  chaïriots&  lesbétes  de  charge 
alloient  &  venoient  Tans  cefle  de  la 
campagne  à  la  Ville  »  pour  y  j^^porter 
des  bleds ,  du  vin  &  les  autres  provi* 
iions  néceflaires  à  la  fubfiftaiice  d'un 
grand  peuple.  On  travailla  aufll  aux 
.fortifications,  à  élargir  les  foifês, 
hauiler  les  murailles,  nétoyer  l'artil- 
lerie  &  fnettrel  tout  en  ordre*  Le 
Grand  Duc  de  Tofcane.,  informé  de 
rardeur  des  Siennois  à  fe  mettre  en 
défenie ,  penfa  à  l^s  attaquer  promp<r 
tement,  dans  la  crainte  que  le  tem$ 
dont  ils  profitoient  fi  bien ,  ne  leur 
donnât  les  moyens  dfe  rendre  tous  fes 
^brts  inutiles. 

Lt  Marquis  deMarignan  »  Général 

*  de  fes  troupes,  parut  en  campagne  »  oik 

il  commença  à  faire  le  Siège  des  Villes 

dépendantes  de  Sienne.  Strozzi  fuivi 

d'un  corps  de  brayes  Siennois ,  forrît 

'  fiout  s'oppofer  à  fes  entrepnTes  »  & 

«tchtrcha  même  d^abord  l'occalioio  de 

teggwnbWtte^MatyâsdeMarilyi 


;    dkMomtxuc.       a?r 

Wvita,daiisledeirein  delaifferrallen-  ï== 

&dediaunuerlem>inbredwtroupM    ^^^ 
.  du  Maréchal  de  Strozzi ,  ce  qui  tiat 

ce  dernier  en  campagne  plus  long- 
.tems  qu'il  n'avoitpenfé.  prévoya« 
^ae  s  il  perdoit  de  vue  un  auOi  grand 

Capitaine  que  l6  Marquis  de  Mari- 
•gnan^celui-d pto6teroit  à fon avan- 
;  ttge  de  cette  abfence  pour  bloquer 
Sienne,  ou  du  moins  pour  la  priver 
de  toutes  les  reffburces  qu'elle  auroic 
pu  tirer  du  dehors  ;  cela  rengagea  à 
ecnre  en  France ,  pour  qu'on  lui  en- 


r  ^»?»d«^chB  le  Roi  afièmbla 

*^'}JPP^'^ .  l'afFairie  de  Sienne  pa- 

roiffoit  alors  d'une  grande  itopnn'an- 

.;cé.  QTOiqte;ceie9nfeil  fuecompofé 

:  de^plufiems  peribnnâ ,  Je»  Voix  M 

Gonwftable,  du  pué  4e  Gutfi»  &  da 

Maréchal  de  Saint  Ahdté  »  étoient  te» 

ttules  qui  -âdTenc  compta;  Lo  Roi 

demanda  à  ces  Seigneurs,  quel  hom- 

,  «®  "S.  jugeoient  capable  de  défendre 

'  Sienne  ?  LenCoiuiétableaiqnuna'  «mq 

'  ^fet  cnfktares^deDticideGuireaiie 

^  «uir»,  IciMaitft^de  S.Andr<.^ 


S^pofa  aufllî  un  de  Tes.  partifans.  Cèiie 
«^XiT^*  .  diirerfité  de  ckaix-fit  bakncef  Hemâ» 

capàbUf  dt.  et  que  je-  ^kidndc  dUuXi  ; 
•  m€ds  ils  font  trois.  Momhtc  ne  tonvitV" 

drôit-Upas  mimêc  pour  cette  af  aire-ci  ! 
'  Le  Duc  de  Guife  &  le  Maréchal  de  S* 

André ,  rciMiirem  auffi-tôt  le^s  yoix 
^enfa  faveur;  mais  le  Goohét;^bb:lui 
'  donna  hautement  l'eiduCt^n  i  fouce- 
''-  nant  quelavaleurétahtfcm  principal 
'mérite >  il  ne fùffîroiitpas^dàns une  00- 

câfîoti  s  où  \V  étoit  plus  nécefTaire  de 

gouverner  avec  fagefiè,  que  de  com* 
'<^tcrë  avec  G6uqs^ip»£nfinv  âjoHita 
:  «le Cbnpéeable , ça peofisr^n< tvapfàt^ 

*tèr  au  Maréchalde&iflàc  >';fO]i8  le* 
i;JgSi|Qe1  ilTorc  «f  &  dont:  oii;axeçii  des 

«^plaintes  àû  fujet  de  fon  iextteine:'viT 
-»vacité»,  f 

'Xe  Rdi  pÉ^anc.^emcenaoM^^Son 
^Ies>  ineéi^ ,  ëçr?  MoH^liaopftéjh^sÂit 
^ou^îl  lie  Juiiécôk^jainiEu^tichs^vriarièn 
'  de  cbmrairei  iropididnidè  ia^^ 
i  àé  oobduîce  ^'^il  avoit' jdooçue  de  cfec 
'  Officier^  ni  qu'on  lui  eût  teprodbiéide 
-querdle  particulière»  M«^dê  GuîTe 
VAJDtita<iqiie^Mantluc.àW)(i  idéjà  été 
^'  Gouvérniiur  d'Alb^  âtdieiMQnccaUier 


Maréchal  de  firiflac,  on  devoitfcraire  I 
oue  ce  Général  ayoit  été  perfjuiadé  de  ^  Sidif^ 
la  prudence  &  fatisfalt  de  la  conduite* 
Le  Connétable  répliqua,  qu'au  moins 
reftoitTH'*un  doute  .là-deflus  depuis 
Pafikire  de  Seve,où  Montluc  avoit  fait 
fouffirir  l'anqée  une  nuit  entière  pour 
être  contrevenu  aux  ordres  de  Ton 
Général*  Je  rapporte  cette  contefta<- 
tion  en  détail ,  pour  donner  une  idée 
de  Tefprit  ^ixegnolt  dans  les  Con- 
fèils  de  ce  teins>-là  ;  les  principaux  de 
ceux  dont  il  étoit  comppfé  avoient  au 
moins  une  égale  liberté  «  dont  les  fuî- 
tes n'étoient  point  à  craindre  ;;&  le 
Hoi^pii^toitmfiruit  par  lui-même  de 
fes  aflàireSH&  dumémexie  ceux  qui  le 
fervoient ,  éioic  en  état  de  prendre  un 
parti  fiir  lej  fujets  qu'on  lui  propo^ 
ibit.  ^ 

On  réfolut,  afin  de  terminer  toute  BriÂe  is 
conteftation,  d'écrire  au  Maréchal  de  ^^^^fS^^ 
.firiflac  pour  (femander  Ton  avis  fur 
jMontluc.  La  répond  de  ce  Générai 
ne  fut  pas  favorable.  Il  fouhaitoit  que 
MoQtluc  revînt  fervir  fous  lui  dans  le 
Piémont,  &  çroyoit  de  bowe  foi 
qu'il  y  feroit  phis  utile  que  dans  Sien- 
ne,  à  caufe  ce  l'cxtrcme  vivacité  de 
£on  caraâere.  Il  manda  donc  au  &oi^ 


^SS3^  .caufe de  rextrécniçéoù il  ^  .vo)rojiF 
^^uic  :  »  J'ai  çoinincnc€,le^  dir^ils-à 
»  chercher  de'  rrop  bonne  heure  la 
,»  mort  dans  \e%  combats  pour  vouloir 
.^i'attendre  daç^  mon  lie  ;  j^  mounrçi 
»  au  lit  d'hon^eiif  «  ou  en  ch^inip 

«  pourmY  f^dce^* 
Mostte^     Montluc  fe  fit  d(H)c  poner  en  litie- 
VmmU^    i?e  à  Touloufe»  où  un  nouvel  accident 

augmentant  le  danger  de  fa  maladie  » 
.  les  Médecins  le  menacèrent  d^une 
.mort certaine,  s'il  periiftoit  à  cobô- 
:  su^  fa  route  :  il  partit  néanmoins  de 
.  Touloufe  &  arriva  à  Montpeilien  La 

Faculté  de  cette  Ville  (ut  du  mémo 

avis  que  lés  Médecins  de  Touloufe^ 

&  on  jugea  que?  fon  obftination  lui 
.  coutero.it  la  vie  s  ^Q^s  la  fatigue  da 

voyage  qui  avoir  d'abord  empiré  loa 
>'maX  ,  lui  reiidit  pefi à p^Vi  laiànté ,  ic 
'  il  arriva  àM^eillei  beaucoup  moias 

incommodé,  qu'il  ne  l'étoit  en  par^ 

tantde.faimaifon. 
Montluc  s!^mbarqua  fur  les  Galères 
•;  au  Qaron  de  la.  Çiar4e ,  dont  la  Flotte 
:  écoinalors jpinte  à  ce.Ue.4u  B^i  d'Ai* 

.ger;les  Galères  étoiepc  chAr:géef  d'ien* 
:.  virod  quatre  mille  l^Qmmes,  pour  les 

débarq^ej:  m  fon  Ip  plu»  yoijàiijU 


,    .  ï>.E  M  c  N  T  E;tr  c.       fljf 
Sienne  ;'*cPoù  iSIes  dévoient  gagner 
l'armée  du  Maréchal  de  Strozzi;  mài^    i '$*  jTS i 
les  pi*écautions  du  Marquis  de  Mari*     * 

5nan  cftipêclfercht  rexécutîon  de  t^ 
eflein  ,  &  les  Galeres^fe  virent  obli- 
gées de  prendre  terre  à  Porto-Hérco*; 
le ,  où  Momlûc  defcendit.  De-là  >  il; 
prit  le  themtn  de  Sienne  »  oùil  èdtr^ 
^ecM.;de  ;Stro22ii.  •    ** 

*  Cépendantles  Français  &  lès  AHeH' 
nands  qui  avoient  débi^^jué  *  k^c 
Montluc ,  s'avançoîent  vers  Boncbn- 
vent»  d'où  le  Maréchal  flfvoit  été  obli- 
gé ié  déloger  les  <5rifons  &  les^  Ita- 
Hens,  pour  plabèrtre^premi^tès  ti;ou« 
pes.  ite  MàrqUîs^'  Marîgrtàn  ;  aprèi^ 
âVoffftSt^de'vdnîsètfortt'pôûrfemjJ^^ 
cher  ladefcente'cies  François,  s'appjrof 
Cha  (le  Sienne.  H  chercna  (fabord  à  ?  i 
attaquer  lès  Qi%(bn$  &  leilt^îens'^f 
étHi&tt  ;fc#tÎ5  dé  Bbricbnveht  i Wtf 
cc^x^^i^'ètent  éèh^f>pfe;  îls'àvànçàJ 
îWilu«iSaiî«è  Bonde,  pour  èHèvér  » 
Conioaghîe  déBarthdfôAétfèPèiéfe; 
que  M.d^Stroïziy.avbHmife  en  gai*^ 
nifon,]Lie  Marquis  de  Marignpn  $  witr 


«*..:•;.♦  î.    ^   i 


kiPezere  avoiç  ^ogc  i^e,par^e  4^.^ 

•  J  Le;Mareçhârd^  ?^on\  éto\t  di^tx$> 
ce-mpipent  à  Sienne  où  il  dînoit  aVecî 
M»  de  ^a^{ac  &  Moatluc;  celui-ci* 
^ntend^nt  l'artillerie  gui  tiroit^  fur. 
Sainte  B^nde ,  pria  M.  de  Stxo^  der 
Ie4^j%  aller  au  fecoursdu  X^itaîi^ 
Fezére ,  afin ,  difoit-y  j,  fte  %ig?.  cqnrç 
ç^re^^^  Sienadis  q^  Jiomiïciç:pn 
Èjor .avoit  donçe  pour' les:  (iéf(^(lre,f 
XÀ  Maréchal  répondit  que  ,P«2ere 
foutiendroit  avec  i^eauçpup  dé  courar^ 
gÇ  Ijeifbrt  des  eûnepiis  ^  ^u'U^  f^o|^ 
tçpcj's  d!e  lui  enyojrer  di^r  feco>m  âprç^ 

C^«hî^m^;d^^^ 

voit  encore' trèspfoible        *!  :    [ 
Bf<»ntl«c  b.t  ;  ;U?  Oficiprenvojfepar  Ppxerpdé-, 
les  oiflcmis.  termina  M*  aerStroEzi  ;  qri  luf  appiic 

que  le  Majrquii  çle.  Manignan  anime, 
pai;  la  prciBit;r^^réiïftancedf*-Capit4' 
ije  Pçj£(^^*  ayfoit  f^t  venir  àe  fqm 
Camp  unet.flqùveJie  troupe  d'All^ 
mands  diulfïs.qui  preffoient  extrême- 
ment cet  Olfiçier,  II  ne  fuc  plus  alorifc 
ppfGble  d'arrt^rer  Monrlup ,,  aui  vqu-* 
Ipit  partii  4  p*ed  ,  mai&jM..4€  Sai^ia^ 
•  rbb%ea  d'accepter  uni  c|]|eval  Tyç  , 
fcf  leque/.ii  fuivit  k,  Alaréçhai  d^ 


Strowi  jvfqu'à  l^vuc^deBpncofiven^t 
d'pùron  découvrait  taut  k  ^étail  dcj     tJS^i* 
^attaque  &  de  h  défeniftLestrpupe^    *    ^  ^ 

Saroiuoient  ég^lçmeot  ,en  défordr^ 
^  e  pan  &  d'autre ,  ce  qui  fit  craindre  • 
à  Montluc  pour  le  peiit  nombre.  Il 
demanda  donc.au  Màréchai4e  3trQi2-r 
tilapermiilÎQn  d'^Uer  joindre  ffi;?;er^ 
&  de  fe  içtet^e;  à  la  téce  des  Italiens 
quec<&ÇapitaiQe  coxnmandoitrçe  qui 
lui  fiit. accordé,       .  - 

En  arrivant  parmi >ces  Italiens» 
Mojptluç  ne  trouva  point  dlOflSciers  » 
chaque ,f9ldatii'avoit  pour  ig;uid?ifl«ç 
fon  courage,;,  Moatiucif^  .i^o|iiip§f^ 

p^'ef>^ri??,,.|lsen  fow??^  R^W" W 
r^i4ier«  &  cbar^ça  emuite  % ehi^ 
mh  avec  autant  d'ordre  quede  viv^i^ 

^^P^gSifif  m^^^  placées  fur  ^ 


SL^O         '   fi  L  A  I  s  « 

les  ennemis ,  &  les  chaflèrent  de'detif 

xjr y  j.    înaîfons  affet  fortes ,  qui  étoicnt  pla- 

'  cées  au  basf  du  coteau»  &  dont  ils  ti« 

roient  un  grand  ^'avantage  pouriii 

rallier.'''-     >     • .  h^"  '  •  ^ 

ComeKo  fien^ivoglîo.Colonel  gé» 

Aérai  de  PInfamene  Siennoife,  étoit 

à  cette  efcarmoûche:  U  étoit  refté 

long-téms  fur  de  haut  de  la  colfine^ 

fans  vouloir  fe  mêler  au  combat,  daitt 

la  crainte  d^expofer  le&  forces  de  la 

République  ;  voyant  les  ennemis  re- 

Soufles,  il  vouloitfe  retirer;  mais 
lontluc  s*y  oppofa  >»  ^n  difant  qu'il 
ne  ie|>ouvoit  fansrifque  en  préfence 
des  ennemis  ;  Êtns  avoir  de  la  cavale* 
iaie  pour  le  ftràtfenir.  Eh^méthié^efflf 
Mdntluc  s'avança  vers  elle  &  vers  les 
Grifons,  afin  de  lesprier  dé  Te  JQtndre 
à  eux ,  leur  promettant  païf  ^e  moTeÀ 
une  viâôire  certaine  furfes-'èAnemiSl 
Ces  ti^oupes'refti&tenir-d^ébéyd^ 
marcher  fkn&'Pdf  df^'ëxp^du'M^Hî^ 
chat  de  Strozzi  ;-^«î  éttWt  élott'mè 
ëloigné  de  !•  endroit!^  1^  coii!iba^« 
toit ,  pour  êt^eeri^ééké»dc?îe  donnée 
àfiètprdmpteiftïhéJMdnttà^^'àdriia 


^&C^itkiâ¥^ai^  ^és  TôR 

datt 
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éets,  commençoit  la  retraite  ;  ce  oui 
auroit  tout. perdu,  fi  Montluc  ne  tut ,  ^SS}^ 
defcendu  pour  rempecher  de.  com- 
mettre cette  Faute  ;  iMui  fityaîoirja 
Cavalerie  qui  v«Qpit,  au  j^pfl  à,  ,{^a 
fecQurs. 

Bentivoglio  sf arrêta  une  féconde  Ar<ie«r  et 
fois  malgré  fesOfBciers  fubalterne?»**^^^*'*"» 
jui  VQuloient  abfolument  la  retraite  ;  *^^ 
iltmarcha  droit  à.une  troupe  d'eune- 
mis  qu'il  mit  en  fuite ,  il  alla  enfuite 
contre  trois  compagnies  d'Efpagnols  ; 
ceux  «-  ci  fe  défendirent  beaucoup 
mieux;  mais  les  fuyards  de  la  pre* 
miere  troupe  étant  revenus  fur  euiç» 
leur  communiquèrent  leur  crainte, , 
&  tout  fe  mit  en  fuite»  Montluc»  con- 
tre fa  coutume ,  n^étoit  point  defcendu 
de  cheval  ;  il  couroit  dans  tous  les 
rangs  >  animoit  les  foldats ,  avoit  Tœil 
fur  chaque  troupe,  &Jes  tenoittou- 
jpurs  a  portée  de  fe  foutenir  les  unes 
les  autres.  Le  Marquis  de  Marigi^n 
a)rant  remarqué  Montluc  ^  cheval  au 
milieu  de  rinfanterie, allant  .&  ve- 
nant fans  içeflè,  demanda  qui  il  étoit^ 
Lorfqu'il  l'c^ut  ^pris,  ce  Général  ne 
doutant  pas  quMia  Officier  de  eet^e 
r^»utation ,  ne  fût  en  état  de  foutenir 
fea  premiers  avanuges  »  commença  ^ 
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'  faire  la  retraite ,  quoiqu'il  fût  très- 
^SS3*  Supérieur  en  troupes  pour  le  nombre. 
Il  dit  même  àMontluc,  après  la  prife 

"de  Sienne,  que  fi  au  lieu  de  l'avûir 

"contraint  de  fe  retirer,  on  eût  conti- 
nué de  le  pourCuivre,  la  longueur  & 
le  défavantage  dy  combat  avoit  fi^it 
tant  d'impreffion  fur  le  rcfte  de  fon 
armée ,  qu'on  l'auroit  aifément  mis  en 
fuite ,  en  fe  montrant  feulement  dif- 

'pofé  &  à  portée  de  l'attaquer;  ainfî 
Ja  Ville  de  Sienne  fe  feroit  trouvée 
délivrée,  &  la  fortune  de  Cômc  de 
Médicis  auflî  chancelante  ,    que  la 

'  déftinée  de  cette  malheureufe  Ville  fut 

*  déplorable  dans  la  fuite  ;  mais  il 
n'étoit  pas  au  pouvoir  de  la  prudence 
humaine  de  prévoir  la  difpofition 
des  ennemis ,  ni  d'entreprendre  de  la 
connoître. 

Le  Maréchal  de  Strozzi  avoit  con- 
tinué de  faire  marquer  fon  camp  de 
l'autre  côté  de  Sienne ,  pendant  que 
■  Moqtluc  combattoit;  &  ce  Général 
feroit  rentré  dans  la" Ville  fans  prendre 

•  part  à  l'efcarmouche  ,  fi   le    bruit 
'  redoublé  de  l'artillerie  &  l'abondance 

de  la  filmée  qui  paroiflbit  fur  le  haut 

des  collines ,  ne  lui  eut  fait  craindre 

•pour  Mpntlvic ,  à  caufç  du  petit  noih^ 


;  awmsmurmim 
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^^de  troupes  qui  le  fuivoient .  &  ^ 

auffi  parce  que  le  Marquis  de  Mari-  i  ccj. 
gnan  pouvoir  fair^  venir  à  chaque 
inftant  de  nouvelles  troupes.  Strozzi 
courut  donc  au  galop  pour  fe  mettre  à 
la  tête  des  fiennes^^mais  quand  il  arrl# 
va  ,  les  Florentins  étoient  déjà  en 
fuite ,  ce  qui  lui  caufa  un  chagrin  que 
toutle  monde  remarqua  ;  il  fe  voy oit , 
difoit-il  ,  privé  d'une  partie  de  fa 
vengeance,  qui  confiftoit  à  vaincre 
par  lui-même  les  foldats  de  fon  im* 
placable  ennemi.  On  lui  préfenta  deux  ' 
Hnfçignes  du  Duc  de  Florence  ,  qu'il 
confidéra  avec  une  joye  mêlée  de 
colère  ,  ce  fpedacle  lui  rappellant.le 
fouvenir  des  malheurs  de  fa  Maifon, 

Montluc  rentra  avec  lui  (dans  Sien-  Strozrî  mu 
ne  au  bruit  des  acclamations  des  Habi- {jj^®- ''*^'''^- 
tans ,  dont  la  plupart  avoit  été  témoin 
des  aftîons  qu'il  avoit  faites  en  cette 
journée.  Le  Maréchal ,  dont  le  defleîn 
étoit  de  le  laifler  pour  commandier 
dans  la  Place,  fut  bien  aife  delà  con- 
fiance que  les  Citoyens  &  les  Gens  de 
guerre  prenolenten  lui  ;  il  concourut 
a  l'augmenter  par  les  témoignages  les 
plus  avantageux ,  &  il  alla  le  leiide- 
inaîn  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  camp  , 
il  étoit  féparé  de  celai  des  e'ftnemis  par 

L  ij  à 
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un  champ  large  d'environ  cent  pas. 
^SS3'    Ce  voifinage  occaConna  bientôt  de 
violentes  elcarmouches.  Le  Marquis 
de  Marlgnan  qui  les  avoit  prévues , 
tenoit  fur  les  collines  des  environs 
plufîeurs  petites  pièces  d'artillerie  tou- 
jours prêtes  à  tirer;  de  forte  que  les 
foldats  aflurés   &  foutenus   par    ce 
•  fecours  ,  remportoient  ordinairement 
l'avantage  dans  ces  combats,  Montluc 
qui  l'apprit ,  fit  rcpréfenter  au  Maré- 
chal de  Strozzi  qu'il  ne  'de voit  point 
ainfî  expofer  la  réputation  de^festrou- 
I  pes  ;  que  rien  ne  diminuoit  tant  le 
courage  »  que>des  pertes  continuelles, 
&  que  ces  légers  combats  étant  d'or- 
dinaire les  préludes  d'une  grande  ac- 
tion, leurs  fuccès  influoiem  beaucoup 
fur  fa  fortune. 

Lé  Maréchal  ne  fit  attention  à  la 
fageflede  cet  avis,  que  plufieur§  jours 
après  l'avoir  reçu ,  il  vit  fon  Infan- 
terie découragée ,  craindre  à  chaque 
inflant  l'approche  <les  ennemis.  ;  fa 
Cavalerie  qui  étoit-aùffi  épouvantée 
d'avoir  vttune  multitude  de 'chevaux 
mis  en  pièces  par  les  boulets  des  -en- 
nemis jufquesdans  les  rues  du  camp 
ofoit  à  peiné  aller  au  fourrage.L'éfpri 
de  terreur  fç  répandit  çhfio  fur  toiui 
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Tannée  ;  jes  Italiens  fortoient  de  leurs 
tentes  à  regret,  &  fuyoient  fouvent    '^ÎS* 
llennemi,  avant  d'être  à  portée  de  fes 
coups;  les  Allemands  &  les  François, 
montrèrent  à  leur  tour  audi  peu  de    ^ 
courage  ;  tout  cela  défefpéroit  le  Ma- 
réchal deStrozzi,  Ce  Géjnéral  efpéroit 
chaque  jour  dé  pouvoir  réparer  les 
défavantages  de  la'veillè ,  ou  du  moins 
de   les   faire   oublier  tous  par  une. 
viâoire  fignalée.  Bien  loin  de  con- 
ferver  cette  efpérance ,  il  fallut  fpnger 
à  la  retraite ,  en  préfencç  d'un  enne- 
mi qu'il  avoir  juique5-là  méprifé,  La 
difpoCtion  préfente  de.  fes  troupes , 
demandoit  que  cette  démarche  le  fit 
avec  toutes  les.précautiçnç  poffîbles. 

Le  Marquis  de  Marignan  encouragé       Montint 
par  fes  premiers  fuccès ,  portoit  une  JlîîJéciTai'dÙi' 
attention  extraordinaire  lur  tous  les  fairereuaitc^ 
mouvemens  de  Strozzi ,  ,qu'il.  fé  pro- 
mettoit  de  vaincre  avec  4'àutant  plus 
de  facilité  j  quUî  l'avoit  déjà  réduit  à 
une  efpéce  de  fuite..  A^lH  le  M^.échal 
avoit-il  une  peine.infinîe  à  s'y  réfou- 
dre ;  tantôt  il  convenoitidé.la  nécef- 
fité  de  <:édér  à  la  fortune  ;  tantôt  il 
vouloir  ellayer  de  comhjittre ,  &  d'ien 
venir  à  une  aâion  générale.  Montlùc 
le  décournoit  de  cedelfem.  autant  qu'il 


2^6^         B  I.  À  I  s  X    . 

-j^  lui   ètoît  poffible  ,  lui  reprefentaiit 

,^^^x  que  des  foldats  efifrayés  &  déjà  vain- 
cus par  la  peur ,  n  étoîent  point  en 
état  de  rappeller  la  viâoire;.  qu'il  fal- 
loir faire  une  retraite  prompte  &  même 
pendant  la  nuit.  Ce  dernier  article 
parut  fur-tout  infurmontable  à  Strozzi,, 
il  jura  de  nepoiht  çfonner  une  pareille 
atteinte  à  la  gloire  ,  en  paroiflànt 
craindre,  trop  fon  epnemi  ;  Montluc 
lui  repréfenta  de  nouveau»  que  de 
pareils  fentimens  pourraient  êtreex- 
çufables  dans  un  Particulier  chargé 
de  fes  feuls  intérêts  ;  mais  qu'ils  ne 
convenoient  point  à  un  Homme  >  de 
^ui  les  démarches  dévoient  faire  le 
deftin  d'un  Etat. 

•  11  pr^vcît  Strozzi  balança  quelques  jours  ;  les 
f^difditc.  remontrances  de  Montluc  lui  femr 
bloient  fages;  mais  il  lui  paroiflbit 
trop  honteux  de  fuir  dans  les  ténèbres 
de  la  nuit  à  la  face  de  toute  l'Italie ,. 
qui  s'attendoit  à  d'éclatans  effets  de  fa 
vengeance.  Enfin  il  fe  détermina  à 
tout  rifquer ,  plutôt  que  d'effuy er  une 
pareille  honte  ,  il  le  fit  dire  à  Mont- 
luc :  celui-ci  ne  douta  pas  du  malheu- 
reux fuccès  d'une  entreprife  rifquée 
contre  toutes  les  régies  de  laprudence; 
nais  une  pafiion  particulière  l'em-: 
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porte  prefque  toujours  fur  l'intérêt," 
général  ;  en  vain  Montluc  envoya-,- i^XJ^ 
t-il  coup  fur  coup  difféi-ens  Officiers       *  ^  ^  " 
au  Maréchal ,  fa  réfolution  étoit  abfo- 
lument  prife  ,  &  rien  ne  fut  capable 
de  l'en  détourner.   Cette  nouvelle 
étant  répandue  dans  Sienne ,  y  caufa, 
beaucoup  d'inquiétude,  Monntluc,  fur. , 
qui  cette  grande  Ville  avoit  les  yeux, 
ne  crut  pas  devoir  diflîmuler  ce  qu'il 
penfoit ,  il  demanda  l' Aflemblée  du 
Peuple  &  du  Sénat.  Le  Palais  &  fe? 
cçurs  fureiit  remplies,  chacun  brûlant 
d'apprendre  ce  qu'un  homme  d'une  fi 
profonde  expérience  avoit  à  leur  dire 
iur  la  fitiiation  de  leurs  affaires* 

Montluc  repréfentoit  la  perfonne 
du  Roi  en  l'abfence  du  Maréchal  tie. 
•Strozzi ,  &  le  Sénat  en  cette  qualité 
lui  donna  la  première  place  :  >5  Mef- 
.»'»  fieurs ,  dit-il ,  vous  fçavez  les  inten-. 
»  tions  de  mon  Roi  Iur  vous ,  &  les 
»  ordres  qu'il  nous  a  donné  pour  vo- 
»  tre  défenfe  :  je  remplirai,  autant  qu'il 
»  fera  poffible  fes  vues  &  vos  inté- 
»  rets;  plût  à  Dieu  qu'avec  les  mêmes 
»  intentions .  de  plus  abfolus  que  moi 
nvouluflènt  fe  fervir  des  mêmes 
»  moyens  de  vous  être  utiles.  M.  le 
»  Mvéçhal  de  Strozzi  trahi  par  le 

Lit 
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»>  défàVantage  du  terrcin ,  fe  trouve 
lyy^;  »X)bligé  de  faire  retraite;  c'tft  à  re- 
»  grerqû'un  homme  d'un  auflî  grand 
>»"côura^é,  &'qiM  a  dés  intérêts  per- 
»fonnèiisfdàhs^^cett'e guerre,  fë  déter- 
»^îriè  à  *unfe'pafeillé  démarehès  Ta- 
^^ôtiîr  Wla  gloire  là  lui  fait  imagt- 
»'nér  contraire  à  fâ  réputation ,  &  la 
»  hUitîë  qii^il  à  fiijèt  d*avoiif  contre  fon 
»  teariémî ,  ne  lui  permet  pa$  de-  pré* 
»>  Vôir^qtîe  fa  défaite  lui  caùfera  oien 
>3  pfby  de  honte  que  les  pirécautions 
»  qu'il*  preridrôît  pour  l'éviten  II  fe 
»  hazarde  à  '  faite  voir  fa  défaite  au 
M  girahd  jour ,  plutôt  que  d*être  redç- 
»3  vable-de'fa  fureté  à  la  nuit.  Il  feroit 
»  inutile  de'  faire  de  nouvelles  tenta- 
»>  tives  auprès  de  lui ,  pour  l'obliger  à 
»  rompre  ce  d'eflein.  Il  a  de  faufles 
»  raifons ,  &  de  mauvais  Confeillers  5 
»»dans  cet  état ,  un  homme  prévenu 
»  éft incorrigible;  d'un  autre  côté',  la 
»  vîdoire  des  ennemis  eft  cenaîtie  ; 
3D  c'eft  feulement  contre  elle  que  nous 
to  devons  nous  précautionner  :  regar- 
»  dons  M.  de  Strozzi  comme  un  hom- 
a»  me  perdu ,  &c  ne  comptons  pluis  que 
a»  fur  les  débris  de  fon  armée,  fur  la 
n  force  des  murailles  qui  nous  etovi- 
aaxoiment».  &  plus  encore  fur  notre* 
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»  cônrage  j  vous  vous  varttet  d^étra 
»  les  feuls  Peuples  de  l'Italie  defcen*  irjj» 
»  dus  des  anciens  Romains ,  imitez 
«leur  ferme#en  ce  qu'elle  a  de 
»  grand,  &.que  Pnemple  des  maU. 
»  neufs  qu'ils  ont  efliiyés ,  vous  fer^ 
^  vent  à  éviter  ceux  qui  vou^  mena* 
3»  cent.  Après  la  bataille  de  Cannes  i 
«les  Romains  qui  avoient  compté 
»  fur  la  viâoire ,  furent  fi  codketnfy 
»  de  leur  défaite,  que  les  portes  d^ 
«Rome  refierent  ouvertes  pendant 
«  trois  jours ,  (ans  qu'il  fe  trouvât  en« 
«  tre  tant  de  Citoyens  ,  un  feul  hom* 
«  me  aSScz  hardi  pour  les  fermer  :  dé^ 
«  fiez^vous  d'une  terreur  iemblâble  à 
»  celle  des  Romains  }  votre  ennemi 
^  pouvant  par  l'exemple  de  leur  vain* 
«  queur  »  n'avoir  pas  la  même  néglî« 
«  gence  qui  les  fauva;  ainfi  regardez 
«  le  Maréchal  de  Strozzi  comme  vain* 
«  eu ,  donnez  ordre  à  la  garde  dp  voa 
«  portes  &  de  vos  remparts ,  prévenez 
9  le  peuple ,  tenez  les  troupes  fous  les 
»araies  &  prêtes  à  tout  événement  ; 
«  que  ceux  d^entre  les  habitans  qui 
«ont  des  provifions  dans  la  çampa- 
a» gne,  fe hâtentde les  apjporter  dans 
«la  Ville ;ama(rez avec  loin  les  vi^ 
«^viea  &  les.  muQtcioos  nécçflairet 
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»  pour  foutenirunfong  fiége  :  le  laïuf 
^-f-f?*-  »  de  Sienne  dépend  de  ces  précau- 
i>  tioiDs  ,'&  le  mayea  leplas  aAuré  de 
a»  réparer  lo^fuirôs  d'ulpdéfidte  ii  c'eft 
«>'de  fça¥oir:te^p«Évoir  .&'lafuppor* 
»*ter,  »  ;  ' 

•  ^  Le  Sénat  répcjndit  àr-Montluc,  que 
ïeS  Siennôîs  s?en  .Tatp{ior4:oient  à  A>» 
expérience  r  au  fûjet  de  ce  (fu'il  y 
àvoit  à  cfaiïidre  pouc  le  Maréchal  d© 
S(T02zi  :  QoeDieUrpam^oit  lui  ôter ,. 
ou  lui  donner  la  viôoire  >  mais  que. 
s^il  la  perdoit ,  la  ViHe  de  Sienne  n'e» 
feroit  pas  moins  atrac&éc  au  Rx)i,  ni 
moin^  éprife  de  fa  liberté;  £»  m«mes 
tems  ils  juiierenc  .«ous  devant  lui  »  de» 
fmnget  jjufgtfà  leurs^enfans»  plutôt 
que  dô-lesîértdfe  efelaviesïie.leunLin^ 

,  juftes  oppreflfôurs,  Motittuc  éprouvoit 
alors  l'accablem^ent  d'un  accès  de  fté* 
Vr^  ;  il  l^*4iit  au»  Sénateuo  pour  aug-' 
tnenôsr  leuf  aebnritwî  ♦  pendant  qu® 
fon  ^at  }'obMgi^i%)ir  de  garder  le  Hc# 
On  n'olibHarie»d^fout  ce^q'iîlffvoie 
confeille  ,  &  la  Viltefe  trouvant  mur 
nie ,  on  ferma  les  portes  en  attendant 
l'événement  de  ce  qui  alloit  fe  paflejc 
entre  les  d^ux  arihéès^ 

•  Le  lendemain  on  entendit  tonner 
l'artillerie  des4ieaxcan^;décair.l9f 
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fîgnal  de  la  bataille.  Tous  les  Citoyens 
étpient  en  alarme ,    &  Montluc ^ans    ^SS3\  . 
fon  lit,  s^agitoit  comme  s'il  fe'* fût  ^^^^  ^^^^'^^ 
trouvé  au  combat*  d'abord  il  avoit  bitâie-, 
crû  que  les  premiers  coups  de  canon  - 
croient  tirés  du  camp  des  ennemis  fur 
la  retraite  du  Marécnal ,  mais  la  durée 
du  bruit  lui  fit  comprendre  que  ce 
Général  avoit  été  forcé  d'en  venir  aux 
mains.  Aucun  Citoyen  ne  fortoit  de 
la  Ville,  de  forte  qu'on  ne  pouvoir 
fçavoircequifepaflbitdanà  la  cam- 
pagne ;  mais  après  un  fi  grand  filence» 
on  apperçut  ce  deflus  les  murailles , 
des  troupes  d'infanterie  &  de  cavale- 
rie ,  marcher  çà  &  là  dans  la  plaine  ;  - 
la  plus  grande  partie  s'avançant  vers  ^ 
lei  portes  de  Sienne.  Les  gardes  les  l 

rnt  reconnues  pour  être  de  Tarméé 
M.  4e  Stroîzi  ,   allèrent  avertir 
Montluc  qui  les  reçut  dans  la  Place:  .         , 
leur  nombre  fuffifgit  à   peine  pour* 
former  la  g^rnîfon,  tant  rînfettterie  '. 
avdît  été  tn'altraitée ;  car  h; cavalerie^ 
à  ^ùiPdh  rèprdcfiQit'deli  lâtfeétév'" 
avbit  açcompaçpé  le  Général  jufqu'à  ; 
Môntalfin ,  où  il  demeura  long-tems 
au^it  des  bjleflurés  qif  il  avoit  reçueB^à'^^ 
la  bataille^  '/  -^   '^      "'''  *   .'"î 

Stto«iv*mrfgt5  fdii»iaînèê«^ i^éftwl 
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i  encore  plus  inquiet  que  mdlade  ;  il 

1  f  c  ?  voyoit  une  armée  perdue ,  &  tout  uà 
-^' ^*  Etat  prêt  à  fe  perdre  par  fa  faute.  A 
peioe  ce  Général  fe  trouvoit-il  la  for- 
ce; d^nterrogef  les  Officiers  qui  l'en* 
viroimoient  fur  la  deftinée  des  trou* 
pes  échappées  au  vainqueur  ^'accident 
dont  il  éprouvoit  les  triiles  fuites  >  lui 
paroiflant  d'autantplus  infupportable» 
qi^'on  lui  avoit  donné  les  moyens  de 
s'en  garantir.  Enfin  ayantrecouvré  un 

ru  de  force ,  il  envoya  promptement 
Rome  où  étoit  M.  de  Lsuifac  en 
w^ité  d' Ambailadeur  de  la  Cour  de 
Fiance  »  pour  le  prier  de  venir  (é  jet^ 
ter  dans  Sienne  >  avec  ce  qu'il  pour- 
ront aflembler  d'Officiers  les  plus  ex- 
pâifiientés»  il  luimandoit  ta  maladie 
det  Montiuc  »  afin  de  l'engager  à  pltif 
de  difigence» 
énF^^M^.  ;M,  de  Lan&c  partit  en  etfec  de 
^"^*  Rome  le  jour  même  ,  &  vint  en  pofte 
juiqu'aujc  environs  de  Sienne  ».ou/ui- 
v^o^  les  ordres  du  Maréctial  de  Stroz^ 
zi^  il  Vottiitt  entrer  ^compagne»  ce 
^i  fut  la  caofe  de  (a  perte.  Les  enne* 
mis  avertis  de  (on  defiein,  Pépiensnt 
itjç[  firent  f^Upnmer  prd^iie  aux 
portes  de  Sienne  ;  ce  qui  penu  défef* 


k'   -- 
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fevoyoîent  fans  Chef.  Montluc  étant- 
chez  lui  plus  malade  aue  jamais.  Il  ^SSi^^ 
croyoît  lui-même  toucner  à  fes  der- 
niers jours  itc  jt  crois ,  dit-il  dans  fe» 
Mémoires  ^  que  fi  Af.  de  Lanfae  fut 
arrivé  j  jt  ferois  mort ,  car  je  h'aurois 
tu  plus  ritn  à  fairt^ 

Les  principaux  Sénateurs  vinrent  Montfiie 
chez  lui  pour  y  déplorer  le  fon  deSâ«^«J^ 
leur  Ville ,  toute  prête  a  luccomber 
fous  les  efforts  de  leurs  ennemis: 
»  Meffieurs ,  dit-il  »  vous' voyez  nioa 
9»  étàt>  mais  je  ne  vous  ferai:  inutile 
as  que  quand  je  ferai  mort ,  &  de  vo^ 
strecoté  ne  défefperezde  rien»  jui?^ 
»  tfu'à  ce  que  vous  voyiez  les  brêcnes 
a»  &iees  &  l'ennemi  dans  vos  muraib* 
»  les  ;  ces  genâ^tà  tie  font  point  en** 
a»  core  (î  prè^  ,  qu'on  ait  befoin  de 
a>  nos  bras  ;  continuons  de  montrer 
»  de  là  fermeté,  que  vos  3oldats  & 
»  vos  Citoyens  paroîHênt  toujours  en 
a»  ^nies  Jls  s*aguerrirôtit  en  fe^o^ranr, 
»  faites  a<!hèVer  tes  tf^^ur  extérieun 
»  que  nom  vivons  coiAmencés*:  letems 
»  (fui  peut  nou$  nuire ,  peut  aufi  noQ9 
a»  aider.  »  Le  Coitfôil  M  gunrre  exé^ 
cifta  ptftiâftieHeifi&n«  tutu  ce-  que 
Montlùtf^ditpi^fctir,  &  le  courage 
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■  ce,  lorfque  les  Médecins  déclarèrent 
iff^.  que  Montluc  n'avoit  plus  que  trois 
jours  à  vivre.  Alors  les  Prêtres  s'em- 
parèrent de  fon  logis , Jes  Officiers  & 
les  Soldats  en  furent  éloignés ,  &  le 
bruit  de  fa  mort  commença  à  fe 
répandre  dans  la  Ville, 

Cornelio  Bemivoglio  avoit  la  prin- 
cipale autorité  dans  la  République,  à 
caufe  de  fa  naiflànce,  &  de  f^  capa^té 
dans  le  métier  des  armes  :  fon  nom 
d'ailleurs  étoit  fameux  parmi  les  Chefs 
de  parti.  Il  pria  le  Sénat  de  s'affembler 
&  d'en  impofer  au  peuple  par  une 
contenance  aflîirée ,  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  envoyé  à  M.  de  Strozzi ,  pour  l'a- 
vertir de  la  fîtuatioh  de  M.  de  Mont- 
luc, &  de  la  difpofition  du  peuple. 
Cette  réfolution  fut  fui  vie  :  on  répan- 
dit que  le  Maréchal  guéri  de  fes  blef* 
fures ,  fe  préparait  à  venir  combattre 
le /Marquis  de  Marignan,  &  à  déli^ 
vrer Sienne;  maisje Député  de  cette  . 
Ville  le  trouva  d^ns  un  ét^tbien  dif-  . 
férent.  Ce  Général  étoit  encore  très- 
incommodé  de  (es  blefiures ,  fans  ar^  . 
gem  &  (an^fold^ts  5  cçpendaqt  vou- 
laotijs'ilétoitpoflîble,  f^re  oublier  . 
fa  défaite-. àc  quelque  prjx  que  çç  fût,  : 
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Kommes  d'infanterie ,  avec  feulement  ■ 
quatre-vingt  Cavaliers ,  monta  à  che- .  ^SS3* 
val,  fe  faîfant  attacher  fa  jambe  blet-  '^  -  *' 
iee  à  Tarfon  de  la  feUe  ,  &  prit  h 
chemin  de  Sienne,  où  il  ne  vouloir 
arriver  que  de  nuit,  Strozzi  y  envoya 
devant  lui  le  Gentilhomme  qui  lui 
avoit  été  député ,  afin  qu^on  fe  dif- 

Eosât  à  le  recevoir,  &  les  troupes  de' 
i  garnifon  furent  commandées  pour* 
paflèr  la  nuit  fur  les  remparts. 

Tous  ces  mouvemens,  ordonnés  par  StrozzWîcnt 
diflFérentes  perfonnes ,  parvinrent  à  la  5"^^^©  "^*  *** 
connoiflance   du  Marquis  de  Mari- 
gnan.  Il  fçut  par  des  elpions  les  def- 
leins  &  la  routé  que  devoir  tenir 
Strozzi  ,  à  qui  il  drefla  une  embufca- 
de.  Le  Maréchal  n'^avoît  pas  voulu  fe  ! 
faire  précéder  par  des  Coureurs ,  dans 
la  crainte  d'être  découvert  ;  cette  pré-  ' 
caution,qui  par  l'événement  l'eut  fau-  ^ 
vé,auroit  pu, lui  nuire  ;  il  marchoîc : 
avec  beaùcou|)  defécurité ,  lorfqu'a-; 
près  quelques  coups  d'arquebufes ,  ti- 
rés du  dedans  d'un  amas  de  rtiafures  J 
il  vit  toute  fon  infanterie  eu  défor- 
dre  ,  fô.rçnverfer  fur  dix  ou  douze- 
chevaux  qui  l'environnoîent.  Il  9p.T 
pella  vainement  fes  foldats ,  lui-mêmoiij 
tut  renverfe  de  cheval  ^'&  ûbligé  de 
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fe  traîner  fur  les  maln^  jufques  fous 
^SS3*    ^^^  débris  d'une  vieille  maifon ,  avec 
l'Evêque  de  Sienne,  quiravoit  voulu 
accompagner. 
.^  Danger     Le  Général  &  le  Prélat  fe  tinrent-là 
«o«w«.   j^p^g  mj  grand  filence,croyant  le  corn- 
bat  fini  ;  mais  Serillac^neveu  de  Mont« 
lue ,  qui  commandoit  les  quatre- vingt 
chevaux  de  la  fuite  du  Maréchal 
ayant  laide  pafler  l'infanterie  efirayée,, 
fit  faire  un  grand  bruit  de  trompet- 
tes ,  &  fondit  fur  les  ennemis  qui 
comptoient    leur    viâoire   aflufée» 
Comme  ils  ne  pouvoient  diftinguer 
dans  l'obfcurité  le  nombre  des  che« 
Taux ,  ils  crurent  avoir  toute  ime  ar* 
mée  en  tête ,  de  forte  qu'ils  fe  mirent 
i  fuir  à  leur  tour  >  laidant  Serillac 
maître  du  champ  de  bataille»  où  il 
demeura  le  refle  de  la  nuit  obfervant 
un  grand  (ilence ,  dans  la  crainte  que 
les  ennemis  ne  revinflènt  à  la  charge  « 
&  ne  fçachant  d'ailleurs  s'il  devoir 
retourner   à  MontalCn  ,  ou  gagner 
Sienne  »  M«  de  Strozzi  fe  trouvant: 
perdu* 

A  la  pointe  du  jour,  ce  Général' 
4it  à  TEvêque  de  Sienne  de  fortir  de' 
l^ur  afyle  &  de  regarder  dans  ta  cam-* 
pa^^e»  s'il  pai^if]&it  encore  quetquer 
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troupes ,  le  Prélat  apperçut  Serillac ,  ' 
&  le  Maréchal  l'ayant  reconnu,  ce  ^SSh 
fut  une  grande  joie  de  part  &  d'au^ 
dre  ,  d'autant  plus  que  le  Marquis  de 
Marignan,  croyant  Strozzi  entré  dans 
Sienne  après  la  fuite  de  fes  troupes  » 
ne  fongeoit  plus  à  lui  fermer  le  paflage 
de  cette  Ville  :  le  Maréchal  y  arriva 
enfin  avec  PEvêque  &  Serillac.  Ils 
defcendirent  au  logis  de  Montluc, 
qui  depuis  la  veille  avoit  recouvré 
Tufage  de  la  parole.  La  préfence  de 
Strozzi  fembla  le  ranimer  :  le  Sénat 
ainfi  que  le  Peuple ,  montrèrent  une 
nouvelle  ardeur;  &  jurèrent  de  fe 
défendre  jufqu'au  dernier  foupîr. 

Comme  les  ennemis  ne  faifoient 
encore  que  reflèrrer  la  Ville ,  &  qu'on 
n'en  étoit  point  aux  mains ,  le  Maré- 
chal ne  trouva  rien  à  ajouter  à  ce  que 
Montluc  avoit  ordonné  :  tout  étoit  en 
bon  ordre.  Strozzi  demeura  quinze 

{'ours  à  Sienne ,  pendant  lefquels  fes 
>leflures  fe  guétirent  entièrement, 
&  Montluc  fe  trouva  affez  bien  pour 
pouvoir  fe  faire  porter  dans  les  rues 
de  la  Ville.  Alors  le  Maréchal  voyant 
les  Citoyens  raflurés ,  fongea  à  rega- 
gner Montalfin  ,  où  il  avoit  e^ 
rance  de  raflèmbler  une  armée  wkz 
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'  dire  aux  foldats>  &les  ayiant  mandés: 
1 JJJ*   »  Meffieurs ,  leur  dit^il ,  vous  fçavea 
'>  l'état  de  Sienne,  lesdeiTelnsiiuRoî 
>r  fur  cette  Ville,  &  ce  que  nous  avons 
^    >>  fait  pour  la  conferVer  ;  chacun  de 
9i  nous  y  en  s'enfennant  dans  cette  Pia^ 
9»  ce ,  a  dû  preflèntir  tous  les  dangers 
»  auxquels  il  s'expofoit;  Ja  guerre  en 
»  a  de  différentes  efpéces }  les  combats 
>»&Jesbleflîires  ne  font  pas  les  plus 
•>  difficiles  à  fupporter  :  la  faim  efl:  un 
»  ennemi  bien  phis  cruel,  &  on  ne 
a^peut  prendre  de  trop  fages  mefures 
»  pour  s'en  garantir  ;  montrons-nous 
M  véritables  foldats ,  en  ne  nous  occu- 
»  pant  que  de  la  guerre,  &  en  facri* 
»»  fiant  tout  à  l'honneur   :  fauvons 
t»  Sienne,  voilà  pourquoi  nous  nous 
to  fommes  enfermés  dans  Tes  muraii- 
a»  les  ;  l'ennemi ,  qui  n'ofe  efpérer  de 
»  nous  vaincre  à  force  ouverte ,  tente 
9>  de  nous  prendre  par  famine  ;  réHf-* 
»  tons-lui  ae  ce  côcé-là  par  la  fobrié- 
»té ,  comme  nous  lui  réfiftons  avec 
»  les  armes  ;  le  (iége  de  Sienne  fera 
90  l6ng,  mais  il -ne  fera  pas  éternel  : 
»  on  nous  enverra  du  fecours  de  Fran- 
9>  ce;  mais  il  faut  nous  mettre  en  état 
>9de  l'attendre  au*-delà  du  terme  qu'on 
^  a  pris  pour  l'envoyer  ^  afin  de  devoir 
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»  notre  falut  à  nous-même  plus  qu'à 
>»  perfonne.  Le  deflein  que  j'ai  à  vous  i  j JJ* 
^  propûfer  pour  les  troupes ,  eft  de 
>9  réduire  le  pain  à  vingt  onces  ;  f  ai 
u  voulu  vous  laifler  le  mérite  de  faire 
»  recevoir  ce  changement  à  vos  fol- 
»j  dats  ;.  je  ne  leur  en  parlerai  qu'après 
9»  vous  :  que  quelques-uns  d'entre 
.99  vous  ne m'aUéguent  point  qu'ils  fe 
»  plaindront  5  je  (uis  fur  d'eux,  l'étant 
.  n  de  vous  ;  jamais  depuis  que  je  porte 
aaJes armes,, je  n^'aivûde  mutinerie 
A>  de  foldats  ^  (î  les  Officiers  ne  les  ont 
.»  appuyés  ;ainfi' je  vous  devrai  leur 
p  docilité,  ou  vo\|sierezrèfponfables 
,»,de  leur  révolte  :  en  tous  cas ,  je  fe- 
'^ rai  bien  aife.de  fçavoir  ce^que  vous 
.19.  pefifez  »  afin  que  ceux  qui  ,préfere* 
,  >ji  ront  leur  ventre  à  l'honneur  ,fortent 

M  de  la  Ville  fur  le  champ ,  &.ne  gâr 
,>»xencpd»les  autres^  » 
.  I.e4Sénéralde.sAUexïwackfetroava    iiréfoutie 

préfent  à  ce  difcours,  quéXon  Inter-  sénat  à  re- 

•r   ^  .  j.  ^  y.  /•  trancher   le« 

Î>rete.lui:rendit  mot  pour  mot.  Il  leviTres  à  u 
eya»  &  r&oodant  pour  fes  foldats  ,ViUc. 
.  il,  dit  à  Montluc  en  Italien ,  qu'on 
.  avoit  tort  de  -douter  de  leur  bonne 
volonté^  &  que  fijufques-rlàr  on  les 
avoit  foupçonnés  de  fonger,  trop  i 
.kursaifes.  Sienne  ferok  le  Ueù  où 
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*  ils  commenceroient  à  faire  perdre  ce^ 
'ISS  3*    ^^  idée.LeGénéral  des  Allemands  tint 
parole ,  contre  l'elbérance  de  Mont- 
luc  les  foldats  ne  nrent  aucun  mur- 
mure. Le  Gouverneur  avoit  une  opé- 
ration plus  pénible  à  achever  ;  c'étoît 
de  réduire  les  Citoyens ,  accoutumés 
aux  voluptés  des  Villes  délicieufes  d'I- 
talie ,  à  fe  contenter  des  alimens  les 
plus  communs  ,  afin  d'être  en  état  de 
les  conferver  long-tems.  On  vouloit 
pour  eux  réduire  le  pain  à  quinze  on- 
ces ,  la  raifon  de  Montluc  étant  que 
les  Bourgeois  tr^vailloient  moins  que 
les  gens  dç  guerre,  &  que  l'on  pou- 
voir borner  la  fubCftance  des  femmes 
&  des  enfans.  Il  propofa  cet  arrange- 
m  ent  au  Palais ,  &  les  Sénateurs  furent 
Içs  premiers  à  donner  l'exemple  au 
peuple. 

Décourage-  ^^^  ^^  moyen  ,  Montluc  trouva 
ment  des  qu'on  pouvoit  tenir  deux  ans  dans 
Siennois.  Siçnne  ;  mais  les  habitans  déjà  méçon- 
tens  dç  ce  qu'on  avoit  exigé  d'euTÇ, 
s'inquiétèrent  de  tant  de  précautioiis, 
93  Le  fecours ,  difoient-ils ,  étoit  donc 
>>bien  incertain  ^  bien  éloigné;  à 
?9  quoi  leur  feçvoit  de  s'être  mis  fous  la 
>»  protection  du  plus  puiflantRoi  de 
99  i'£iu'ope,s'ils  étoient  obligés  de  foùC: 
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-  »  frlr  de  fi  étranges  extrémités ,  &  de  fe 

^^  défendre  avec  leurs^ropres  forces  ;   ^  SSi.^ 

.  ^  que  fi  on  prévoyoit  qu'ils  feroient 

•>»  obligés  de  fe  rendre  à  des  ennemis 

-'>  implacables ,  on  ne  de  voit  pas  faire 

"  précéder  ce  malheur  par  tant  de 

»maiix  où  les  alloit  réduire  la  di- 

»  fette.  » 

\    Ces  murmures  cauferent  beaucoup  Montluc  r«io 
ide  chagrin  à  Montluc ,  il  craignit  que  ^^^^  ^^"^  ^ 
les  foldats  demeurans  la  plupart  chez 
les  Bourgeois  ;  ceux-ci  ne  leur  infpi- 
•  raflent  leur  découragement.  Il  recom- 
manda aux  Officiers  d'avoir  attention 
tiux  bruits  fecrets  qui  fe  répandroietfc 
entr'eux:  jd  Le  peuple ,  dit- il ,  eft  me-; 
^'  content  de  ce  qu'on  fait  pour  lui* 
w  même;  les  précautions  qu'on  prend 
»  pour  fa  fûreté,lui  femblent  des  mar-; 
39  ques  de  crainte  pour  fa  perte  ;  les  ar- 
»  mées  ne  volent  point ,  &  ne  vont 
»  point  en  pofte  ;  on  doit  toujours  ap- 
•apréhender  d'avoir  tenu  trop  pelï 
»  d'un  jour;  &  rien  ne  doit  paroître 
»  fi  honteux  i  que  d'avoir  à  fe  repro- 
99  cher  fa  perte  »  par  défaut  de  courage 
a>  &  de  patience.  » 

Ces  aifcours  de  Montluc  étoient 
exaâçment  rapportés  aux  Citoyens., 
avec  les  circonftance$  les  plus  cap^bUs 
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de  taîre  renaître  refpérance  du  peu^ 
'^SS3  •    P^^  *  ^^  P'^^  -dangereux  des  ennemis 
queMontluc  difoit  avoir  à  combattre* 
L£n£n  il  vit  la  tranquillité  rétablie  dans 
tous  les  efprits  ,  &  tous  changeant 
tout-à-coup  d'opinion ,  jurèrent  de  fe 
défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémi- 
té. Montluc  voulant  répondre  à  cette 
ardeur»  chargea  un  Gentilhomme  en 
..préience  du  Sénat ,  d'aller  à  Rome 

Î parler  aux  Minlftres  de  France  »  pour 
es  engager  à  faire  hâter  les  fecours 
Eromisje  Marquis  de  Marignan  n'ou* 
liantrien  dfi  Ton  côté,de  ce  qui  pou* 
voit  lerendre  maître  de  Sienne.  Mont« 
-lue  ne  comptoit  pas  recevoir  des  nou- 
-velles  favorables  de  Rome, ni  de  la 
:Cour  de  France.  Il  fçavoit  que  le  Roi 
-£è  trouvant  environné  d'ennemis  » 
*fongeroit  à  triompher  d'^ux  avant  de 
i^penier  à  Tes  Alliés.  Ainfi.  le  tems  à  qui 
-le  Marquis  de  Marignan  vouloit  fur* 
Ktout  devoir  la  prife  de  Sienne  >  étoit 
(le  principal  des  moyens  que  Montluc 
vouloit  emplover  pour  la  conferva- 
don  de  cette  Place. 

Cependant  Montluc  voulant  faire 
rvoir  aux  ennemis  qu'il  avoir  aflèz  de 
.forcespour  rifquer  de  faire  des  pertes* 
uiepafla  aucun  jour  fans  faire  des  eir 

carmouches 
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cartnouchés  qu'il  ^oyoit  de  deffus  les 
remparts ,  fa  qualité  de  Gouverneur  1/^3. 
&  la  foiblefle  de  fa  fanté  ne  lui  per- 
inettànt  pas  de  fortir  des  murailles, 
.Le  Marquis  de  Marignari  étoit  de  fon 
côté  malade  de  la  goutte ,  &  fe  faifoit 
porter  dans  une  chaife  à  bras ,  à  quel- 
que diflance  des  efcarmoucheurs. 

Un  jour  que  le  canon  tiroit  avec  ^*"JfJ  4* 
furie ,  ce  Général  voulut  fe  mettre  à  M  r  goan. 
couvert  «derrière  lés  muraillea  d'une 
matfoh  de  payfan ,  fituée  au  milieu  de 
la  campagne;  mais  à  peine  y  fut-il 
arrivé ,  qu'une  volée  de  canoo  venant 
frapper  les  murailles,  reftverfa  une 
partie  des  ruines  fur  la  chaife  qui  le 
poitoit  &  fur  lui.  Sa  frayeur  fut  fi 
grande  que  fans  fonger  aux  douleurs 
exceflîves  qu'il  éprouvoit  dans  les 
moindres  mouvemens&  fans  Paidede 
perfonne ,  il  fe  tira  de  deflbus  les  rui- 
nes ,  &  marcha  feul ,  jufqu'à  ce  que  fes 
gens  fe  fuflfent  avancés  pour  le  lecou* 
rir$  depuis  ce  jour  le  Marquis  de 
Marignan  fe  trouva  guéri  de  la  gout^ 
te.  Il  eii  fit  faire  des  remercimens  à 
Montlue  ,  en  le  priant  d^accepter 
deux  pahiers  remplis  de  vins  exquis, 
du  chevr^àufic  du  gibier.  Un  Trom- 
pette «chairgé'^e ^  ces  préfens ,  parla  i^ 
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étoit  plus  nuifible  qu'utile  à  la  défen- 

^SS3''    fedeSienoe. 

Affaut  fu-  ^  Marquis  de  Marîgnan  étoît  affez 
rUux  donné  lexadementinftruît  de  ce  qui  fe  paf- 
m  Siemiç,      ^^j^  ^^^  Siennç.  Il  coiinoiffoit  de  ré- 

{jùtation  la  plupart  des  Officiers,  &  il 
çavoit  à  peu  près  la  valeur  de  chaque 
troupe  &  les  jours  de  leur  fervice. 
'  H  choifit  celui  où  la  compagnie  de  S. 
Auban  étoit  dans  le  Fort ,  &  la  nuit 
même  de  Noël  il  donna  l'efcalade  au 
Fort  &  à  1^  Citadelle.  Heureufement 
ja  plus  grande  partie  defes  échelles 
ie  trouvèrent  trop  courtes  ;  trois  feu- 
lement furent  en  état  de  fervir ,  &  les 
^  ennemis  s'éfForçant  à  l'envi  dç  mon- 
ter le$  premiers ,,  chargèrent  C  fort 
deux  de  ces  échelles ,  qu'elles  rompi- 
rent fous  le  poids ,  il  n'en  refta  qu'u- 
ne I  pa)r  le  moyen  dé  laquelle  Qx  des 
ennçoii?^  pazwwfifux  la  muraille,  en 

i%  mImiIÎuc  *  ^^  ^  garnifc^  du  Fprti  fans  cônfidç- 
'  rér  leur^hombre  »  ouvrit  la  porte  du 
cô^é  de  la  ViHepour  ^j.  refugièi';ipaÎ3 
les  foldats'  Siennqis. chargés  de  les 
fecotirir  ^&  plu?  intérefles  à  fe  défea  - 
^or^^entmeht.  tête  h4iifèe  dans  \é 
^mt^  en  '  mfêmew  téms^qo^es  fuyards 
sn  fortoi^est ,  ^  rencoptr^m  les  fi[x 
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eohemis  qui  ^avoiem, franchis  la  mu^* 
raille,    ils  les  mirent  en  pièces^  Ce    ^SO*"- 
combat  qui  fe  paflbit  entre  un  fi  pe-»- 
tit  nombre  d*ennemis,jétoît  cependant  i 

accompagné  d'un  grand  bruit,  l'ar- 
tillerie du  camp  &.  de  la  Ville  tonnant 
à  la  fois ,  moins  pour  nuire  par  fes 
coups  dans  la  confufion  de  la;  nuit  l 
que  pour  épouvanter  par  fon  bruit.    , 

Pendant  ce  tems-là  S.  Auban  étoit  ^^  B  avotif» 
dans  fon  lir.  On  vint  l'avertir  de  l'at-fon/  ^*"*' 
raque  du  Fort  &  de  la  fuite  de  fa  com- 
pagnie ;  il  fe  levé  auffi  -  tôt ,  prend 
fes  armes,  &  court  vers  les  ennemis , 
car  cet  OfHcierne  manquoit  pas  (de 
courage.  Montluc  de  fon  côté  donne 
ordre  au-dedans  de  la  ville  pour  rom* 
pre  les  intelligences  que  les  ennemis* 
auroiènt  pu  y  former ,  &  marche  vers 
le  Fort ,  précédé  de  quatre  Pages  avec       / 
des  torches.  Tous  les  Chefs  des  Alle- 
mands &  des  Siennois  venoient  feren* 
dre  auprès  de  lui ,  &  il  les  envoyoit 
fur  le  champ  vers  les  ennemis.  Il  vit 
le  Marquis  de  Baffompierre  comman* 
dant  de  l'Artillerie ,  il  le  chargea  de 
faire  venir  de  la  poudre  à  la  porte  du 
Fort ,  avec  quelques  petites  pièces 
d'artilleries  ailées  à  tranfporter,  enfui- . 
te  Montluç  traverfale  refte  de  la  Ville . 
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en  criant  vuloin,  &fere^ît  aupritf 
J-5J'3«^  du  Fort.      L. 
-,.    ,    .      Les  ennemis  Pocciipaîent,&IesFran^ 

1  eut  /dffaut  çoisjes Allemands  &IesSiennois  comf- 
«A  pcrfonac.  baitoientavecfureurpaur  le  regagner. 
Courage ,  enfans  ,  s'écria  Montluc ,  je 
viens  vous  fecourir.  lit  Capitaine  Char- 
ri,  fon  ébve  dans  le  métier  de  la  guer- 
îe,  Comelio  ,  quoique  le  principal 
Officier  de  la  République,  &  plufieura 
autres  combattpient   fous   fes  yeux 
comme  de  finvples  foldats,  tirant  con- 
tinuellement fur  les  ennemis ,  qui  de 
leur  côté  faifoient  un  grand  leu.  La 
porte  du  Fort  étoit  baffe  &  étroite; 
de  forte  qu'on  n^y  pouvoit  faire  en- 
trer qu'un  homme  à  la  fois ,  plufieur^ 
avoient  voulu  l'entreprendre ,  &  y 
étpient  péris ,  ce  qui  diminuoit  Tar* 
deur  des  autres.  On  ne  combattoic 
donc  plus  qu'à  coups  de  feu  ^  &  il  ne 
reftoit  d'autre  espérance  d'entrer  dans 
le  Fort ,  qu'en  y  fautant  de  deffus  la 
partie  du  rempart  de  la  Ville  qui  la 
touchoic.  S,  Auban  fe  préfenta  alors 
aux  yeux  de  Montluc  :  Ah  l  traître  , 
méchant ,  dit-il ,  en  luimettarul'épée 
far  la  gorge ,   tu  as  voulu  notss  faire 
perdre  cette  Fille  ;  mais  ttt  ne  feras  pas 
^     jimoin  Je  ce  malheur  p  car  ou/e  te  tue  i 


f&eunmemefOU  eufauuras  dans  le  Fort. 
Ce  Capitaine  reconnoiflant  toute  la  ISS3* 
grandeur  de  fa  faute  i  voulut  la  répa* 
ter  par  un  etfort  de  coufage  ;  il  faute 
dans  le  Fort  fuivi  de  quatre  de  fe^ 
amis ,  &  fe  Vengeant  avec  eux  du  pé^ 
til  qu'ils  Venoient  de  courir  enfem- 
ble  »  ils  firent  main  baflè  fur  tout  ce 
qu'ils  rencontrèrent  ;  leur  eîtemple 
animant  les  foldats ,  ils  fautèrent  à 
Penvidans  le  Fort,  qui  fut  ainfirega-^ 
gné  en  auflî  peu  de  tems  qu'il  avoit 
été  perdu. 

Cependant  toute.  la  Ville  étoit  en ,  ^^J*»»*?^ 
ttiouvement  ;  chaque  Citoyen  avoit 
mis  des  lumières  aux  fènéties  &  allu- 
médes  feux  dans  les  rues,  les  remparts 
étoient  aufE  bordés  de  groflès  torches, 
ic  le  Marquis  deMarignan»  fans  pen-^ 
fer  à  davantage  que  tant  de  clarté 
donnoit  à  fes  ennemis,  avoit  auili 
fait  apporter  un  grand  nombre  de 
flambeaux ,  ils  ne  lui  fervirent  qu'à 
faire  mieux  connoître  fa  prrte,&  ce 
Général  repoufle  de  tous  côtés ,  fe  vit 
obligé  dfife  retirisr  à  travers  une  grêle 
d'arquebufades  »  qu^  Montluc  Jui  at- 
tirer jufqu'à  ce  qu'il  l'eut  perdu  de 
vuei  Les  Siennois  pouflèrent  alors  mil- 
le cris  de  joie«  fe  voyant  délivrés  du. 
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plus  grand  danger  qu'ils  euflèntcoti^. 
lyjj,  ru  depuis  le  commencement  du  Cé-^ 

ge. 
Génézofîté  Montluc  que  ces  Citoyens  com- 
Siwnoifes?  bloient  d'éloges ,  avoua  hautement 
qu'ils  étoient  principalement  redeva- 
bles de  leur  ialut  a  la  valeur  qu'ils 
avoient  témoigiiée.  En  effet  /non-feu- 
lement les  hommes  ,  rtiais  encore  un 
grand  nombre  de  femmes  étoient  de- 
meurées fous  les  armes  pendant  tout 
le  tems  qu'avoit  duré  le  combat ,  fans 
vouloir  prendre  aucun  repos,  &  pro- 
mettant de  féconder  lears  généreux 
défenfeurs  jufqu'au  demies  loupir  de" 
■  leur  vie ,  ce  qu'il  y  eut  d'heureux  dans 
une  mêlée  fi  longue  ^  fi  vive ,  c'eft 
que  les  afCégés  après  avoir  fait  ua 
grand  carnage  des  ennemis,  n'eurent 

2ue  cinquante  hommes  tués  ou  bief* 
îs ,  mais  cette  vidoire  toute  gloricu- 
fe  qu'elle  étoit ,  parut  peu  confidéra- 
ble ,  quand  peu  de  jours  après  on  vit 
Ul  plupart  des  marchés  dépourvus  & 
toutes  les  boucheries  fermées ,  excep« 
té  celle  où  l'on  vendoit  encore  de  la 
viande  de  cheval  ou  d'inbn,.  à  ua 
prix  excefiif. 
'  Les  Habitans  recommencèrent  à  fe 

plaindre  ,  non  par  impatience  &  par 
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dépit,  mais  par  befoîn.  Les  femfties' 
enceintes,  dont  on  a  beaucoup  de    ij'5'3%  . 
compaflion,furtout  en  Italie,  paroif-         ^  ^^^^ 
fuient  dans  les  rues  hâves,  pales  &i,vi*ae%&n« 
défaites ,  cherchant  par  -  tout  de.  quoi  ^  ûtcduGou. 
foulager  leurs  befoins.  Les  Citoyens  ^"^*^**^ 
fe  montrèrent  extrêmement  fendbles 
.  à  leurs  peines»  Ils  confentoient  à  fouf- 
frir  ;  mais  ils  ne  pouvoient  fupportec 
les  maux  dont  leurs  femmes  &  leur» 
enfans  gémiflbient,  Monflucfe  prêtant 
à  la  façon  de  penfer  de  ces  peuples,  af- 
feâoit  de  manger  en  public  les  mê-     ^ 
mes  alimens  qui  fervoient  aux  moîn-      : 
dres  Citoyens;  il   faifoit  diftribuer 
aux  femmes  grofies  ou  aux  inalades  ^ 
ce  qu'il  avoit  de  vins  &  de  mets  plus 
agréables  ;  &  il  alloit  lui-mçme  cha« 
que  jour  dans  les  maifons  encourager 
ceux   qui  s'abandonnoient   au  cna-       1 
grin';  il  les  confoloit,  leur  faifoitt  des 
préfens  proportionnés  à  fa  fituation , 
&  des  promeflès  convenables  à  la  leu^;^ 
Par    cette!  conduite  >  il   s'attachpit 
les  cœurs  des  Citoyens,  &  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  auroient 
confemi  à  fe  rendre  pour  eux-mêmes, 
ne  pouvoient  le  vouloir  à  caufe  de  lui. 
.Dans  le  même-tems  l'Empereur  en? 
yoya  un  GeptUhoiwnfj  dpj\  Chaml>re 
.     ".  *       M  V 
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!  au  Marquis  de  Marignan ,  pour  fc- 
^SSi*   plaindre  en  fon  nom  &  en  celui  du 
grand  Duc  de  la  longueur  du  liëgejui 
f eproichànt  que  fa  coutume  étoit  de 
^      foire  durer  la  guerre ,  pour  erre  plus 
J^mr^ficn'  lo"g-t^«^s  néceflaire.  Le  Marquis  r^ 
teur  de  fonpondic  avec  une  hauteur  généreufe  , 
Géaéral.      qy^  fi  pEmpereur  connoiffoit  quel- 
qu'un de  plus  capable  que  lui  ,il  pou- 
voir l'employer  5  que  fa  conduite étoîc 
droite;  &  que  fi  les  Miniftres  n'étoient 
point  en  état  de  juger  des  expéditions! 
militaires,  ildevoit  leur  impoier  fi- 
lence ,  ou  faire  un  mei  Ileur  choix;  que 
l'Empereur  devoit  fçavoir  qu'il  étoic 
aflez  ordinaire  de  voir  des  gens  nés  & 
nourris  dans  Iècabînet>  vouloir  déci- 
der des  progrès  des  armes ,  &  donnef 
leur  jugement  pour  loi. 

L«e  Gentilhomme  de  l'Empereur  (iu> 
ftrîs  d'entendre  un  langage  peu  conna 
a  la  Cour  de  fbn  Maître  ,  dit  auMar^ 
quîy,  que  jufqués-là  on  n'avoit  pas 
crû  que  la  Ville  de  Sienne  fôt  en  état 
de  foutenir  trois  mois  de  fîége  ^  fur- 
tout  avec  de  l'artillerie.  »  J'en  ai  peu  , 
9  répliqua  le  Marquis  »  &  ce  font  de 
V  petites  pièces  de  campagne  ;^  mais 
»  quand  f  aurois  dé  gros  canon ,  jfe  £e* 
|b  fois  plus  d^  mal  à  la  Ville  i  fan  i  en 
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»  être  plutôt  le  maître-;  vous  en  aurez 
3?  l'expérience,  ir  le  mena  aullî  -  tôt-  lyj^ 
a.vec  lui  reconnoître  la  V^lle,  lui  mon- 
trant lesditferens  trava]ux-que:Mont- 
luc  avoit  fait  Faire  pour  en  défendre. 
les  approches  ;  &  lui  détailla  le  bon 
ordre  que  ce  Gouverneur  avoit  établi 
parmiles  Siennoîs.L'Envoyé  app;x)u-' 
va  alors  la  conduite  du  Marquis,,  en. 
fayepr  duquel  .il  écriyit  ^  rEmpereUD 
&  au  Grand  Duc  ;  mais  ils  convinrent 
enfemble  d'augmenter  le  nombre  des. 
batteries ,  afin  de  réduire  les  Affiégés». 
^  On  fit  donc  veni^de  Flprénçç yipgt*^ 
grpflçs  pièces  de.canoh.ayec  tout:  leur 
attirail ,  ce  qui^nwUta  bçaucpup  les 
Siennois,.  le' M^tqui^  dé  Map^ilaJV 
faifoit  connoître  par-là  qu^il  s^obtinoît- 
au  fiége,&  que  fa  longueur  l'irritoitaii 
lieu  de  Je  rebutei;;  peif  de  pe^fonnes ,-, 
à  Texcéption^des  gçns  jc(e  Igueure ,  ef- 
péroîenç.  que;  leurs  muraiirç^rçfiAe-- 
roient  à  luac  artillerie  fi  nomibreufe,, 
chaçurr  s'attendoit  à  les  voir  i'écrou- 
1er ,  &  la  Ville  faccagée  pair  le^  vain- 
queurs. Les  Citoyens  chargés  de  l'ad- 
mimftration  de  la  j,\ifl;ice.8c  de  la  Fi- 
nance, les  Marchar\ds,  fes  Àrtifans 
aifés ,  enfin  tous  ceu5t  des,  Habicans^ 
^ttlaevoieiît  beaucpi)p  à  fi^àf^  »  s'âf*  ' 
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femblerent  entr'eux  &  complotèrent 
^SS3f  P^^^  compofer  avec  le  Marquis.  La 
plus  granae  partie  des  Dames  de  la 
Ville ,  les  Moines  &  les  Religieufes 
fe  joignirent  à  eux ,  tous  enfemble  for- 
jnerent  une  brigue  puiflante  (Jui.fe 
grolfit  chaque  jour. 

Cornelio  Bentivoglio  &  les  autres 
Chefs  de  la  guerre  en  avertirent  Mont- 
luc,   &  lui  promitent   d'employer 
tout  leur  crédit  pour  faire  changer 
cette  difpofition ,  fans  néanmoins  et* 
pérer  de  pouvoir  réuflîr.  Le  peuple 
ctoit  prévenu  qu'il  fallpit  périr,. fur- 
tour  Vbyant  que  leur  Gouverneur,  fur 
lequèr  toute  leur  elpérance-  étoit  fon» 
dçey  ne  potivoit  fe  rétablir  de  fa  ma- 
ladie. Enfin  le  jour  deftiné  pour  PAC- 
femblée  du  Sénat  arriva,  &  Montluc 
£ut  averti  que  le  parti  étoit  pris  de 
compofer  avec  lè  Grand  Duci 
vei*  déi  bV    ]^^.^^^ê^^^'^  SïénAoîs  dans  les  délibé- 
leT  pour  ftfi*ations  publiques  étoit  de  lâiflèr  à  cha- 
feadtc.        cun  de  cêùx  qui  avoient  droit  d'aflîfter 
au  Sénat ,  l'a  liberté  de  donner  leur 
avis  par  écrit ,  ce  qui  s'appelloit  halo^ 
ûri  &  tes  précautions  étoîerit  prlfei* 
de  telle  ïorte ,  ijifon  ne  fçavbit jamais? 

auelle  avoir  été  ropirtion  de  chacuiY 
'eux.  Oêpçndaitt'^ii  étoit  aifé  à  dcr 
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gens  accoutumés  auxufages  de  la  Ré-  ' 
publique ,  de  prévenir  quel  feroit  le  ^SSiy, 
luccès  des  balotages.  Cornelio  Benti- 
vqglîo  ne  doutoit  noinc  de  ce  quiar- 
riveroit,  &  ce  oeigneur  déploroit* 
avec  Montluc  la  trifte  deftinée  des 
Siennois,  qui  depuis  le  moment  de 
leur  liberté  fembloîent  n'avoir  com-. 
battu  que  pour  laperdre.  Montluc  ne 
répbndoit  rien.  Il  fembloit  interdit» 
te  ne  fçavoit  à  quoi  fe  réfoudre.  En- 
fin il  fe  réfolut  à  rompre  ,  s'il  étoit 
Sjoflîble  ,  l'Affemblée  qu'on  fe  difpo- 
bitàtenir,  &  pour  cela  de  demander 
à  parler  au  Sénat  le  même  jour  deftiné 
au  balotage, 

Montluc  l'obtint,  maisavant  des'y  ,eK"sé^ 
rendre ,  il  quitta  les  habits  épais  &  les  nat. 
fourrures  clont  il  étoit  enveloppé  à 
caufe  de  fa  maladie,  prit  des  vêtemena 
fuperbe^ ,  fe  couvrit  d'armes  dorées , 
s'orna  la.tête  d'ua  chapeau  chargé  de 
plunies  &  de  pierr-eriés ,:  (si  colora  le 
vifage  ;  &  montant  à  cheval  >  il  fe  mon- 
tra ainfi  dans  les  principales  rues  dela^ 
Ville.  Le  peuple  accourut  en.  foule 
pour  le  voir,  s'étonnant  du  prompt 
rétour  de  fa  fanté ,  que  quplques-imi 
yegardoieiit  comjne.jcuuniracle:Qpér^ 
en  faveur  de  leur  Ville }  quatre  Page^ 
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'  richemem  habillés,  le  prtçcédoîenf,  & 
^SS3*    ^^^  Officiers  François  les  plus  en  état 
de  repréfèntef ,  Juifailoîentcoitége , 
ce  qui  donnoitifa  m^rdbe^nair^et 
magnificence  capable  jd'ep  impoier» 
/  Fendant  que  Montluc^  frappoit  ainfi 

les  yeux  du  peuple  é  ies  amis  répandus 
à  deffein  danalcs  malfons  principales, 
Yantoîent  les  pi^ojets  dont  il  leur  avoie 
fait  part  pour  une  vigout^ufe*  réfif- 
tance ,  &  que  le  retour  dé  fa  fente  le 
mettbit  en  état  d'exécuter.  Le  moin- 
dre événement  change  la  difpofitioi» 
delà  multitude  ;  on  parla  des  ennemisi 
avec  moins  de  crainte  tc  de  la  liber-; 
té  avec  plus  d'amour.  Le,Confeil  de 
guerre  afiùré  d'avoir  uh  Chef  j  fe  ré- 
solut à  montrer  pluS  de  vigueur  con* 
tre  le  Sénat ,  &  les  Militaires  fe  rendi- 
rent en  foule  dans  le&falles.du  Palal^, 
afin  que  leur  préfence  &^  leur  no^brei 
ranimât  la  fermetë^des  :  Citoyens^  En- 
fin Montluc  arriva  »  la  multitude  s'oo^ 
,  vrit  pour  lui  feire  paflage  fans  le  con* 
noitre  »  à  caufe  du  changement  de  fou 
air  &  de  fes  habits;  on  le  prit  au  con- 
traire pour  unOificier  que  le  Maréchal 
dé  Strozzi»  avoti  de  (a  maladie,  ea-r 
.▼oyoit  pour  commander  à  faplace« 


Les  principau:^  Chefs  des  trcopes-ie' 
fuivirent  jufques  dans  lafalle  du  Se-    '553* 
naf  t  où  il  alla  s'afièoir  audeflus  du 
Préfîdent. 

Il  arriva  au  moment  hécefl^ire; 
deux  Sénateurs  avoient  dé|à  commen- 
cé à  opiner  «  fa  préfence  arrêta  les  au* 
très  ;  »  Meffieurs ,  dit-iï ,  je  ne  viens 

•  point  ici  pour  interrompre  vos  déli-  Mdntî™  m 
»  Dérations,  ni  entreprendre  fur  leuf  Sémit 

9  liberté  :  mon  deflein  eft  au  contraire, 
»  de  me  joindre  à  celles  de  vos  opi- 
*>  nions  qui  vous  feront  les  plus  utiles  ; 
9  mais  avant  de  les  fçavoir ,  il  me  fera 
»  permis  de  vous  expofer  mes  feriti* 
»  mens  &  ce  gue  je  penfe  de  votre  fi- 
»  tuation.  Depuis  que  l'ennemi  eft  à 
»  vos  portes,  je  n'ai  vu  aucun  de  vous 
»  s'étonner  de  leurs  fréquentes  atta- 
»  ques  ;  en  vain  ont-ils  voulu  joindre 
»la  furprife  à  la  force,  vous  les  avez 
^  vaincus  de  toutes  les  façons  ;  la  feule 
»  marche  de  quelques  pièces  d'artille-  ^ 
»  rie  fera-t'elle  plus  que  leur  préfence 
^  &  leurs  coups  ?  Que  menacent-t'el* 
»  les  ,  finon  vos  murailles  qu'elles 
il  battront  fans  doute  vainement,  fi 

•  vous  avez  le  courage  de  les  attendre? 
»  Ne  fer!cz-vous  pas  ces  mêmes  Sien- 
^  nois ,  qui  depuis  ta&t  d'années  avez 
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oc  défendu  votre  liberté  par  les  plus 
^SSS*  »  fanglans  combats  î  Pourquoi  avez* 
9  vous  répandu  tant  de  fang  ?  A  quoi 
m  vous  fervira  d'avoir  paru  les  Héros 
9  deritalie,en  chaflàntde  vos  Etats 
a»  les  opprefleurs  de  votre  liberté? 
«i  étoit  ce  feulement  pour  en  faire  re^ 
»  gretter  plus  amèrement  la  perte  à  vos 
a»  femmes  &  à  vos  enfans  ?  Cent  fois 
. .  a»  vous  avez  regardez  ce  bien ,  comme 
9»  le  plus  précieux  de  tous  que  vous 
j»avez  hérités  de  vos  pères  ;  &  vous 
3>  confentez  à  le  perdre  i  dans  le  tems 
»  que  vous  femblez  l'avoir  en  votre 
30  difpoCtîon  ,  &  que  vous  avez  lapuif* 
y»  fance  de  le  conferver  avec  plus  de 
»  gloire  que  jamais.  Oh  !  que  je  regret- 
»  te  de  voir  tomber  au  nombre  des  et 
»  claves  du  Grand  Duc  ^  le  peuple  le 
a>  plus  belliqueux  de  l'Italie  »  &  le  plus 
»  digne  de  dominer  !  cette  brave  jeu- 
3>  neflè,  l'honneur  de  votre  Ville ,  qui 
^  »  fans  expérience  dans  les  combats» 
3^  égale  les  plus  vieux  foldats  en  coura- 
'  »  ge  &  en  valeur,  va  donc  être  dépouilr 
»  lée  de  fes  armes,dontelle  fait  un  ufa- 
*  Çf  fi  glorieux  ;  vous  verrez  les  prinr 
^  ^>cîpaux  de  vos  Citoyens  profcrits, 
>*  votre  Sénat  aboli,  vos  Magiftrats 
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û»  deftttués  ;  Jvo^  loix  jcîiangçps ,  vas 

•  lïmrailles  renverfées ,  &  votre  Ville  iJSh 
«entière  en  proye.à  ctes  vainqueurs 

»  irrités.  Non ,  MeÂSeurs ,  ce  n'eft  pas 
»  de  vous-mêmes  que  vient  la  réfolu- 
»  tion  que  vous  témoignez  :  feroit-ce         ^ 
»  de.  la  défiance  des.  fecpurs  promis^    > 
»  par  le  Roi  mon  Maître  ?  A-t'il  eu 
^  le  tems  de  vous  l'envoyer  ?  Un  fr 

*  grand  Monarque  n'abandonnera 
»  point  un  brave  peuple  ,  à  qui  il  a 
»  promis  fa  protedion.  C'eft  moi  fans 
»  doute  qui  fait  le  fujet  de  votre 
»  crainte»  vous  m'avez  vu  jufqu'ici 
»  malade ,  prefque  hors  d'état  d'agir, 
»  cependant  n'ai-je  pas  toujours  été 
»  en  aâion?  La  veille  de  Noël ,  mal-, 

»  gré  le  froid  de  la  faifon  ,  l'horreur  ' 
»  dç  la  nuit  >  ma  mauvaife  fanté  &  la 
"<  fureur  du  combat,  vous  m'avez  vu 
'>  les  armes  à  la  main  parmi  les  enne- 
»  mis  ;  tant  qu  il  a  été  queftion  de 
»  combattre  pour  vous  ,  on  ne  m'a 
»  rien  vu  ménager-  pour  moi ,  mon 
»  Roi  vous  a  en  partie  confiés  à  ma 
«conduite,  je  lui  dois  compte  de. 
»  votre  défenfe,  &  je  la.  foutiendrai 
»  jufqu'au  dernier  inftant  de  ma  vie* 
••J'avouerai  que  tout  autre  à  votre 
»  place  auroit  pu  craindre  >  en  l'état. 


iSTrr  fit  AT  si 
!»où  |o  me  fuîg  triouvéé  On  apu  mé 
^S5h  »  croire  atux  partes  de  la  morc^  Icd 
3»  troupes  mêmes  ont  fcrmblé  balan- 
»  cer  fur  ce  qu'elles  dévoient  faire  en 
»  cette  occafion  pour  leur  falut  ,.mai^ 

•  depuis  que  le  ciel  a  paru  vouloir 
»  faire  fur  moi  un  miracle  en  votre 
»  faveur ,  depuis  qu'il  m'a  rendu  fubî* 
»  tement  la  fanté ,  les  gens  de  guerrô 
a>  ont  repris  leur  première  réfolution, 
»>&  ont  juré  de  mourir  tous  avec 
»  moi ,  s'il  le  falloit,  pour  la  confér- 
ai vation  de  votre  liberté.  Citoyens 
à»  de  Sienne  ,  auréz-vous  moins  d'à-» 
»  môur  pour  elle  &  pour  votre  patrie 

*  que  des  étrangers  ?  non  fans  doute  , 
»  &  vous  attendez  feulement  à  êtr^ 
»  aflurés  de  nous  pour  nous  affiirer 
»  de  vous.  Entrez-donc  braves  Capî- 
»  taines ,  s'écria  Montluc  aux  Chefs 
»  dfes  troupes  qui  l'avoiént  fuivi  :  Ve- 
»  nez  à  la  face  du  Sénat  renouvel !er 
»  les  fermens  que  vous'  m'avez  faits 
»  pour  le  falut  de  Sienne.  Pour  moi , 
>v  ajouta-t'il  en  fe  levant  avec  adion  , 
yi  j'attefte  le  ciel  de  combattre  juf- 
»  qu'au  dernier  foupir  pour  la  liberté 
»  de  la  République ,  &  de  mourir  plu- 
»  tôt  que  d'entendre  Jamais  à  aucunfe 
»  compofition  avec  fes  ennemis. 
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Alors  cette  foale  d'Officiers  Fran- 
çois, Allei!nands  &  Italiens,  répétèrent  l^SS^ 
le  ferment  de  Montluc  »  en  conjufant 
le  Sénat  de  confier  à  leur  Valeur  le  fa- 
lut  de  la  République.  Cette  ardeur 
martiale  réchauffa  les  coeurs  des  plus 
craintifs»  un  murmure  d'applaudiflè-r 
mens  s'éleva  tout  à  coup;  &  le  premier 
Sénateur  prenant  la  parole  ,  «  Je  rois 
»  bien,  dit-il ,  que  le  deftin  de  Sienne 
»  eft  de  fe  conferver  ou  de  périr  avec 
•  gloire  :  la  coutume  veut  que  les 
3»  Etrangers  fe  retirent  pendant  notre 
»  délibération,  mais  je  la  prévois  cpn- 
>>-forme  aux  avis  que  votre  zélé  &  vo- 
»  tre  courage  viennent  de  nous  difter» 
Montluc  fortit  aufli-tôc  de  la  falle , 
faluant  tout  le  monde  jufqu'à  la  porte 
où  fe  tenoît  le  peuple,  qui  le  troyok 
a^ors  dans  Ton  lit.  Me  voici ,  mes  en- 
fans^  leur  dit-il  ,  Dieu  nia  donne  ta 
jante  pour  vaincre  vos  ennemis  ;  nevois*^ 
lei  vous  pas  me  Jêconder  ? 

On  àvoit  eu  foin  de  répandre  un 
certdn  nombre  de  foldats  parmi  le 
peuple ,  ils  s*écrierent  tous  enfemble  : 
P^ive  le  Roi  ,  vive  Montluc  y  vive  la 
lihenéy  &  ils  Tenvironnerent  enfuite 
&  le  condulfirent  chez  lui  avec  de 
grandes  clameurs,  Montluc  leur  fit 
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■jetter. quelque  monnoie,  ce  qui  re; 
i  fSS3*  doubla  leur  ze'lè .  au  point  que  le  peu- 
ple ftiutiné  menaça  d'exterminer  tous 
ceux  qui  parleroient  de  compofition 
avec  les  ennemis  ,  ces  menaces  furent 
bientôt  portées  dans  toutes  les  mai- 
Ions  de  la  Ville  &  jufqu'au  Sénat. 

Ces  cris  loin  de  répandre  la  terreur, 
y  mfpirerent  de  la  joie.  Ambrofio 
Mitti ,  Capitaine  du  peuple ,  homme 
a  une  expérience  confommée ,  épris 
de  la  liberté  en  Républicain  Romain, 
entendant  les  cris  de  la  multitude,tour- 
na  les  yeuxdc  les  mains  vers  les  fenê- 
tres du  Palais  ;  »Eft-ce  aux  Artifans; 
»  dit- il    eft-ce  aux  gens  que  la  fortu- 
»  ne  a  fait  prefaue  naître  efclaves ,  à 
»  montrer  plus  d'amour  pour  la  liber- 
»  té,  que  des  Magiftrats,  que  des  No- 
»  blés  qui  doivent  la  préférera  la  vie 
»  même  !  Enfuite  il  jrecueillit  les  voix, 
elles  furent  toutes  pour  combattre  iuC 
qu  ala  dernière  extrémité. 

Deux  Gentilshommes  qui  avoient 
opme  avant  l'arrivée  de  Montluc. 
voyant  cette  ardeur  unanime,  deman- 
dèrent en  grâce  au  Sénat,  que  la  feuil- 

,   j!°i\tP,oP'"*°°^voit  été  écrite,   - 
tut  dechu-ee  du  Regiftrejce  qu'on  leur 
accorda  comme  une  grande  grâce. 
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On  députa  enfuite  à  Montluc  quatre  * 
Magiftrats ,  pour  le  remercier  d'avoir  l  J  J3 . 
fauve  Phonneur  de  la  République  ,  & 
pour  le  prier  de  fonger  plus  que  jamais 
à  fa  fureté;  on  lui  accorda  à  ce  fujet 
une  autorité  beaucoup  plus  étendue , 
que  celle  que  lui  donnoit  fon  titre  de 
Gouverneur  pour  le  Rôi.  Dès  ce  mo- 
ment Montluc  difpofa  tout  pour  que 
riert  ne  fe  fît  dans  la  ville  qu'avec  or- 
dre ôcprudence. 

Le  Confeil  de  guerre  étoit  compo- 
fé  de  huitperfonnes  les  plus  expéri- 
mentées dans  l'art  militaire;  lejGou- 
verneur  partagea  auffi  la  ville  en  huit  , 

quartiers ,  &  dans  chacun  deux  Côm- 
mandans  avec  une  autorité  abfolue. 
Ils  étoient  feulement  obligés  de  fe 
rendre    compte  mutuellement    tous 
les  foirs,  enjpréfence  du  Gouverneur. 
Ces  huit    (Jommandans   avoient  lé 
détail  de  tOUG  ce  qui  conçeriaoit  là 
guerre;  chacun  avoit  la  liberté  de 
commettra  un  homme  pour  agir  ett 
certaine^  occaiions  dont    ils  répon-^ 
doient.   Ces  commis  commencèrent 
par  faire  un  état  exad  du  nombre  - 
d'hommes  ,  d*enfans  &  de  femmes  ,• 
de  leur  âge,  de  la  quantité  d^  chéJ. 
??au3c  &  d'autres  bêtes  dç  fèwce ,  du 
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cheiMtit,  fur  le  haut  duquel  étoîcnt 
'^SSS*  placés  l'artillerie ,  l'arquebufe  ^  les 
gros'  rtoufquetâ  ;  les  meilleures  Com- 
pagnies dui  compofoient  la  garnîfon , 
étoient  chargées  de  la  garde  duretran- 
chement,  qui  étoit  formé  en  ceintre 
,  du  côté  de  la  batterie.  Le  deflèin  de 
Montluc  étoit  de  laiflèr  mooter  la  brê- 
ciie  aux  ennemis  fans  obftacle,  de  les 
<x>uvrir  enfuitè  de  tout  le  feu  du  re- 
tranchement ,  &  enfin  de  tomber  fur 
eux  dans  le  motnent  du  défordre  par 
les  deux  extrémités  du  centre,  à  coups 
d'ipées ,  de  haches ,  de  hallebiardes  & 
dépiques,  de  fortir  de  la  ville  avec 
eux;  &  de  f^fofiter  de  Uterrèto  d'une 

•  attaque  aulTî  inatt€fndue,pôur  ri^ti  verfer 
leur  camp  ;  mais  comme  tes  ennemis 
avertis  dé  ces  préparatifs^  pôuVôiént 
les  rendre  inutiles  en  faifant  brèche 
d'un  autre  côté,  MontluC  faifôit  re- 

^  ,  connoître  toutesJes  nuits 'Jesmoute- 
mensdeâ  affiégésiVoiêr  comme  il  s'y 
prénoit*    •  i"    ^  •>   »-  c    ^ 

Un  Officier ,  un  SefgiîOÉ  avec  tin 
Payfan ,  fortoient  tous  les  fbirs  de  la 

*  place  par  difFérens  endroits ,  &  fe  te* 
'fioient  cachés  dans  un  grand  filence« 

infip^à  ce  qu'ils  entendiiïènt-^'uekiue 
'  bruit*  Alors  le  Payfaa&itrdii^  f^ul» 

ventre 


ventre  à  terre*,  le  plus  près  qu'il  lui  ! 
ctoitpoffible,  ccoutoit  avec  beaucoup  ISS 3' 
d'attention ,  &  venoit  enfuite  faire  fon 
rapport  au  Sergent ,  qui  le  difoit  au 
Capitaine  &  telui-ci  àMontluc:par 
ce  moyen ,  le  Marquis  de  Marignan 
fut  furpris  toutes  les  fois  qu  il  voulut 
reconnoître  la  Place  ;  &  Momluc, 
afin  de  ne  le  lui  pas  laidèr  ignorer; 
illuraiiioit  le  rempart  de  grofles tor- 
ches t  aullî-tôt  que  les  ennemis s'ap^ 
prêtoient  à  travailler  à  leur  batterie. 
Ainfi  le  canon  desTofcans  qui  avoir  . 
tant  cff  âyé  les  Siennois ,  fut  plufieurg- 
jours  devant  leur  Ville  fans  fe  faire 
-entendre  ;  ilis  commencèrent  à  le  bra- 
ver >  &  ceux  qui  avoient  craint  foâ 
bruit ,  méprlferent  fes  coups. 

Le  Marquis  de  Marignan  choqué  dé 
ia  réfiftance  de  Montîuc,  .&  ne  pou- 
vant deviner  comment  il  pénétroît 
tous  Tes  !ddfeins  au  fujet  de  ia  batte* 
TÎe ,  s'imagina  ê  re  trahi  par  quelqu'utt 
des  fiens,  &  ne  con6a  plus  fon  fecréC 
à  perfonne.  Un  feul  ndroitpar  où  ce 
Général  pouvoit  attaquer  la  Ville , 
étoic  échappé  à  la  prévoyance  de 
Monrluc  ;  c  ttoit  une  petite  colline  » 
iîtuéeentrelaporreOuille  &  la  grande 
Ôbfervaoce  ;  ôi^  Taxi  pouvoir  tant 

Igmc  Xlh  « 
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peine  placer  Tartillerie  »  &  battre  la 

*^SS5*  «Ville avec fuccès.  Moncluc  n'avoit  pu 

faire  rerrafler  la  muraille  de  ce  côté  là  , 

.ne  s  imaginant  point  qu'on  vtendroic 

les  attaquer  ;  d'ailleurs  il  lui  auroit  été 

(difficile  de  l'entreprendre ,  parce  que 

Xes  maifons  des  Bourgeois  touchoient 

prefqu'au  rempart  ;  &  Monthic  n  au-. 

roit  pas  ofé  les  détruire ,  la  politique 

!ne  vouloit  pas  qu'on  donnât  des  fu- 

jets  de  plaintes  à  des^  Habîcans .  qui 

après  tout  étoient  les  plus  forts* 

Réfoiution     Le  Général  ennemi  avoitprévuque 

3asSiennois.vMomluc  leroLt  teuu  par  ce  motif» 

JSc  il  le  Yoyoitavecjoieembarrafléà 

fon  tour.  Montluc  fit  cependant  trar 

;vatller  de  fon  mieux  à  la  muraille» 

plutôt  pour   tourner  l'attention  des 

oiennoii  de  ce  côté-là,  quedansl'ef- 

pérance  de  pouvoir  réfifter  long  tems. 

J^es  Siennois^  s'en  apperçurent  eux- 

.mêmes,  ic  le  lut  dirent ;tc£h!  com- 

*»ment,  répondltâl,  voulez -vous  que 

•a>  je  fatfè  ?  Je  fçais  bien  le  moyen  de 

»  rendre  cet  endroit  le  plus  fort  de  la 

»  Viire  ;  mais  le  Marquis  de  Marignan 

;  >)  a  pré  v'u  que  je  ne  l'employerois  pas  : 

,  »9  il  faudroit  abaittre  au  moins  cin- 

.  91  qu  inte  maifons  voifîoes  du  rempart; 

.«»  ce  fefoit  le  faiut  *de  Sienne;  mais 
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«»  îraî-je  ruiner  ciiK^^uanteParticuKerSi  ' 
93  &  m  attirer  leur  ihimitié  ?  A  peine  V J3> 
Montluc  avoit-il  achevé  ces  parolets  « 
que  les  maîtres  de  ces  maifons  fe  fa-» 
crifiai^t  pouc  jja  Partie,  prirent  des 
outils,  &  travaillèrent  aies  abattre 
eux-mêmes,  excitant  les Ouvriers^ar 
leur  exemple,  à  achever  un  ouvrage 

Îjui  pouvoit  concrihuer  au  falut  de 
eur  ville.  • 

Dès  le  cQmmencemeot  cfai  fiégeV  Les  Da«es 
JesDamesSiennoifes  VQulantpartaget  ^f  ^^""e^, 
la  gloire  &  les  périls  de  la  guerre ,  s'é-  â^^ravaûx 
toient  divifées  en  trois  bandes  ,  qui  «ûiitaires. 
formoient  enfemble  trois. mille. Dih 
mes  de  condition  &  de  riches  Bour* 
geoifes.  Elles  avoient  porté  Tefprit 
de  galanterie  jufques  dans  l-appareii 
de  guerre.  La  première  troupe  con« 
duite  par  la  Signora  F  orteguerra ,  éroit 
yétue  de  violet,  leurs  juppes  étoiea» 
çourtes>  &  elles  étoient  cliauifêesd'ttn 
brodequin  commode  pour  marcbeoi 
éc  agir  avec  plus  de  facilité.  La  Si«« 
gnora  Picolominicdmmandoii la  f^i 
conde  Compagnie,  habillée  de  fatin 
incarnat  ;    &  la  troiiiéme  ,  V^^^^ 
toute  vêtue  de  fatin  blanc ,  obéifiaio 
à'  la  Signora.  Linia  Fauifau  Chaque 
jpomp^gnie  poxtou  une  Ënfetgne  éé% 
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'  Corée  de  tout  ce  que  le  lîoût  peut  în^ 
lyj  J*    venter  de  plus  galant  ;  elles  n  avoient 
point  de  tambours  $  mais  feulement 
des  flûtes  Se  des  hautbois  »  dont  elles 
accompagqoient  l'harmonie,  du  chant 
de  pluueurs  airs  compofés  à  la  louange 
de  la  France. 
Le  Marquis     Ces  trois  Compagnies  vinrent  ei|« 
S%f%  ffi^bk  travailler  à  abattre  les  maifons 
iTi»  déOgnées  »  &  deux. heures  après  le 

Jjylarquîs  de  Marignan  trouva  que  cet 
endroit  de  laVilleétoit  devenu  leplus 
fort.  Cependant  comme  ce  Général 
avoit  placé  fon  artillerie  fur  la  col- 
line, &  qu'il  falloit  enfin  l'employer^ 
il  commença  à  tirer  (iir  la  muraille  « 
mais  fans  fuccès,  parce  qu'on  avoie 
eu  le  teih&de  la  faire  terralier.  Mont- 
lue  avoit  néanmoins  lai(K  libre  ur| 
espace  aflez  confidérable  ,  afin  que  le 
canon  des  ennemis  y  faifant  brèche  » 
ils  donnaflem  l'aflaut ,  cequeMont« 
lue  défiroit  avec  ardeur;  mais  voyant 
«iie  Tattilleriè  jdu  Marquis  agiflbit 
lentement ,  &  que  fou  dettétn  étoit 
feulement  d'étonner  la  Ville ,  Montr 
lue  voqliv  tepter  de  démonter  fa  bat<^ 
terîe,. 

Entre  losf  Canoniersr  Italiens  que  la 
ViU»  «voit  doQa^  à  ^àSomfit^ttc  ^ 


»CominandantMe  l'artillerie ,  cetOffi-  ! 
cier  en  avoir  remarqué  un  entr'autres ,  15 J3» 
<qui  vifoic  avec  une  judedê  prodi- 
gieufe  ;  il  fe  ferVoit  d  ordinaire  d'un 
demi  canon  aifé  à  manier ,  avec  le- 
quel ilabattoic  à  une  portée  tiès  éloî* 
gnée  ,  des  objets  que  d'autres  ap- 
percevoient  à  peine.  BaiTompierrCi 
voyant  que.MontîUc  vouloir  oppofer 
une  batterie  entière  à  celle  duMar- 

2ui$  de  Marignan,  lui  propofa  Ton 
)anonier,  comn^e  Tuffifant  avec  fa 
petire  pièce  pour  faire  taire  le  feu  des 
ennemis*  tîn  effet ,  le  Canonier  ayant 
ajufté,  tira  à  droite  de  la  batterie ,  le 
fécond  coup  a  gauche  ,  &  enfin  dans 
la  batterie  même ,  où  tout  le  monde 
fe  mit  en  fuite. 

Montluc  charmé  de  ce  fuccès  »  qui  Adrtffe  <I*aa 
faifoiL  pouflTcr  mille  ciis  ^^  j'>i«  a"X  ^^^^^^^ 
Siennois,  alla  devant  eux  embrafler 
le  Canonier  :  Af<9/2  fren  ,  lui  dit  il', 
donne- Utir  in  encore  ^  &  parbUu  je  tt 
fais  prifittî  de  dou{e  écux  &  d'un-  verre 
de  vin  gr.'c.  Le  Marquis  de  Mari- 
gnan  averti  du  défordre  de  fa  batte^ 
rie,  &  de  la  fuite  de  ceux  qui  la  ga^- 
doienc  ,  y  eavoya  une  Compagnîte 
d'Allemand^;.  Le  Canoner  Siennoil 
n'eut  pas  ]fhitôcapperç)il  Ënt  ig^^e  de 
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icecte  troupe  <i  qu'U  Tab^tttt  entuafU 
2  J]f  j«  celui  qui  la  potrtoit.  Alors  fous  les  Al- 
lemands effrayés  de  ce  coup ,  prirent  Im 
f^ite;  &  avant  que  les  ennemis  fuf^ 
fent  revenus'  de  leur  étonnement  »  le 
Siennois  leur  démonta  fix  pièces  dtt 
.canon  ^  de  huit  qu'ils  avoient  nus  en 
b^ttei^ie*  Le  Marquis  défefpéré^  od- 
ilonna  auffi«>tôt  de  reprendre  le  caiiott 
&  de  le  ramener  à  Ton  camp  pendant 
la  nuit  ;  de  forte  que  le  lendemain  à 
la  pointe  du  )our,  Montluc^uinfe 
^'étoit  pas  couché  ,  apperçut  les  gaf 
Jbions  enlevés  &  la  batterie  défaite  >  it 
4iippella alors  les  Siennois:  Fc!ye:(^voitSi, 
leur  die- il  ,  J^MJfata  que  vous  ave^  A 
^rainJrc  des  ennemis;  leur  canon  afaii 
un  vdin  bruit ,  &  les  voilà  qui  VemmiM 
Tunt.  Il  s'éleva  de  tous  côtés  des'huées 
de  deflfus  le  rempart  contre  les  trou- 
pes du  Mardis,  i^ofiiw,  s'écricient^ 
ds,  re/Mj[»  yea«{,  nous  nom  meuroiis 
par  terre  à  vingt  braffes  de  murailles. 

Le  Gentilhomme  envoyé  par  l'Ein- 
{>ereur,  étoit  encore  au  camp  du  Mar* 
iquis  lors  de  cet  événement.  On  aflèm- 
^la  en  fa  préfence  un  Confeil  de 
'guerre,  où  tous réfolurent d'une  voix 
commune  de  ne  plus  tenter  d'avoir 
Sienne  par  la  force  j  maib  feulement 
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par  la  famine ,  cette  Ville  étant  trop* 
grande  ScAéttnduQ  ptfr ^ne  gaiiiifon  ^$Si!^ 
trop  nombreufe  ,  pour  efer  roquer- 
im  aflàuc.  Api^  cette  ^léliberatiaB  ^ 
le  Gentilhomme  de  TEmpereur  prie 
congé  du  Marquis  »  &  alla  rendre  à 
fon  Maître  un  compte  favorable  die  fa 
conduite. 

Jufque8«là  Môntluc  avoit  à  fe  louer  Mutinerie 
de  la  fonune ,  &  fans  doute  il  ^t-^^^^^^^*-^ 
(àuvé  la  Ville ,  s'il  n  eût  eu  i  combat- sienaç. 
tre  que  les  ennemis  du  dehors  ;  mais 
les  vivres  diminuoient  chaque  -jour  » 
&  les  Allemands  qui  avoient  d'abord 
promis  de  fupporter  cette  difette  avec 
courages  faifofententendreleurs  mur« 
mures.  Ils  difoient  que  pour  combàt«^ 
tre ,  il  ne  falloit  que  du  courage  ;  mais 
que  pour  fupporter  la  faim  &  la.di- 
lettede  vin,  il  (àlloit  des  verras  qu'ils 
n*avoient  pas.  On  les  voyoit  dans  la 
Ville  pâles  &  défigurés ,  traînant  à 
peine  leurs  armes,  marcher  lentement 
fur  les  remparts ,  &  remplir  à  regrec 
leurs  devoirs  de  foldats.  Ils  fe  plai^r 
gnoient  aux  autres ,  qui  tâchoient  de 
les  encourager  »  &  leur  détailloient 
leurs  peines.  Montluc  craignant  que 
Tefprit  de  murmure  ne  fe  répandît 
fur  toute  la  gamlfon»  réfolut  de  faire 


•  fortir  les  Allemands  de  la  Ville,  qaéb^ 
^SS3*   y^^  peine  que  cet  afibiblifiemenc  pûc 
iaîre  aux  SiennoiSé   , 

Les  ennemis  en  vironnoîent  dételle 
^rte  la  Place ,  Se  avoienc  mis  des 
Çorps-de-garde  fi  voifins  les  uns  de» 
autres  ,   qu'il  ^,ait  difficile  défaire 
ibrtir  un  grand  Corps  de  croupes  , 
forts  s^expofer  à  avoir  toute  Tarmée  fur 
les  br^as*  Lorfque  les  allemands  fai- 
ibîent  attention  à  ces  obftacles,  ils 
avoient  moins  d'envie  de  quitter  la 
Ville,  mais  bientôt  lé  péril  le  plus 
îproc^ain  Tempotcoit  fur  leùrefprir: 
cependant  quand  Mantluc   eut   fait 
part  de  fa  réfolution  àuKheingrave 
qui  les  commando it,  ce  Seigneur  de- 
manda fi  Ton  s'étoîc  propofé  d'en- 
voyer fes  foldats  à  la  boucherie.  Mont- 
luclui  repréfenta  leurs  murmures  &  le 
danger  qu'il  y  avoit  à  les-  lai0er  au* 
gmenter  ,    proteftant  qu'il  àinieroit 
mieux  tout  a  coup  livrer  bataille  aux 
'Allemands  dans  la  Ville ,  que  de  les 
y  laifler  quatre  jours  de  plus* 

Le  Rheinçrave  prérendit  qu'on 
manquoit  à  l'humaniré  »  en  expofaiu 
un  u  grand  nombre  de  bravçs  gensà 
une  perte  certaine.  Il  dit  que  fi  09 
firouloit  abfoiument  mp  bâtaiUe  (Uns 


p»  Mon tLUc. ^  apy 
Sienne ,  il  la  donneroic  ;  mais  qu'on  ' 
ne  le  forcer  oit  point  de  partir  avant  IJJ3. 
d'avoir  confulté  les  Officiers,  Montluc 
n'en  vouipit  pas  venir  aux  mainft  II 
laiflà  la  liberté  au  Rheingrave  rfaflem- 
bicr  le  Confeii  du  guerre  avec  ceux  d« 
fa  Nation,  '  La  plupart  de  ceux  qui 
étoient  les  auteurs  des  murmures ,  di- 
rent aiu  Rheingrave  qu'il  valoit  mieux 
pour  eux  mourir  les  armes  à  la  main , 
en  combattant  contre  les  ennemis  , 

Sue  dé  mourir  de  faim  &  de  mifei^ 
ans  Sienne ,  où  l'on  ne  les  fouffroic 
plus  qu'à  regret.  Montluc  fit  en  même- 
tenis  donner  au  Rheingrave  des  Let- 
tre$  du  Maréchal  de  Stroz2i  »  qui  le 
prioit  de  faire  un  effort  pour  le  venir 
joindre  au  plutôt  à  l'armée  qu'il  af. 
lembloit  dans  le  voifinagedeMont- 
talfin.  Le  Rheingrave  répéta  encore 
qu'on  vouloit  le  faire  périr  i  mais  ne 
pouvant  réfifter  aux  inftances  du  Ma- 
réchal I  aux  raifons  de  Montluc ,  ni 
i  l'empieiTement  de  fes  Officiers  »  U 
fe  détermina  à  partir. 

Pendant  qu'il  difpofoit  fes  équipa- 
ges ,  Montluc  fit  fermer  exaôemeht     - 
toutes  les  portes  de  Sienne  ;  &  uoe 
heure  avant  dans  la  niiit ,  on  en  ou- 
'  V]?it  une  p«ir  fes  ordres.  Une  troupe  de 
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!  François  fortit  la  première ,  culbuta 
^SS3*  deux  Corps  degarde  des  ennemis  9  & 
.pouflant  prefque  jufqu'à  leur  Camp  ^ 
donna  le  tems  aux.  Cgmpagnies  Alle- 
mandes de  fé  jetter  dans  uit  vallon  » 
ftt\3ié  fur  la  route  de  Montalfîn  ,  où 
leur  deflein^toit  de  fe  rendre.  Quand 
Montluç  les  eut  aShi  éloignés  pour 
Vavoif  plus  rien  à  craindre  des  enne- 
.mis»  il  fit  revenir  les  François  qui 
continuolenc  de  combattre  av«c  au- 
tant d  avantage  que  de  valeur. 

Les   Siennois  étoient   dans    une 

grande  inquiétude  au  fujetdecequi 

Jte  pailbit  ^u  combat  &  à  la  fôrtie  des 

.!Allemand$4^  quoi  Montkic contré  fou 

ordinaire  »  -ne  le^s  avait  ^pjas  «préparée. 

Il  fe  retira  même  d^ns  fa  maiibn.^  &  y 

refta  tout  le  lendjsmain  fans  leur  rien 

dire  y  afin  de  fçavoir  quelle  feroit  k 

(  difppfitian  des  efprits,  avanjt  de  leiir 

.  ixarl^r.  Sur  le  foir ,  il  k  renditau  Sénat 

«fTeoiblé^ex^aordinaire^i^t  à.çeifi- 

î  et ,  &  dit  qu'on  ne  devqit  point  tfoR- 

ver  étrange  s'il  avoit  renvoyé  les  Al- 

leÉQands  ;  Que  la  gatniibn  étant  aflèz 

Qombrexiiie  f^ns  euy  ,  Jl  y  aurpk  eu 

.•peu  de.prudence  à  sskxéçtà»s^pol$;q^l 

jnurmurpient  fants  ceflfè  »  &  <lofit  i^s 

fotvices  écQÎenc  biçn.noÀftS  wU99ê 


•  que  leur  exemple n'étoit  dangereux:' 

»  Pendant  ijuelques  ipbis^^qué  nous  les    ^SS3* 

i>ayofisl«usp«ttnî  nous,  ajouta  t'îl ,  ils    Montiuc 

»»^nt  voulu  ^faire  les  nraîtfes  de  IaJ|^"^fJ>J"P«e 

s^Çité,  &  leur  'Coiifomttiatîon  a  ei-fèi  deffcins! 

»  cédé  'celle  du  l-efte  de  la  garnifon*: 

a»  n  avez-vous  pas  entendu  ces  nuits 

w  dernières ,  les  ennemis  crier  âu  pied 

53 de  nos  murailles,  qjrè  nous  écioils 

35 -perdus,  &  que  nos  Allemands  fë- 

wroienf  bientôt  parniii  eux  :  Quelfe 

H  confiance  pouviez  vous  aVoir  à  dçs 

»5  gens  qui  avoîent  des  relations  ave.c 

»  les  ennemis  î   &  fi  vous  paroiflez 

»  étonnés  de  leur  départ  y  ne  airont  ils 

»  pas  que  vous  vous  défendiez  feule* 

«raetit  par -leur  courage  ?I^es  AUe'- 

»  mands  font  braves,  je  l'avoue;  mars 

»  ces  troupes-là  font  bien  dangereùfes, 

»  à  xaufe  de  ^eur  indocilité  &  de  leur 

*5>^urmandife;  je  vous  réponds  que 

^'nou^noiïs  défendrons  bien  fans  eux  : 

:»Jdofi  ^andfes  éfcarmoufches  qui  oqt 

-^  été  •  fait *e  ^pendant  ce  fiégi^ ,  oiit  tou- 

Cfl»tes  été  (oûlenuesparvosfo!dats  oji 

'«■par  des  François:  les  Allemands  ja-  '  ^ 

•a>  loux  en  ont  voulu  livrer  une,  qu'Us 

t»:eiiflefit  peidue  fans  le  fecours  des 

;»^SietH)ôis'  qui-allereht  lés  dégager. 

^ Nous  Mtres^tttneots»  iiotis  ne  k)]!« 
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îwmons  plus  qu'un  Peuple  avec  vaa9^ 
x^SSi  '  ^  ^^"^  <^n  ^^^  déformais  que  le  faluc 
»^  de  Sienne  eft  feuleaient  dû  aa  coii' 
9«  rage  de  (es  géaéreuTc.  Habitaos^  ly 
Le  Sénat  comptoit  fans  peine  que 
Mo&cluc  aurait  eu  de  meiUeuf  es  rai- 
fons  eiicore  i  alléguer  pour  garder  les 
'Allemands ,  fi  l'on  eût  pi»  les  retenir 
fans  rifque;^fnais  ne  pouvaat  appor- 
ter de  remède  ^rgccidem  de  leiM:  dé« 
part ,,  ils  parurent  le  croiï^  utile. 

Montluc  n'en  reiïa  pas  là  ;^  ayanc 
fujet  de  craindre  que  leS' ff>utins  de  la 
Ville  ne  fe  foulevaflent ,  dan^refpé- 
Tance  d*êcre  foutenus  par  les  Alle- 
mands »  il  dit  ouvertement  qu'on  ne 
Ïouvoit^  compter  fur  le  fecours  de 
rance  que  dans  trois  mois,  le  Roi 
ayant  d'autres  guerres  importantes  à 
fotttenir  ;  que  pour  attendre  ce  terme  » 
il  falloit  doubler  les  travaux  des  trou- 
'         pes  »  en  donnant  aux  Siepnois  deux 
Mits  de  rebos  fur  une  de  garde ,  &  aux 
François  feulement  une  nuit  ^  afin  de 
^montrer  leur  zélé  pour  le  faluc  de 
Sienne  ;.  mais  que  fur-tout  il  falloit  em- 
*      ployer  pour  faconfervation  un  mo  y^en 
.fôcaeux  qu'il  ofoit  propofer  à  peine» 
\Sc  que  néanmoins  il  falloit  fuivre  ; 
yétoit  de  mettfe  hçics  dej|«Pl4£;e.k( 
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bouches  inutiles ,  qui  fe  trouvoient 
en  grand  nombre*  Z5J3.« 

Les  Sénateurs  rejetterent  d'abord 
cette  ouverture ,  en  difatît  qu'il  falloit 
au  moins  périr  tous  enfemble#  S'ils  Je* 
mcurem,  répliqua  Mot\vïuc,nous  nous 
perdrons  fans  doute  avec  eux;  mais  s  ils 
fortentf  nous  nous fauverons.  11  fit  alors 
entendre  qu'if  fentoit  toute  la  dureté 
de  cette  'aâion  ;  mais  que  l'exemple 
&  la  nécéffité  rautorîfoient.«  Ce  n  eft 
a>  pas  pour  nous  ,  (fit- il  »  que  nous 
»  combattons»  mais  pourla  liberté  die 
B»  cette  République:  il  faut  la  confer^ 
»  ver  à  quelque  prix  que  ce  foit  ^ 
ai  finon  pour  vous ,  au  moins  pour  vos 
»  enfans.  Les  femmes  »  les  entans  &  lét 
»  vieillards  ,  dit  un  Séniteur»  fùiit 
»  ceux  que  Ton  veut  facrifierj  nous  te- 
9  nous  la  vie  des  derniers  »  les  enfans 
M  nous  la  doivent ,  les  femmes  en  fonc 
»•  la  douceur ,  pour  qui  donc  combat- 
3>  trons-nous  »  (î  ndus  ceflTons  de  corn- 
«9  battre  pour  eux  ?  Quels  objets  ped^ 
»  vent  être  plus  dignes  d'attachement 
9  &  de  pitié  ?  La  faim  ou  les  ennemis 
»  les  tueront  à  nos  yeux  i  pour  moi.* 
»  j'aurai  »  s'il  le  faut,  le  courage  de 
*  9P  mourir  avec  des  perfohniss  fi  chères; 
\^iaw  fe^i'àuciii'janiaîscelui'devôiia 
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»)  loir  me  fauver  aux  dépens  de  leatis 

^SS^'     »  jouis,  a» 

Montluc  répondit,  que  ce  fcntiment 
d'amour.p our  fes  Concitoyens,  méri- 
toit  d'être  loué,  mais  que  Levéritabis 
intérêt  de  la  Patrie  ne  vouloir  pas 
qu'on  les  fui  vît.  Il  ajouta  que  le  Mar- 
quis de  Marignan  étant  humain ,  ne 
férok  pas  périr  les  gensqu  onmectroit 
hors  de  Sienne  5  qu'il  leur  faifleroitla 
liberté  de  fe  retirer  dans  l^^  lieux  voV* 
fins  «  &  que  le  fpeâacle  de  leur  oiifece 
,  détermineront  le  Maréchal  de  Strozzi 
à  faire  de  plus  grands  efforts  pour  le 
fecours  de  Sieniie.  ^  Ah  !  reprit  le 
»  Sénateur  quiavoic  déjà  parlé»  trifle 
pè  reifource  que  celle  qui  nous  viei»- 
*M. droit. de  çQsnialheureure$  viâimes^^l 
3»  En  les  voyant,  on  nous  jugeraavec 
^  raifon  trop  près  de  notre  perte ,  pour 
»  quQn  croie  pouvoir  T^m pécher,  & 
^,  (je  le  répète  avecdouljeur ,  le  jour  de 
j^> ieuc  fortie  {^^»le  dçcnter  joor  de 
^ap  4H)tre  li(>erté^>  Plufienrs  Sénateiifs 

.|e  joignirent  ^u premier  Vcfei«3uo  d  euK 
craignant  ppur  &  famille.  .: 

Enfin  le  pcenùer  Piéfitkm  prm 
^ontluç  dfif  v^uIqîI:  téèut,  laifiêri  ia 
•libeji;téide44nl>^9r^eJbrr)eux  hrunià^ 
lj$il;^i#jjQ|Lppiçr»Rt«;<^Ji$;£Qul4ite».leifc 


DB  MONTLUC.  ,305^ 
^3 dîtîl  en  fe  levant ,  qu'un  fentîment ' 
»de  tendrefle  trop  écouté  ne  vous  ^jT-i^* 
»  fafle  pas  néglijger  un  confeil  dur  , 
»  mâisiaiutaire;  je  vous  demande  pour 
»  vous-même  le  facrifice  d'une  partie 
»  pour  fauver  le  refte ,  afin  de  voitt 
»  garantir  du  défefpoir  de  voir  égor- 
»  ger  à  vos  yeux  ces  mêmes  perfour- 
»  nés  que  vous  ne  pouvez  vous  ré- 
aï  foudre  à  quitter.» 

Le  Sénat  demeura  ailèmblé  après  le  Trouble  dn 
départ  de  Montluc ,  &  il  y  eut  d'à-  '^^^'''• 
bord  beaucoup  de  trouble  ;  mais 
enfin  l'avis  de  Montluc  pafla  à  la  plura- 
lité des  voix  >  &  le  premier  PréGdent 
déclara  lés  larmes  aux  yeux ,  qu'il  falr 
loit  fe  refondre  à  mettre  dehors  Ids 
bouches  inutiles;  enfuiteil  nomma  fi^ 
Commiflaires  pour  en  faire  une  lifte 
exaâe>  ce  qui  augmenta  la  confufion» 
perfonne  ne  voulant  £e  charger  d'unis 
commifiionaurïi.défagvéable.  On  pro- 
teOa  hautèmenit  dans  le  Sénat ,  qu'au- 
cun de  fes  Membres  n«  fe  réCbudroic 
à  proicrire  des  Citoyens ,  &  qu'ils  ai- 
moient  mieux  fortir  de  la  Ville  les 
premiers* 

jLe  (PréCdent  fut  obligé,  d'«n.reve-    Montiuo 
mit.  aîi  balotage ,  »&  xihacun  des  Ma-  <^'^®  ?*f .*" 

»n_  _  ^   r  L-  ^  «»'  a  Sien* 
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lontluc  pour  exécuter  lui-même  le 
ijyj*    cruel  avis  dont  il  avoir  donné  l'idée. 
Le  Chef  du  peuple  de  voit  lui  être  af- 
focié,  aveciesGonfaloniersdelaRé- 
publique  5  mais  ils  fupplierent  le  Sé- 
nat de  vouloir  bien  les  délivrer  d'un 
emploi  fi  propre  à  les  rendre  odieux  ; 
&  après  plufieurs  conteftations  ;  ie 
Sénat  convint  de  créer  Montluc  Dic- 
tateur de  la  République  pendant  un 
^     mois ,  avec  une  autorité  abfolue  fur 
tous  les  Ordres. 
de?tt/r'      Quatre  Magiftrats  vinrent  lui  an- 
noncer le  matin  fa  promotion  à  cette 
dignité  ;  il  l'accepta  d  abord ,  mon- 
trant  néanmoins  beaucoup  de  fenfibi- 
lité  pour  ceux  qu'il  alloit  être  obligé  de 
prolcrire.  Auffi-tôt  la  Ville  de  Sienne 
fut   inftruite  du  malheur  dont  elle 
étoit  menacée.  D'abord  le  Peuple  té* 
moigna  de  la  fureur;  mais  les  troupes 
répandues  exprès  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  Ville ,  ne  leur  laiflant  point 
efpérer  de  pouvoir  fe  faire  craindre, 
ils  s'abandonnèrent  à  la  douleur.  Une 
multitude  de  vieillards,  de  femmes  & 
d'enfans  ,    réunis  par  leur  malheur 
comjnun  ^  alleircnt  gémir  à  la  porte  du 
Sénat  j  mais  les  Magiftrats. s'étoient 
cachés  chez  eux  «  peut  ne  pas  êty« 


»«  Mont  tue.  jor 
céfnoins  des  plaintes  qu'ils  ne  pou-' 
voîenc  appdiCer^  La  foule  alla  enfuite .  z  J*  Ji> 
à  leur  logis  <  implorant  à  grands  cris 
leur  proteâion  &  leur  clémence  ;  & 
voyant  que  perfonne  ne  leur  répon- 
doit  ^  leur  douleur  redoubla  ;  aoanK 
donnés  de  tous  ceux  de  qui  ils  avoienc 
efpéré  du  fecour^ ,  ils  s'e/iibrafloieKt 
les  uns  les  autres  en  gémiflant  ;  quel«- 
queS'Uns  fe  rouloient  par  terre  avec 
toutes  les  marques  du  plus  violent  dé* 
fefpoir.  Ils  parvinrent  ainfi  jufqu  au 
logis  deMontluc,  où  ce  Gouverneur 
étoit  occupé  à  faire  la  lifte  de  ceux  qui 
dévoient  iorrir,  dont  le  nombre  mon- 
toit  à  plus  de  quatre  mille  quatre  cent 
petfonnes. 

Montluc  tout  précautionné  qu'il 
étoit  contre  des  fentimens  de  coropaf- 
lion  •  ne  put  s'empêcher  de  frémir  à  la 
vue  de  cette  multitude  qu'il  fe  voyoit 
contraint  de  facrifier.  Auflîtôtquil 
parut^  la  foule  leva  les  mains  vers  lui  g 
en  criant  mi/incorde  :  on  en  voyoit 
qui  fe  profternoient  la  face  contre 
terre  fur  fon  pafTage  ;  les  femmes  lui 
xnontroient  leurs  enfans  ;  de  jeunes 
hommes  qui  n'avoient  rien  à  craindre    . 

f>Our  cu<  ,  redamoient  fa  pitié  pour 
eurs  pères.  Montluc  environné  dt 


*tanc  d'objets  fi  fra|)paQs  ,  tenoit  là 
*/^^»  IHle  fatale  dans  fa  poche  «  ne  pouvant 
fe  réfoudre  à  la  montrer.  Le  Sénat 
qu'il  avoit  mandé  refufa  de  lavoir,  & 
répondit  que  c'étoit  aux  Guerriers  à 
exécuter  les  Loix  de  la  guerre.  Mont- 
.  lue  gardant  auprès  de  lui  une  troupe 
dis  plus  braves  foldats  ^  envoya  le 
refte  de  la  garnifon  fur  les  remparts ,. 
avec  dcfenfe  fous  peine'de  la  vie  ,  de 
kifler  approcher  aucun  Bourgeois  des 
murailles  ;  enfuite  il  fit  lire  ta  lifte. 

Chaque  nom  prononcé  excitoit  des 
cris  lamentables,  plufieurs  fujroiene 
dans  les  maifons ,  dans  les  caves  6c 
jiifques  dans  les  égoms  de  la  Villes 
mais  le  foldat  intéreifé  à  les  chercher  , 
les  alloit  découvrir»  &  lesramenoic 
avec  leurs  malheureiuc  Compagnons. 
'L'heure  du  départ  étant    arrivée  , 
Montluc  ordonna  de  fermer  les  portes 
&  les  fenêtres  de  toAtes  les  maifons , 
avec  défenfes  aux  Habitans  de  les  ou* 
vrir.  Il  voiiloit  par  là  leur  dérober  une 
paniede  leurs  maux;  mais  les  plain- 
tes &  les  cris  perçoient  à  travers  les 
murailles  ;  pluueurs  malgré  les  défeu* 
fes«  fe  faiioient  voir  fur  le  haut  des 
snaifons,  d*où  ils  faifoient  les  plus 
triftes   adieux  aux  malheureux  qui 
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€*éîoignoitnx.  Ceux- clépiHfSs  de  lar- 
mes, gardoienc  pour  la  plupart  un  ^SS^f 
morne  filence  ,  &  .mardhoienc  fêce 
baiflee;  mais  étant  arrivés  à  la  portie 
de  la  Ville ,  leurs  pleurs  &  leurs  cris 
recommencèrent  ;  ils  fe  jettoient  à 
terre  ,  'baifant  >  difoient^ils  »  la  pouf* 
fiere  de  leur  chère  Patrie.  Enfin  ila 
franchirent  la  porte ,  qui  fut  àl'inftant 
refermée  fur  eux.  Cette  foule  fe  ré» 
pandit  auffi-tôt  dans  la  plaine  >  cha^ 
cun  cherchant  une  ifliie  pour  fe  fau« 
ver  ;  mais  le  Marquis  de  Marrgnan 
averti  de  leur  fortie  »  avoit  fait  mettre 
toute  fon  armée  fous  les  armes  pour 
leur  empêcher  lepaflage  ;  &  les  voyant 
s'approcher ,  il  m  tirer  fur  eux,  ce  qui 
Us  repoufla  jufqu'aux  pieds  des  rem>- 
parts  de  la  Ville. 

Le  deflein  du  Marquis  deMarigoaa  ^ 

en  les  traitant  ainfi ,  étoit  d'exciter 
une  révolte  dans  la  V  ille  ;  mais  Mon&> 
lue  ne  laiffoit  approcher  aucun  Ci<- 
toyen  des  remparts»ainfi  ils  ignoroienc 
une  partie  des  maux  que  foufFroient 
leiurs  malheureux  Compagnons.  Ceux- 
ci  demeurèrent  huit  jours  entier» 
fur  les  glacis  de  la  Ville  ,  fe  nourrif- 
fant  du  peu  d'herbes  que  les  che- 
vaux n'avoientpuarrachen  Les  moins 
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'  foibles  d'entre  les  hommes  vinrent  à 
^yS3*    bout  de  pafler  à  travers  le  camp  des 
ennemis.    Lies,  jeunes  femmes  &  les 
filles  qui  avoient  quelque  beauté ,  ex^ 
citant  les  defîrs  des  foldats  Efpagnols  3 
trouvèrent  leur  falut  en  ^y  livrant  : 
pour  celles  /jui  préférèrent  Thbnneuc 
a  la  vie ,  elles  moururent  toutes  avec 
les  vieillards  &  les  enfans  ,  dont  les 
cadavres  infeéèerent  long-tems  la  Ville 
&  le  camp.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier , 
c'eft  queMontluc  rendant  compte  au 
Sénat  de  ce  qu'il  venoic  de  faire  ,  exi- 
geoit ,   en  quelque  forte ,  qu'on  l'ap- 
plaudit,  &.  acheva  fon  difcours  en 
difanl  :  Dans  notre  métier  il  faut  être 
cruels  &  Dieu  nous  doit  ntifiricorde 
pour  avoir  fait  tant  de  maux. 
r  TraMfon       LeMarquisde  Marignan  jugea  bicft 
"alors  que  le  fiége  alloit  durer  long- 
tems  ^  &  que  le  plus  fur  moven  pour 
•réduire  cette  Ville,  éroit  de  mettre 
en  ceuvre  touf-es  les  rufes  poUibles  5  il 
avoir  auprès  de  lui  quelques  uns  de 
ceux  qui   avoient  4ié  bannis  de  la 
•Ville  ;  il  gaf/na  l'un  d'entr'eux ,  par  le 
moyt n  duquel  il  corrompir  un  Habi- 
tant de  la  Ville  no:nmé  MWfer  Piedro, 
defOrdredu  peuple,  homme  délié  & 
^ui  ne  manquoit  pas  de  crédit.  lidé^ 
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ploroît  chaque  jour  le  malheur  des  1 
Gijcayens  chaiTés  de  la  VUte#  &  ne  if^i^ 
crouvoic  que  trop  de  perfonnes  qui  ^ 
s'intéreflbiei^  à  fa  douleur*  LtsFran^ 
^ois ,  difoit-il  »  veulent  acquérir  dt  la 
gloire  aux  dépens  de  notre  vie  ;  au  moins 
devoiene-ils  nouslaiJJerlaconfoUtiond^ 
la  perdre  avec  tput  ce  que  nous  avons  de 
plus  cher  :  le  Grand  Duc^  .$out  Oppref^ 
ftur  qtCilefk^  nâuseâtau  moins laiffi  nos 
pères  ^  nos  femmes  &  nos  en/ans^  Voyant 
que  la  multitude  approuvoic  ces  fenr 
tiraens,  il  crut  fa  vengeance  autoriféë» 
&  confentit  à  entreprendre  tout  ce  que 
le  Marquis  lui  prefcrivoit  ^pour  le 
rendre  maître  de  la  Ville.  Le  moyea 
le  plus  afluré  étoit  d'v  femer  la  divi«- 
fion  ,  &  Il  étoit  afTez  aifé  de  réuflir. 

Dans  la  profcription  forcée  d'une 
partie  des  Habitans  de  la  Ville  ,  on 
avait  ménagé  la  Nobl^fle  ,  ce  qui 
avoit  excité  la  jaloufie  du  peuple , 
dont  les  forces  &  les  plaintes  augmea- 
tent  à  mefure  que  les  malheurs  croii« 
fent.  Le  Marquis  entreprit  d*ameutet 
le  Peuple  f  en  lui  rendanit  les  Nobles 
fufpeAs ,  &  irriter  ceuxTci  par  Le  dé« 
pit  de  l'ctre  devenus*  La  Ville  de 
Sienne  étoit  alor$  partagée  en  troiii 
prctxe^;  les  ^ciens  N9bi$s^  la  N9|| 
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I  blefTe  nouvelle  &  le  Peuple.  Il  fut  dé- 
j^àjju  çîdé  dans  le  Confeil  des  ennemis,  que 
Meffer  Piedro ,  dépofîtaire  du  fecret , 
fluroit   plufieurs  Dlanc^fîgnés  de  la 
parc  des  bannis  de  Sienne ,  qu'il  feroit 
remplir  par  un  Gentilhomme  hors  de 
tout  foupçon,  mais  à  qui  on  indique- 
rait un  autre  Noble,  qui  pourroit 
être  fufpeâ:. 
SabtUité       ^^  première  Lettre  étoit  conçue  en 
employée    ces  termes  :  ce  Monfieur ,   ajouterez-» 

liattnoi$r  ^  ^^^*  ^^^  P^"*  lon^  tems  aux  fuppo- 
9)  fitions  dont  le  Commandant  des 
»  François  fe  fert  pour  vous  tromper 
>9  &  tous  vos  Concitoyens  ;  vous  teul 
»>  rifquez  dans  le  péril  qui  vous  me- 
99  nace.  une  capitulation  le  fauvera  du 
9>  danger  ;  le  Roi  fon  Maître  nefe  dif- 
»>  pofe  point  à  vous  fecour ir ,  envoyez 
i»  a  Rome  où  réfident  plufieurs  defes 
^  Miniftres  ,  vous  connoîtrez  fans 
9»  peine  qu'on  ne  fait  dans  l'Europe 
»  aucun  mouvement  en  votre  faveur  ; 
9>  le  Marquis  de  Marig^an  touché  de 
*>  votre  fort,  vous  offre  par  fon  crédit 
M  auprès  du  Grand  Duc  »  des  condi- 
9»  tions  favorables  »  fi  vous  les  méritez 
»>  par  une  prompte  foumiffion  :  vous 
>»  pouvez  délibérer  fur  cette  propofi* 
p  tion  avec  un  Qenciliioflune  de  vos 
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^  Concitoyens ,  fur  la  porte  duquel' 
•^9  vous  verrez  demain  une  Croix  hlan*    x  jy  j« 
^  che  crayonnée ,  il  eft  de  l'intelli- , 
99  gence.  Adieu ,  faites  un  bon  ufage 
»  du  feul  avis  qui  peut  vous  fauver.  » 
Le  .perfide  alla  mettre  cette  Lettre 
fous  la  porte  du  Gentilhomme  de 
Sienne,  le  plus  riche  &  le  plus  zélé 
pour  la  République  ;  &  la  Croix  blan- 
che fui:  celle  d'un  des  Nobles ,  qui 
avoir  parlé  de  compofition  dans  le 
commencement  du  (iége ,  ne  doutant 
point  que  ce  fouvenir  ne  devînt  ua 
'  indice  favorable  à  fa  trahifon.  Le  len-i 
demain  celui  qui  trouvalaLeitrts,la 
porta  au  Sénat ,  &  fur  le  champ  on 
alla  arrêter  le  Gentilhomme ,  tur  la 
porte  duquel  on  apperçut  la  Croix. 
£n  un  moment  toute  la  Ville  fut  en 
rumeur  ;  &  cet  infortuné  traverfapt 
lesL  rues  pour  aller  en  prifon ,  penia 
être   déchiré  par  le  Peuple  qui  de-^ 
mandoit  fa  mort  à  grands  cris  ;  en 
.  vain  leyoit-il  les  mains  au  Ciel  pro<- 
teftant  de  fon  innocence  9  onlecroyoic 
coupable»  &  leSénat  malgré  fa fagef^ 
fe«  confirma  le  jour  même  TArréc 
rendu  par  le  Peuple. 
t      La  fam  ille  de  ce  Gentilhomme  em-: 
'  ploya  tout  fon  aédit  pooi  leikuYtrf 
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!  Le  Capitaine  du  Peuple  ibllîcît^  de 


^1  j  jjé  toutes  parts,  confentit  à  furfeoir  I  Ar- 
rêt jufqu  au  lendemain  ,  fi  an  pouvoit 
avoir  l'aveu  de  Montluc.  Cette  con- 
dition les  fit  trembler.  Montluc  nourri 
dans  les  combats  ,  avoit  toujours 
pafle  pour  cruel  ;  &  on  ne  pouvoit 
douter,  après  cequil  venoicdefaire 
au  fufet  des  bouches'  inutiles ,  que  ce 
>  Gouverneur  de  facriiiâ:  avec  joie  uae 

céte  de  plus  à  la  confervation  d'une 
Ville,  dont  le  falut  le  combleroitde 
gloire,  Ainfi  les  parens  du  Gentil- 
iiomme condamné,  ofoient  àpeinelui 
^parfer  ;  cependant  ce  fut  en  lui  qu  ils 
-trouvèrent    plus    d'humanité  &  de 
.jufïice. 

Montluc  fe  perfuada.  tout  à  coup 

3ue  cette  fatale  Lettre  &  .les  autres 
étaiis  de  la  prétendue  intelligence  » 
étoient  une  rufe  du  Marquis  de  Mari- 
'gnan  ;  &  dans  cette  idée ,  il  obtint  que 
l'on  difFéreroit  declnq  à  fix  joursl'exé- 
'  cu'ion  du  Gentilhomme  condamné. 
Mais  le  foir  mémePiedro  employa  la 
n^êmetrahifon  pour  un  aure,  &  enfin 
.  pour  un  troifiéme,  qui  furent  aufli 
'       arrêtes  le  lendemain.  Leur  découverte 
•  redoubla   les  clameurs  du  Peuple  , 
»  ^  Moatluc  9  (juoi^ue  toujours  envi* 


DE   MONTLUC.  J2^.3 

Tonné  d'une  garde  nombreufe  ,  eut 
beaucoup  de  peine  à  le  contenir.  i  j 5*3. 

Le  Gouverneur  craignant  un  foulé-    .^  ^^f/^es 
vement , Te  rendit  au  Sénat  ,&  demag-  Proceffiom 
^a  avec  aflez  de  hauteur ,  fi  on  pou-  «itnôiaViUc* 
voit  le  foupçonner  de  quelque  intel- 
ligence avec  les  ennemis  de  Sienne  ; 
£f  fi  ula  e/?  impojpble ,  ajouta-t'il  ^ 
///  ifl  rrai  auj[i  que  mes  confàls  vous 
ont  ioujours  iié  utiles  ,  pourquoi  me  re- 
^rocher  de  ne  vouloir  point,  répandre  le 
/ang  de  vos  Concitoyens  fans  être  affiiré 
de  leur  crime  ?  Montluc  dît  encore  Ç  & 
ce  fut  pour  détourner  l'attention  du 
peuplé  )  que  dans  une  occafion  où  il 
y  avoîtt^ntd'obfcurîté,  ilf^Uoitim- 

Çlorerle  fecours  du  Ciel ,  &  faire  des 
roceffions  générales  &  des  Prière» 
publiques  pendant  plufieurs  jours  > 
après  quoi  on  agiroit  comme  le  Sénat 
le  jugeroit  convenable. 

Le  Clergé  fit  les  préparatifs  nécef- 
faires,  les  Eglifes  demeurèrent  ouver- 
tes jour&  nuit;  &  le  peuple  déjà  mor- 
tifié par  des  jeûner  involontaires ,  en 
iît  encore  de  fon  gré.£nfin  lesProceP 
iîons  commencèrent ,  tout  le  peuple 

Îr  aflîfta ,  &  ce  fpedaicle  de  ïlejigioîi 
ervit  beaucoup  à  V.^doucir*  ani^/î  q\h 
Montluc  l'avoit  prévu»  Les  parens  ^en 
TomXU.  0         ' 
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■  Gentiîshomrneî  condamnés.rejcttes  de 
j  ç.  ç.  2.  la  (ùuh ,  fui  voient  triftemçnt  les  au- 
>  >  j  •  ^^  çj^  répandant  des  larmes  :  pendant 
ac  t<3ms-là .  Montluc  faifoit  d'exaâes 
recherches,  fijrraut  pendant  la  nuit.  Il 
avoit  apoffé  poitf  cela  une  vingtaine 
cPhommes  qui  rodaient  dans  toutes  les 
roes  dçf  fa  Ville ,  avec  ordr^  d^exami- 
n^f  tout  ce  qui  fe  pafferoit.  If  était  dé- 
fofé  de  ne  rien  apprendre ,  &  il  çxhor- 
toit  toàjoars  les  Siennois  à  la  pa- 
tience, en  leur  difant  qu'il  cotnnien- 
doit  à  découvrir  quelque  chofe^  ;  fa 
jtorrun^ o u  plutôt  celle  des  confdamnes 
te  FetVit. 
V  décoav  e  Ui^  Gentilhomme  dç  h  Ville ,  qui 
Uu^Woa.  f^  rétif  oie  chez  lui  fur  le  minuit,  ap*- 
perçut  Mefler  Piedro ,  marchant  de- 
vant lui  avec  beaucoup  de  çirconfpeç- 
•rioft.  Il  s'arrêta  pour  voir  ce  cju^il  fç- 
jrpit,  &  vit  qu'après  4voîr  reg^ardé  der- 
rière lui ,  il  eflavoif  d'oûvrir  une  fe- 
nêtre b^ffe  à$  h  maifon  d*uii  Noble , 
(8c  quç  n'^anr  pâ:  en  venir  à  bout ,  il 
foùrroit  (à  m^  fous  U  porte  auflî 
ftvatit  quUl  Iç  ponvoit,  l^e  Siennois 
^ayant  remarque?  cette  manoeuvce^lai0a 
^partir  Pi^dro  ;  &  fç  faifapt  enfiiite  oi*- 
yrir  la  porte  que  cec  homme"  venoâ 
&  (juitïçr,  yprîft»  I^çt<rè;^lapor- 
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ta  au  Capitaine  du  peuple.  Celui-ci  /e  • 
rendit  au  même  înftant  au  logis  de    ^  JT3» 
Montlac  ;  an  redoubla  les  gardes  de 
toutes  parts ,  &  le  lendemain  à  la  poin- 
te dii  jotuP ,  Piédro  fut  arrêté  dans-  fon 
lit. 

Ce  fcélérat  nia  fon  crime  avec  conf-  53  conduite 
tance  ;  &  comme  il  avoit  beaucoup  à  ce  fujet. 
d'amis  dans  la  Ville  ,  on  auiFoitlong.- 
tems  été  fans  çonvidion  certaine  ,  fi 
Montluc  ne  IWoît  pas  fait  appliquer 
à  la  queftion.  Il  fut  ferme  aiix  premier 
res  douleurs  ;  mais  la  torture  ayant  re- 
doublé ,  il  fe  tourna  vers  le  Gouver- 
neur &  le  fupplia  de  la  faire  eeffer , 
jromettant  de  révéler  tout  le  fecretde 
'intrigue ,  il  le  fit  en  effet  &  fon  aveu 
■ut  fa  Sentence.  Cependant  Montluc 
le  fit  remettre  en  prifon ,  ne  voulaijt 
pas  qu'on  le  fîtmburîr  fans  réflexiori , 
-  a  caufe  du  peuple  qu'il  étoitnéceflairè 
de  ménager.  Le  Gouverneur  fit  atterf- 
tlon  ,  que  fi  après  avoir  montré  tant 
de  ménagement  pour  les  GentiFshom- 
mes  açcufés ,  on  exécutoît  précipitanq- 
*  ment  un  homme  du  peuple ,  on  fe  fe- 
'roit  foupçonnerde  partialité,  ce  qUi 
'pdurroit  caufer  dans  la  Ville  ta  rhême 
divifion  qu'on  avoit  pris  tarit  de  fom 
de  prévenir  ;  Montluc  lui  demanda 
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^. !  même  avec  inftancela^race  de  Piç- 

j  r 5  3/    dro  »  qfi^  '^  Sénat  Ijii  accprda  ;  à  con^ 
^ition  qu'il  feront  banni  à  pprpctuit^ 
dp  s  terrçs  ^e  1^  Répujbîiq^e. 
Montiticré.     On  ayoît  mijs\horsAespr;fopsl€? 
^abîitUtfan.  trois  Gentil s^hommcs  accules  ,  &  cç^ 
f^n^  ^"^Vj^obles  montroientniq  vif  reffenti- 
^^  '^        pient ,'  auffi  bien  contre  les  Magiftraç 
ique   contre  le  p^uple^»  Monthic  le^ 
«nanda  chez  lui,  &  les  pria  avec  inflanr 
jce  d'oublier  l'accident  qiî'il^  avoient 
isprouyés.  Ils  répondirent  que  ^ns  lu; 
un  injufte  fuppîice   auront  été  la  rér 
jcbmpénfe  de  leurs  ferviçes&  de  leur 
'^délité,qu'ih  dévoient  l^yieàfa  leulp 
^onté,  &  ne  remercieroiçnt  quj^luî^ 
JMLoritlup  pfifta  pour  les  engager  à  fe 
rendrç  auSénî^t,  afin  d^  s'y  réconci- 
^iier  en  quelque  forteavef  la  B^épubl^- 
oue  ;  pçs  Nobles  le  refjifçrçnt  long- 
jtems  ;;  mais  preïïes  par  celi^i  qu'ils  re- 
jgardoient  comme  leur,  libérateur ,  ils 
^liçrçnt  enfemble  au  Sénat  p  fuivjs 
d'un  grand  ^onibre  çle  lei^rs  amis.  Les 
IW^giftr^ts  leur  firent  yn  accueil  diÊ- 
"jplngué;  &  .après  ^voir  écouté  leurs 
plaintes  Air  lés  foupçon^  p|Fenraq& 

?U'Qn  avoit  fdrjiié  contre  çnx  .  ih  de?* 
î^nçjerçnt  qu'on  les  reconnût  înno.- 
^cii^p^  un  ^âe  ^uthpnâque  ^  <^ui  |)$( 
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ifcrVÏr  à  leur  poftérité.  On  leur  accor- 
da leur  demande^  &  lePréfident  leur  lyy^* 
adréflànt  la  parole ,  les  pria  au  nom  de 
la  République  ,  d'ouîîlieif  les  maux 
qu'ils  atvoîent  fouflFérts  :  La  néceffitc  du 
ttmi^  leur  dit-il ,  foret  Ujupuc  ;  ori 
n^écoute  plus  la  Crainîti  'potre  malheur 
efl  ï^ effet  &  la  fuite  du  malheur  public^ 
Le  Prcfîdent  '&  les  principaux  Séna-*  ^ 
teurs  defcendirent  enfuïte  de  leurs 
fîéges  pour  embfafler  ce^  Gentils- 
hommes, &  tous  fe  fouvenant  à  la  fois 
du  danger  de  la  Patrie  &  de  fôn  pé- 
til  extrême  ^  ne  purent  refenir  leurs 
larmesi 

Là  ti'anquillité  fut  a  eet  ^gàrdl  rétâ-    Etat  d«pf^ 
blîe  dans  Sienne ,  où  Montluc  devint  L^'*^*"  *i** 
plus  cher  que  jamais.  II  avoit  beiom 
tic  cette  «ffeétloiî ,  pôuf  (pie  les  habt-* 
tans.de  Sienne  ne  lui  reprochallènt 
point  l'afireufe  mifere  à  laquelle  ils 
étoient  ttL  proye  :  de  toute  la  cavale- 
rie 9  il  ne  reftoit  plus  que  dix  à  douze 
chevaux ,  on  avoit  mangé  les  autres  t 
les  chacs  fe  vendoienf  un  prixexceflîf, 
un  rat  valoir  cinq  &.à  fix  livres ,  &  la 
plupart  des  bourgeois  hors  d'état  d'a- 
cheter ces  fones  de  vivres ,  alloienr  * 
cueillir  rherbe  dans  les  foffés  de  la  Vif' 
le  >  l'avidité  de  quelques-uns  caufée 
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p^  lu^e  ùim  4évorante  >  la  leur  faî^ 
iSS3^    ^^  brouter  ^aos  la  même  pofture  que 

a V  "?ès"  Ai-  Çnfin  ?P^  avoir  Attendu  plu3  d'uii 
fié^eins*  ^p4ç  eucorc  le  fecours  tant  4e  fois 
prpnHSf]ui  dfsvoit  ^eqir  de  Francis  ».le 
Sénat  pria  Montluc  de  ne  p^s  trouve^ 
mauvais  jfi  la  ViUe  penfoic  à  fauver  ce 
qui  luir^eftoit  de  Citoyens ,  en  capitu- 
lant avec  l'ennemi,  Montluc  qui  a» 
voyait  pli^  4e  moyen  pour  fe  défea* 
^re ,  répondit  qu^  le  Sén^t  fecoit  qf 
qu'^I  jug^roit  à  propos ,  fixais  ^;i^poiijr 
}ul  ^  Tes  Frs^nçoi^^  i\s  n'enteçdroie^ 
jamais  à  aucune  capitulation.  Les 
Siennois  ni^  laiflèrent  pas  d'envoyer 
au  Marquis  de  Marignan  ,  &  ce  Géné^ 
rai  leur  paflades  articles  allez  favora- 
•/«t^y-tTicus  aOCûtïipignr^  ue  conaitions 
dom  Montluc  leur  fit  appercevoir  le 
d^ngçr. 

.  he  Marquis  ne  voyant  venir  per- 
sonne de  la  part  de  Montluc  »  le  fît 
prier  de  lui  envoyer  deux  Gcntilshom* 
mes  de  conBance  ,  avec  qui  il  pût 
coojnjuniquer  de  quelque  chofc  d'im- 
portance. Montluc  lui  adreflfa  Cour* 
nelio  fientivoglio  &  le  Capitaine 
Chart  i ,  à  qui  le  Marquis  apprît  que  les 
-,    .      François  dévoient  fortir-de  la  Place 
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avec  .tous  les  honneurs  de  la  gwxr^  $  ' 
la  pique  fur  le  col  à  la  façon  de  ce  ^SS3^ 
tejns  là  ♦  ejifeigdes  déployées  &  tam- 
bours battans  :  »  Mais  ajoiita-t^il,  cet 
a»  article-là  demandé  pour  les  tfoupeis 
»>  Siennoîfes ,  pourroit  ne  pasfervit 
«aux  François,  qui  n'étoient ppint  à 
»  la  Ville ,  mais  au  Roi  2  cju^afin  de  ne 
»  craindre  aucune  difcuflion ,  il  fau- 
»  droit  quje  Ton  capitulât  de  la  part  du 
^'Roi.Aurefie,  continua  le  Marquis 
3>.de  Marignan  •  M.  de  Montluc  p^ut 
«  s  attendre  au  me  illeur  traitement  de  - 
»  mapatt  :  nousfonamesTun  &  Taùtre 
^  dejux pauvres  Gentilshommes,que la 
»  guerre  a  élevés  à  un  degré  d'hon- 
»  neur  que  les  plus  grands  poutroienG 
»  envier  ;  cette  <:ohtormitédans  notre 

»  foitiin^  i  doit  fi<Hfô  ati^ckef  l'uâ  k 
»  Tautfe* 

Le  Capitaine  Charrî  alla  ^^^^^^^  J^^f^f  l^ 
cempte  à  Montluc  des  difpofitions  du  u  "^capUuï»! 
Marquis  de  Marignan  ;  mais  il  trouva  *'®'^- 
autant  de  fierté  dans  le  premier,  quUl 
avait  trouvé  de  condefcendance  dans 
Tautre  »  Le  Marquis  de  Marignan,  die 
3>  Montluc,  ne  doit  point  s'attendre  à 
»  me  voir  fîgner  une  capitulation  :• 
»  nous  iautres  Gafcons ,  nous  nous  van- 
»  co&s  de  defceodre  de  ces  Anciens 
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Romains,  qui  ne  fe  rendorcnt  jif* 

^  JJ3'    »  nïaîs  ;  &  s'il  nîe  poufle  ,  je  fçaîs  lat 

.    »  faço»  dont  je  fortîrai  de  Sienne. 

Cliarri  rapportant  cette    réponfe  au 

Marquis,  celoirci  s'écria. î  Que  veut 

dire  cela?  Il  me  paroit  qu*il  veru  agi^ 

^  en  defefperi  ;  autrefois  jai  rendu  deux 

Places  avec  raïfon ,  à  pour  c'tlaji  ri  ai 

jamais  été  blâmé  de  t Empereur ,  &  S, 

M,  ne  dîf continue  pas  de  fe  fervir  de 

moi. 

Bentivoglioprenant  fa  parole, can^ 
firma  le  Marquis  de  Marignan  dans  Vch 
pînion- ,  qtïe  Montluc  aimeroît  mieu^i^ 
xtiourir  les  armes  à  la  main ,  que  de 
ligner  une  capitulation.  »  Eh  bien  * 

*  reprit  le  Marquis ,  je  vous  répète , 
a^  aue  hors  te  £&rvke  de  PEtaapereuk 
a^&  du  Duc  de  Florence ,  je  me  mon- 
»  trerai  l'ami  de  fon  honneur  ,  &  qu'il 
»  fortira  de  Sienne,  camnae  ilteju- 
»gera  le  plus  convenable  pour  lui  fc 

*  pour  moi.  Montlucéfoit  fenfibleà  la 
gonérofité  d'un  procédé  fi  noble  ;  mafer 
avant  de témaigner  trop  de- confian- 
ce, il  voulut  être  f4r  de  l'exécution  de 
toutes  les  promefles ,  fiirtout  de  celles- 
qui  avoient  été  faites  aux  Siennois,  B 
fe  fit  donc  apporter  leur  capitulation , 
&  l'examinant  avec  foin  il- s'appcrç^t 
que  tous  les^Sieonois  fe  trouvoient  ea 
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lareté,  à  Texceptlon  des  fujets  rébel- 

les  des  Etats  de  l'Empereur,  du  Roi     ^SS3* 

d'Angleterre  fon  fils  &  du  Duc  dç 

Florence.  «  Vous  ne  voyez  donc  pas,. 

»  leur  dit  Montlucquecettereftridion 

»  vous  perd  tous.  Le  Duc  de  Floren- 

»■  ce  lie  vous  regarde-t'il  pas  comme 

«>  fes  fujets  i  par  coftféquent  vous  êtes 

»  compris  dans  l'exception  dii  traité ,. 

»  &  fon  deffein  eff  de  vous  envoyer 

»  au  fupplicer 

Cette  remarque  répandit  la  confter- 
i^ation  dans  Sienna,  chacun  gémillbir 
fiir  (on  fort.  »  Qu'avez-yous  à  vous 
»  affliger ,.  difoit  Montluc  ,  les  enne*- 
9»  mis  £bnt  au(E  accablés  que  nous  des 
»  fatigues  de  cette  guer.re ,'  leur  nom- 
»  bre'  n'eft  pas  confîdérable^,  repre- 
j»  nons  les  armes  ,  fortons  tous  enlem- 
»  ble  »  livrons  leur  bataille  »  &  fau- 
»  vous  nous  par  la  vidoire  ou  pour  la^ 
»  mort.  Les  Sicnnoîs  écoutèrent  ce 
confeil  conforme  à  leur  défefpoir  „ 
tous  prennent  les  armes  y  jufqu'aux 
Prêtres  &  aux  Refigieux ,  bien  réfolus 
d'aider  du  moins  à  la  vengeance  de 
la  Patrie,  s'ils  ne  la  peuvent  fa^ver- 
Montluc  charmé  de  cette  réfôlution  , 
efpéroit  de  vaincre  des  ennemis  qui 
étoient  accablés  de  fatigues  >  mais  \^ 
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Marquis  de  Marig«an  ayant  appris  la 
ISS 3*  caufe  du  bruit  qu'il  entendoit  dans 
Sienne  ^  fitdire  au  Sénat  qu*on  retran- 
cheroit  de  la  capitulation  l'article  qui 
leur  donnoit  de  l'inquiétude,  enga- 
geant de  nouveau  fa  parole,  qu'au- 
cun habitant  n'auroit  mjet  de  fe  plain- 
dre. Tout  fut  ainfi  appaifé  au  grand 
chagrin  de  Montluc ,  qui  fouhaitoit  ar- 
demment de  tenter  le  hazard  d'une 
bataille ,  ôt  dé  terminer  un  fi  long  fiége 
par  une  viftoire. 
Momiuc  fort^  ^jifin  Montluc  fut  obligé  de  fe  ré- 
4e  Sienne. .  loudre  a  fortir  a  la  tète  de  la  garnilon 
Françoife  ,  monté  fur  un  cheval ,  qui 
depuis  trois  mois  s'étoit  nourri  de 
mauves,  &  qu'il  avoit  orné  d'une 
houffe.  fort  riche  pour  en  cacher  la 
maigreur  :  à  quelque  diftance  de  la 
Ville,  le  Marquis  de  Marignan  parut, 
&  ces  deux  Généraux  s'embrafferent 
ave^a  même  afieâion  que  s'ils  euf- 
fent  toujours  combattu  pour  les  mê- 
mes intérêts.  Tous  les  OflHciers  Efpa- 
gnols  &  Florentins ,  par  ordre  de  leur 
Chef,  vinrent  embraffer  la  botte  de 
Montluc ,  à  qui  ils  rendirent  toutes 
fortes  d'honneurs ,  tant  fon  courage 
l'avoit  rendu  célèbre  parmi  les  enne- 
mis. Les  fimples  foldats  voyant  les 
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François  maigre?  &  decharrtés  *  plài- 
gnoientteur  rnfortuae,  &  leufddû-    Iff^» 
noient  d»  pain  en  paffant. 

Le  Marquis  ayant  accompagrté 
Monrluc  environ  un  demi*  quart  de 
lieue ,  prît  congé  de  lui  en  l'embraf- 
fant ,  &  lui  donna  des  provifions  &• 
une  foite  efcorce  pour  le  conduire 
jufqu'à  Mpntalfin,où  les  Siennois  vou- 
loient  établir  le  fiége  de  leur  Républi-- 
que.  En  arrivant  dans  cette  Ville 
Montluc  y  trouva  le  Maréchal  de 
Strozzi ,  défefperé  comme  lui  du  mal- 
heur de  Sienne .  ce  Seigneur  le  voyant 
dénué  de  tout ,  emprunta  de  quoi  lui 
donner  pour  fair^  fon  voyage,  & 
Montluc  partit  auffi-tôt  pour  la  Fran- 
ce, Ainfi  finii  le  fiége  deoienne,  un  des 
plus  fameux  qui  ayent  été  foutenus 
en  Europe,  après  neuf  mois  &  quel- 
ques  jours  de  tranchée  ouverte.  Les 
Siennois  après  avoir  montré  autant  de 
valeur  que  de  confiance ,  fe  virent 
abandonnés  &  forcés  de  racheter  la  vie 
de  quelques  Citoyens  aux  dépeûs  de 
leur  liberté. 

On  attendoit  Montluc  à  la  Cour  jttTmîuc  « 
avec  tveaucoup  d'itnp6tieft€e,pour  fça- Yranc«. 
voir  tous  les  détails  du  fiége  5  il  eti 
rftndit  un  compte  fkléle  au  Roi ,  lui 
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!  montrant  un  aâe  par  lequel  le  Sénat 
K  j j 3,,   reconnoiflbit  que  MontRiG  avôit  opi- 
niâtrement refufe  démettre  le  nom  de^ 
Sa  Majefté  dans  la  capituràtion^  en; 
Ibrte  qu'il  éroit  (orti  de  Sienne  en; 
vainqueur.  LeRoi  lutcetaâe  à  diver- 
ses ceprifes  rayouatir  que;  jamais  oa 
n'avoit  vu  d'exemplte  dece  qpi  veooit 
d'arriver  à  Montîuc.  Le  Duc  deGuife 
qui  fe  trouvoir  préfent  »  appuyoît  fur 
toutes  les  circonftances  de.  (on  récit  Se. 
Tes  faifoit  valoir  au  Roiw  La;  Duchefle* 
de  Valentinois le  fecowdoît,  en  difant 
que  SarMajefte  avoir  lieu  d'être  con- 
tente d'uA  homme  qui  a^oit  mieux: 
aimé  s'expofer  à  périr ,.  que  de  com- 
promenre  la*,  gloire  de  Ton  nom»  Elle 
confeilla  même  au  Roi  degarder  l'ori* 
gtnal  de  l'aâe  que  Montluc  avoit rap- 
porté de  Sienne ,  comme  un.  monu- 
laent  capable  de  faire  honneur  à  la^ 
Nation.  On  en  promit  une  copie  à 
Montluc,  qui  ne  l'eut  jamais, àrade* 
fut  enfermé  dans  les  archives  de  la^ 
(iuuionne  ,  parce   que  Madame  de- 
Valentinois  prétendit  alors,.qùe  celles; 
d'un   pauvre  Gentilhomme   étoienr 
....  trop  peu.  affurées  pour  un.  dépôt  auiB» 
&\gulier., 

i  On4.v<>it  defervi  M.  le  Maréchal  de> 
Stroz^à.laConr^  depuis  q^u'il  écoit 
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Hiafficureux  enltalie*  LaNatïonîran- 
çoife  ayant  plus  qu'aucune  autre  le  IJXl^ 
défaut  de  regretter  fes  brenfaïts ,  ow 
YoycMfavec  peine  Strozzi  décoré  des^ 
premières  dignités  de  h  Couronne» 
Le  Roi  prévenu  eotitre-ce  Seigneur  ,.• 
queftionna Monriuc  à  fon  fujet;  mais^ 
celui-ci  qui  aimoir  le  Maréchal ,  ne 
j?épondit  rien  que  de  favorable  :  »Vous; 

•  autres  Rois,  dir-if,  aveTT  les  bra^  fi  RéconMnc 
»  longs,que  vous  atteigner  par  tout,&'|e^q"e^:^J^ 
»  vous  fçavez  totir,quand  il  plaît  à  vos  ^^  ^  * 

♦  Mînîftresde  ne  pas  vous  tromper.  M. 
»  de  Strozzi  a  fait  ce  qu'il  a  pu ,  maiV 
»  il  n'a  pas  été  heureux^.  On  fongca: 
enfuîre  à  récbmpènfer  Montluc ,  en 
joignani  les  honneurs  à  fa  fortune.  L'e 
Roi  lui  donna  d'abord  fix  mille*  li- 
vres de  rente ,  &  peu  jeu  de  jours? 
après  le^  ColRcr  defon  Ordre ,  qui  eiï 
cetems-làL  ne  s'accordoit  qu'aux  plusr 
grands  Seigneurs  ,  diftingués  d'ail-*' 
feurspardes  exploits  militaires.  On' 
hii  donna  auflî  en  même  tems  deux 

Ç laces  de  Confeillers  au  Parlement  de 
ouloufe ,  qu'il  vendit  à  fon^  profit  ^ 
&  enfin  une  Compagnie  d'hommes 
d'armes  ,  ce  qui  étoit  la  plus  ha«te  ré- 
c€Knpeoie  qu'un  GentilhomB^e   pur 
prétendrer 
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La  fortune  couibloit  ain(î  tout  à 
lyfj.    coup  Montluc  de  fes faveurs,  &  ce 
lueiourn  fut  prefoue  les  dernières  qu'elle  lui  ac- 
Je  fiégc  de  corda.  A  peme  eut- u  eie  quelques  le- 
Vuipian,      maines  dans  fa  maifon,  que  le  Roi 
lui  envoya  la  Patente  de  Colonel  Gé- 
néral de  l'Infanterie  Franço«fe  en  Pié- 
ïTJont,  où  le  Maréchal  deBriiTac  con- 
tinuoit  de  commander.  Il  partit  fur  le 
champ  pour  ce  Pays-là ,  &  trouva  le 
Maréchal  malade  à  Turin ,  qui  l'en 
voya  affiégcr  Vulpian;  Le  Duc  d'Au- 
male  conduifoit  l'armée  en  Pabfence 
du  Maréchal  de  Briflàc  ;  il   aimoit 
Montluc  &  écputoit  fes  confeils;  mais 
il  étoit  irop  jeune  pour  les  fuivre  avec 
exaftitude,  &  ils  penferent  fe  perdre 
.  l'un  8c  l'autre  à  ce  fiége. 

Un  jour  entr'autres  allant  enfemble 
reconooître  la  Place  pour  drefler  une 
batterie,  les  ennemis  les  apperçurent 
&  tirèrent  fur  eux  avec  tant  de  fur 
reur,  qu'ils  furent  contraints  de  fe 
jetter  dernière  un  gros  pillier  de  pier- 
r€«,qu'ils  trouvèrent  vis- à  vis  du  rem- 
part. Les  ennemie  continuèrent  de  ti- 
rer, &  une  multitude  de  balles  don- 
nant contre  ce  pilier,  à  peine  ^aâeX 
l^ros  pour  les  couviir ,  ils  atteadtreat 
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la  mort  une  heurjs  &  demie  entière 
que  le  feu  dura;  i!s  furent  cependant  ^SSi* 
aflez  heureux  pour  échaper  l'un  & 
l'autrt:  à. ce  danger,  &  prirent  Vul- 
pian  ;  mais  Mont  lue  que  le  fer,  le  feu 
&  tous  les  maux  qui  accompagnent  la 
guerre  n'avoient  pu  accabler ,  penfa 
rêtre  par  la  malignité  des  ennemis 
que  fon  mérite  lui  avoit  faits.  Je  n'a^ 
rois  a  dit-il ,  fait  de  mal  àptrfonne  i 
niitisjLl  faudroit  être  plus  que  Dnupour 
n  '«i  voir  pas.  d!^ ennemis ,  furtout  à  la 
Cour. 

Le  Roi  prévenu  contre  lui,  l'obli- 
gea d'y  revenir ,  &  ce  Prince  tout 
équitable  qu'il  étoit ,  eut  bei'oin  d'être 
follicité  pour  lui  rendre  juftice ,  &/e 
refondre  à  l'employer  ;  mais  le  Duc 
de  Guife  l'ayant  protégé ,  on  décida 
que  déformais,  à  caufe  de  la  violence 
d'efprit  dontiléoit  accufé,  il  fervi- 
roit  feul  ;  l'occafion  fe  préfenta  biea* 
tôt  de  lui  donner  un  emploi  honora- 
ble. Le  Sénat  de  Sienne  réfugié  à 
MontaKin ,  coofêrvoit  dans  cetrç  Vil- 
le une  forme  de  République ,  &  don-  • 
|ioi(  des  loix  à  quatre  ou  cinq  petites 
ï'iaces  voifines  ^^celle  ci  qu'on  ;ivoit 
^rigée  en  Capitale*  depuis  la  pêne  d« 


■Sieîiné,  Le  Roi- protecteur  dfe  tsc^é^ 
^SS^*  tmbliqjuey  avoir  envoyé  M.  de  Sou- 
.  oife  pcmr y  comriifmd^f  en  jfbn  nom; 
mais  foit  malteur ,  foit  ïncâpacitc  ouf 
défa^ut  de  pouvoir ,  ce  Seï^neut  n'a- 
Voit  fait  que-  des  pertes  depuis  loti  ar- 
rivée. Les  Sîeniïoîs  mécontens  de  lui^ 
écrivirent  à  la  Cour  pouf  la  fïipplier 
de  leur  donner  un  autre  Clief;  its  de-- 
fiiandoient  tju'an  leur  dannâr  Mont-* 
lue ,  aiîquel  ils  aVoient  déjà  obii. 

On  leur  accorda  leur  (temande ,  Se 
cet  Officier  partit  pour  défendre  une 
feconde  fais-  Ix  République  j.  mats 
avant  d'entrer  dans  Montalfin ,.  iFalli 
à  Rome  j  cette  Ville  étoit  dors  mena- 
cée d'un  fiége  par  lelKic  d' Albe  :  tour 
le  monde  y  paro-ifloît  fi;  effrayé  ,  que 
fans  lui  cette  grande  Viilecouroîtrif^ 
que  de  devenir  déferte.  »La  peur  étoir 
»  fi  grande ,  dit-il ,  dans  cette  Rome 
»  autrefois  fi  redoutable ,  qu'on  avoir 
»  p^ineà  mettre  quatre  foldats  enfem* 
3»  ble  :  jamais  je  n'eus  befoin  de  tant 
3)  de  patience  ,  que  pour  in^fpirer  u» 
•  ?  peu  de  courage  àces  defcendans  des 
9  Qéfars,  des  Scipions  &  des  Fabius; 
II  leur  fit  de  longues  harangues ,  les 
«xhortà  >  leuf  fit  vok?  q;uel^ue3  foldats 


iPrançois  arrivés  à  Rome  fur  le  bruit  - 
du  fiége  ;  mais  àla première  efcarmou-  '513* 
che  qu'il  fit  contre  les  ttourfes  du  Duc. 
d'Albe  i  tous  les  fotdats  Romains  fe 
fauvereift»  répand^^ntlaconfternationf 
dans  ieiît  Ville ,  où  ils  vinrent  dire 
que  tout  étolf  perdu,  parce  qu'ils 
avoient  vus  quelques-uns  des  leurs  pat 
terre. 

Le  Maréchal  deSt!rd2:ri  étoît  auflî  à 
Rome  avec  le  Dud  de  Pafviand ,  & 
tous  trois  vinrent  à  bout  d'élofgner  le 
Duc  d^Albe  de  cette  Ville ,  ce  qui  fut 
un  granid  fujet  de  joye  &  de  furprifV 
pour  les  Romains.  Montluc  prit  alors^ 
congé  du  Pape  »  &  fe  rendit  à  Montai*' 
fin  y  que  les  Siennois  bloqués  de  tou-^ 

2%  p^ro  i  ^tôiem  fur  le  point  de  per-: 
'e  ;  dès  le  lendemain  de  ion  arrivée  i 
H  attaqua  les  ennemis  »  les  délogea  des 
pofles  les  plus  voiiins  de  la  Ville ,  & 
le  fît  craindre  à  fon  tour  pour  Sienne-' 
où  il  avoir  des  intelligences.  Montluc 

{)ofl[edoit  un  talent  extraordinaire  pour 
es  expéditions  brufques ,  &  l'état  des 
Siennois  n'en  dentandolt  que  de  fem*» 
blable^. 

Il  avait  fait  redemanderau  Cardinal  SurpHre  dHi 
de  Burgos ,  Lieutenant  Général  pour  ^**^*^ 
l'Empereur  en  r£tat  de  Sienne,  le» 
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^^'SSSff.prifonnifirs  Fraoçois  &  tous  ceux  qui 
I  j*  /  ^  t  foateuoient  leur  pmi  ;  mais  le  Cardi- 
nal différait  fous  divers  pr^extes  de 
faire  l'échange  propofé ,  ce  qui  met- 
toit  Montluc  dans  une  grande  inquié- 
tude ,  caufe  des  mauvais  traitemens 
dont  fe  plàign oient  les  François  cap- 
tifs. On  les  avoit  depuis  peu  envoyés 
à  Pianze ,  petite  Place   lituée  entcis 
tienne  &  Alontalfîn ,  d!èz  mat  £<»ti- 
fiée ,  &  qu^le  Cardinal  crOToitftéaJJf 
ipoins  à  l'abri  de  l^^  f urprîie  i  JVIafiC* 
1)10  averti  deia  foib^Sè  de  la  Place  > 
forma  le  deflein  d'y  donner  l'efciUt^ 
de .  moins  pour  Tutilitéde  (s,  conquê- 
te ,  que  pour  tenter  la  délivrance  des 
prifonmers. 
^  Les  Efpagnols  depuis  leur  arrivéeà 

riaoï^e  »  avoient  fait  quelques  travaux 
^ux  murailles  ,  &  terraffè  en  partie 
celles  qui  joignoient  les  deux  portes  ; 
mais  ils  avoient  négligé  d'achever 
cet  ouvrage  :  on  avoit  laiffé  un  trou  à 
la  première  muraille ,  à  Pendroit  d'une 
e(pcce  d*égoût,  qui  pénétroit  fous  un 
baftion  jufqu'à  rintérieur  de  la  Ville. 
Ce  trou  étoit  placé  aflez  bas  fur  une 
terré  fangeufe ,  à  travers  de  laquelle 
il  falloit  pafler  pour  gagner  une  fé- 
conde muraille  fort  baffe  »  qu'il  étoit 
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néceflaite  àe  franchir ,  fi  l'oft  vou-  î 
loît  entrer  dans  la  Ville ,  &  fe  garao-     lSS3* 
tir  du  feu  de  la  porte  &  du  i>aftion 
voitîn. 

Montluc  ayant  pris  une  connoiâan- 
ce  exade  de  ces  cu-conftances ,  fortit 
de  Montalfin  avec  environ  huit  cens 
hommes,  divifés  en  trois  troupes.  II 
commandoit  la  première»  avant  avec 
lui  plufieurs  braves  Gentilshommes 
oue  le  Roi  lui  entretenoit ,  douze 
Suiâès  de  fa  garde  &  leur  Capitaine. 
La  féconde  troupe  conduite  par  le 
Baron  de  Clermont,  allafe  mettre  en* 
tre  Pianze  &  Florence  >  afin  d'arrêter 
le  fecours  qui  pourroit  venir  de  cette 
dernière  Place.  Enfin  le  troifiéme  qui 
avolt  oourX^hefBartholomé  de  Pe- 

zero ,  devoit  feindre  une  attaque  du 
côté  de  la.  Ville ,  oppofé  à  celui  oii 
combattoit  Montluc.  Ils  ^iverent 
enfemble  une  heure  avant  le  jour  aux 
pieds  des  murailles  de  Pianzo ,  où  les 
Gentilshommes  de  la  fuite  de  Montluc  • 
entrèrent  d'abord  par  le  frou  indiqué, 
La  plupart  étoient  jeunes  &  ardens, 
ils  crurent  la  Ville  prifc,  en  fe  voyant 
dix  ou  douze  dans  fes  murailles  ;  &  . 
n'obfervant  plus  le  filence  qui  leut 
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irro^   avoit  fait  obtenir  cet  avantage,  àscnr 

^^^*  perdirent  le  fruîti 
Vaicar  de  Au  bruit  qu'ils  firent  ^  la  garirifon 
Mo.da.,  s'éveilla  ;  les  corps-de  garde  les  plu» 
voifinsjfe  raflemblerent  &  vinrent  tê- 
te baiflee  contre  ces  Gentilshommes  ? 
une  partie  les  tint  a(fîégês  dans  une 
ïhaifon  où  ils  fe  réfugief^nt ,  pendant 
que  l'autre  fe  portant  au  trou  de 
la  muraillej  rcpouflèreat  ceux  qui 
avoient  pa0e^  &  en  défendirent  Ten^ 
trée  au  r^R.ei  Cependant  Montluc  et 
fayoit  démonter  fur  la  muraille  à  faidé 
de  quelques  échelles  ;  mais  elles  caflfè* 
rent  à  ^aufe  de  la  quantité  de  ceux 
qui  vouloient  s^en  fervir ,  &  en  même 
tems  on  tira  aVec  tant  de  furie  d'un 
baftion  voifin  >  que  Montluc  fut  obli^ 
gé  de  le  retirer  quelques  pas.  ^ 

Dans  le  même  moment  »  le  Capital 
De  fiartKolomé  lut  fit  fçavoir  qu'il 
avoit  aufli  été  repoufTé  de  ion  attaque* 
Le  foleil  comraençoit  à  paroître,  &  * 
montrer  les  murailles  de  Pianze  tou** 
tes  couvertes  de  fbldars  ;  MontluC 
voyoit  fcs  échelles  fracafl^es  ,  quel- 
ques-uns des  fïens  morts  ou  bleffés». 
les  autres  étonnés  &  défirant  larctrai- 
'  te  ;  mais  d'un  autre  côté  il  entendait 


«eMoktxuc.      35  5 
ie  brait  du  combat  que  rendoient 
xians  laVille  Jes  (jentilshommes  qui  y    I  JJi» 
écoiem  entrés.  Ce  petit  nombre  s'é- 
coic  barricadé  daqs  une  maifon ,  atten^ 
<lant  du  fècours  dç  Moqtluc  »  ou  que 
4a  première  furie  des  ennemis  fût  paf- 
fée  pour  fe  rendre.  Leur  Ckef  ne  pour- 
voit (e  réfoudre  à  abandonner  de  fi 
braves  honunes  »  dont  la  porte  étoxft 
certain^;  &  prenant  tout-à-coup  le 
parti  de  périr  avec  eux ,  s'il  fie  pou- 
rvoit les  fauver  avec  lui,il  remit  fes  gens 
jcn  ordre  ,  &  prenant  une  pique  : 
»  Soldats  f  <lit-i^  >  taourons  tous/  ou 
»  emportons  par  la  force  &  au  grand 
3>  jour  ce  que  nous  n'avons  pu  avoic 
»  par  la  furprife  &  au  milieu  des  téné- 
9»  ores ,  notre  mort  ou  notre  vlâoire 
J3  en  fera  plus  glorieufe. 

Montluc  fe  rapproche  delà  muraille 
inalçré  le  feu  des  ennemis  »  &  s'atta* 
chafit  avec  les  Suifles  dé  fa  garde ,  à 
un  endroit  qu'on  a'avoit  pas  eu  le 
xems  de  terraflèr ,  ii  la  démolit  avec 
jBux  »  fe  feryant  du  fer  de  leurs  piques* 
rCetce  muraille  avoir  un  pied  &  demv 
^l'épaiflfeùr ,  die  fut  bientôt  percée  ;  8ç 
Montluc  animé  à  ce  travail  »  paflant 
fes  deux  mains  par  une  ouverture ,; 
^làh  moraiU^  à  lui  ayçç  tant  4$  fosq 
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ce ,  qu'il  en  fit  tomber  une  partie  dont 

J^y^.    il  penfa  être  écrafé.  Les  foldats  de  fa 
garde  l'ayant  relevé  >  il  entra  dans 
la  Ville  à  travers  le  feu  des  remparts 
voifîns.  La  plus  grande  réfiftance  ve* 
noit  d'un  baftion  placé  près  de  la  por- 
te ,«&  il  étoit  abfolument  néceilaire  de 
le  prendre,  (i  on  ne  voulokêcre  ex- 
poié  àfe  voir  enfermer  au  milieu  de  la 
iVille  entre  deux  feux ,  outre  que  le  fe- 
cours  pouvoir  venir  de  Sienne»  &  pro- 
fiter de  la  facilité  qu'il  y  avoit  d'entrer 
<ians  Pianze.  Montluc  l'attaqua  donc» 
i&  ayant  fait  franchir  à  quelques  fol^- 
dats  >un  petit  mur  qui  renviromioit»tl 
«ntra  lui-même  dans  ce  baftion ,  d'où 
après  une  longue  réfiftance  ,  les  en- 
nemis s'en  virent  chafies  ;  alors  les 
troupes  de  Monttuc  fe  répandirent 
dans  la  Ville  »  en  criant  de  toutes  leurs 
forces  :  France ,  France^  afin  d'être 
entendus ,  &  des  Gentilshommes  qui 
çontinuoient  de  fe  battre  >  &  des  pri- 
ibnniers  qu'une  partie  âe  I9  gairmfon 
j;^oit. 

/Montluc     Le»  premiers  aâurés  du  fecours  , 

.délivre     les  ^^      '     '^^^  •    i  «r  n 

prironniers  ^nvrtîent  les  portes  de  la  maiion  ou 

Junqois.     ils  s'étoient  tenus  enfermés  &  firent 

^e  vieoureufe  forrie ;  d'un  autre  côté 

ite»pmonniers^  miinombrts  dcï  cinquan- 
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te  OU  foixante ,  indignés  de  s'être  vus  îîîiïsïs 
garottés  comme  des  criminels,  fe^  lU?» 
couérent  îeurs  lien? ,  &  étant  .venus  à 
bout  de  fe  détaclier ,  défarmerent  leur* 
gardes,  &  fe  jetterent  de  furie  fur 
tous  les  ennemis  qu'ils  rencontrèrent. 
Lagarnîibn  fe  voyant  ainfientreplu* 
fietHTs  feux,  recula  jufqu'à  une  placé 
oà  elle  demanda  quartier ,  ce  qui  kii 
fut  accordé  avec  joye  par  Montluc , 
qui  fe  trouvoit  exwmement  fatigué 
d'une  auffi  longue  réfiftance, 

Montluc  fit  un  butin  confidérable 

dans  cette  Ville  ,  il  emrticna  plus  de 

deux  cens  chevaux  de  prix,  fans  comp*      .    . ,. 

ter  beaucoup  d'autres  qui  fervirent  à 

remonter  une  partie  de  fa  cavalerie; 

mais  ce  qui  le  flatta  le  plus  dans  cette 

conquête ,  fut  la  délivrance  des  pri- 

fonniers  qu'on  lui  avoit  fait  acrendre 

dQpms^  long-tems ,  &  pour  la  vie  déf- 

quels  il  craignoit  beaucoup  dans  utr 

Pays  où  l'on  connoit  plus  d'un  moyen 

de  fe  défaire  de  fes  ennemis  ;  il  fe 

hâta  de  revenir  avec  eux  àMontalfin, 

où  le  Sénat  l'attendoic  potir  lui  ren» 

dre  déshonneurs  tels  que  Ib'malheoi* 

reux  ét^t  dç  h  Képubtiqae^le  permet-» 

Ifis^çrH  de  joye  du  peap^-lefinvî^ 
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rent  jufqu'à  la  pone  du  Palais  ,  où  U 
^JiS3*     entra  tout  armé ,  plutôt  pour  recevoir 
les  éloges  dûs  à  Theureûx  efiPet  de  fa 
i>onne  conduite  •  que  pour  en  rendre 
compte  j  enfuite  il  fit  pendre  aux  voû- 
tfis  du  palais  les  eniêignes  qu'il  avoir 
enlevées  (ur  les  ennemis  ;  eÛes  y  res- 
tèrent jufqu'à  ce  que  le  Grand  Duc 
de  Florence  devenu  maître  de  Mont« 
talfin ,  les  fit  ôter.  Montluc  eut  encore 
ijuelques  avantages ,  &  l'on  comment 
^oît  à  efpérer  qu'il  reprendroit  Sien- 
ne ,  lorsqu'il  reçut  ordre  de  revenir 
le  ll«î  fait  en  France  »  où  le  Roi  rappelloit  coût 
fi^Uttc«     pe  au  il  avoit  de  bons  Généraux,  à 
*^     *     paufe  de  la  perte  de  la  bataille  de  S. 
Quentin.  Montluc  fut  donc  obligé 
d'abandonner  une  fecoqde  fois  les 
Siennois,  qui  après  avoir  été  lesviâi- 
mes  de  l'iodi^érence*  4es  François 
pour  ieur^  alliés  »  le  furent  enfuite  du 
malheur  de  leurs  armes. 

Montluc  de  retpur  en  France  >  fer<- 
'  vit  fous  le  Duc  de  Guife  aux  fiéges  d& 
Calais  &  dé  Thion ville»  &  fuivant  fa. 
coutume ,  fe  fignala  beaucoup  par  de 
grandes  efcarmouçhes ,  dontleGéné- 
.ral  lui  laiilbit  toujours  le  commande* 
Aient.  Le  Duc  de  Guife  devenu  Lieu*- 

p^^^G69p^4  dix  B.oyauwe .«  cW- 


DE    MONTXUC.  337 

choit  plu$  que  jamais  à  fe  fali:e  desi 
créatures  ;  Montluc .  partîfan  déclaré   i  y  y  3  • 
de  fa  Maifoiti ,  étoit  particulièrement 
attaché  a  fa  perfoniie^  il  le  fuivoit 

{)ar  tout,  &  avouoit  en  toute  occafion  . 
on  affeâion  pour  ce  Prince  ;  ainfi  le 
Duc  de  Guile  travaiiloit  pour  lui- 
même  en  l'élevant  :  cela  lui  valut  la 
Charge  de  Colonel  Général  de  PIq- 
fanterie  Françoife  ♦  vacante  par  la  dit 
girace  du  Seigneur  d' Andeiot ,  frère  de 
PAmiral  de  Colîgni ,  aue  lé  Roi  avoit 
fait  emprifonner  a  caufe  de  fes  liaifons 
avec  les  Huguenots» 

.  Ce  fut  en  cette  qualité  »  Iftplusbelle 
.  après  celle  de  Maréchal  de  France  » 

Sue  Montluc  fui  vit  l'aripée  que  U 
Loi  alla  commander  enperfbnné  dans 
la  Picardie  contre  le  Roi  d'Efpagne  ; 
il  s'y  diftinguapâr  une  grande  magni- 
ficence »  qui  étonna  ceux  qulcpnnoîjp- 
foient  fon  économie*  Les  expéditions 
de  cétt^  campagne  »  donnes  appareji- 
*  cf  s  avoiept  étéî  brill  vîtes.,  fè  bornè- 
rent! au  ravitaillement  àè  <]ueiquçs 
Flace^  peu  importantes  ;  les  deux  ar- 
inécs  n'ayant  fait  que  s'obferver  ,  ne 
fe^nuilirent  .que  dans  Içurs  projets  ; 
elles  pqrênt  l^ûrs  quartiers  en  même 
temSé 

Tomî  XIU  E      '/ 
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Le  deffTcîn  de  Monthic  étbît  de  pro- 

tSSi^  ^^^^  4e  ce  repos  pour  aller  dans  fa 

Province  ;  maïs  le  Duc  de.Guife  qui 

Sa rcfidencc fe trouvoit  avoir befoin  déroutes  (es 

à  là  Cour,    créatures,  contre  les  intri^es  de  la 

IXicheflc  de  V.alentînois  Ç:  de  TAnù- 

rai  de  CbUçnî  ,^^engagea',à  demeurer 

'  àl^  Cpqr,  où  H.  fut  ténfioin  de  la  paix 

'  gur  fefrt  peu  'de  tems  apjès,  &  du 

5 lus  fonéflte.  atçl4ènt  qur  pût  arriver 
l'Etat  d^rrs'  cette  circotiftance.  Le 
Koî  fut  tué  dans  un  tournoi ,  &  fa 
inort  ayatit  relevé  le  courage  des  Pro- 
^  p^fl^n^,^  qoqftçrnés  par  les  fupplices 
^>écens^.  tjTjie  ;^Ui{îéiu:j  -d'fentr'eux  ve- 
'  fioîent  dçrfiibîf ,  elle  fut  comme  le  fi- 
;5ri^^'déis;  troiibles  (;^ai  défolçreot  la 
France  pendant  plus'cPun  lîécle.  Le 
Connétable  futerfvojré  à   ChantiHi 
^ar  le /nouveau  Roi ,  ^uflî-tôt  après 
^foti.'ifpiimùnçmtBht,  &  ^.f^^n  abfence 
"  déiîvta tlV^ôhtî^fc'^de'fâ^  crainte  d'dn 
^'Kbmmë.pilifil^^  qu,i.  qe^^Taloroit  pas. 
*'^"'Moritmpt^^^  ré- 

'vêtu'de^a  Charge  de  (Jotonel'Géîiérâl 
*  de  iTnfameriê;  qu'avoît  pofTédé  d'An- 


perféciué  par  deux  Maiiqps  aufl^pdlf; 


famés  que  celles  de  ChâtîIIon  &  de' 
Montmorenci»  auroit  remis  fa  Char-  i^JJ. 
ge  au  Roi ,  fi  le  Duc  de  Guife  ne  ren 
eût  empêché ,  en  l'afluraht  de  nouveau 
d'une  proceâion  fur  laquelle  on  poil- 
voit  compter.  Cependant  Momîuc 
voulant  fe  fouftraire  pour  un  tems  à  h, 
vue  de  fes  ennemis,  obtint  la  permtf- 
£on  de  (e  rendre  en  Guyiirnç ,  d'où 
il  promît  au  Duc  de  Guife  de  rey^enlr 
aufli*t6tquelanéceffité  de  fes  àfiaitiés 
le  demandoit.  . ']    - 

Tout   étoît  en   trouble  xians   la  Montiucva 
Guyenne,  à  caufe  du  grand  nombre  c  Gyyenne: 
des  Huguenots ,  que  le  Roi  de  Navar-  ciTj^provia- 
re  protégeoit  dans,  cette  Province,  ce. 
donr  il  avoit  le  gouvernement,  Ge 
Prince  aimoit  Montluc ,  &  lui  dorifta 
d'abord  une  fi  grande  autorité  dâtis 
la  Proyince ,  que  beaucoup  de  pe(- 
fonnesen  furent  jaloufes.  Elles  portç* 
rent  Tanimofité  jufqu'à  Taccufer  d'iû- 
telligence  avec  les  enhemis^dè  TEtat , 
lui  qui  déteftoit  jufqu'au  nom'  de  toiis 
ceux  qui  potivoient  trôuibler  Je  Ra*ih- 
me  ;  la  Reine  ihëre  t^yant  jdellèin  de 
l'enlever  aux  Guîfe ,  &  connaiflàftt 
d'aitleurs  fon  innocence  ,  le'jjrotégça 
•eh  cette  occafion ,  ^c  lut  lenyoya 
même  exprès  ub  Valet  de-Chambrei 
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*  du  Roi  9  pour  l'aflurer  de  fa  confiance 

^J53*  ^  P^^  '®  P*^^^^  d'avoir  une  atten- 
tion particulière  Air  les  affaires  de  la 
Guyenne,  où  Sa  Majefté  r^connoiilbit 
qu'au  lieu  des  exaâions  &  des  intri^ 
gués  dont  on  l'accufoit,  il  faifoit  ré- 
gner l'abondance ,  &  retenoit  les  mu- 
tins dans  le  devoir. 

Cette  iduftice  que  la  Reine  mère 
rendoit  à  Montluc  r  le  délivra  des  in- 
quiétudes que  l'animofité  de  Tes  enne- 
mis lui  avoit  fait  éprouver ,  8c  redou- 
blafon  zèle  ponr  Iq  repos  de  !a  Guy  en- 
.   ne,  dont  peu  (le  t^n^^  gprè?  on  lui 
lionna  le  commandement  Ipiis  l'auto*- 
rite  du  Roi  de  Navarre.  Cg  Prince 
applaudit  d'abord  au  phoix  de  |aÇour9 
.  ainfî  que  1^  Prince  de  Çondé  fon  frç^ 
yM  »  parce  qu'ils  cpnngiiToient  l'atta- 
cnement  d^  JVlontluc  pour  1^  fatfg  de 
.  fes  Rois  ;  mais  voyant  quq  çq  Seigneur 
^feulement  occupé  de  ton  dçvçir ,  tq* 
fufoit  ouvertement  d'appuyer  leurs 
|. intérêts^  quand  ils  y  étoiçnt  contrat- 
*^es,  ces  di?U3C  Princes  commencèrent 
,  p  fe  plaindrç  d^  lui  ;  les  Huguenots 
^  4e  leur  coté  qu'il  pourfuivoit  avec  une 
pfpèce  de  fureur»  préfenterenc  ^  U 
[  Cour  de  granrf?  lVÏ4jmQireç  çoqtre  f«8 
,,yiplencps,    •      _ 
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If  eft  Vf  ai  que  Montluc  fe  montfoit  ' 
paflionné  contre'ux ,  jufqiles-là  qu'un  ^SSi* 
de  leurs  Miniftres  étant  venu  de  la 
part  des  Eçlifes  de  la  Guyenne  lui  of* 
trîr  un  préient ,  s'il  vouloit  fufpendre 
le  cours  de  fes  exécutions  contr'eux  j 
il  le  prit  à  la  gorgé  :  »  Eh  !  comment 
»  ferois-tu ,  lui  dit-il ,  pour  me  dé- 
»  fendre  des  Catholiques  ?  On  vous 
»  donnera ,  lui  répondit  le  Miniftre , 
»  quatre  mille  hommes  bien  armés. 
»  Et  d'où  font  ces  gens-là  ,  s'écria 
3»  Montluc  ?  Des  Eglifes ,  répliqua  le 
»  Miniftre  ;  eh  î  quelles  diables  d'E- 
»  glifes,  répliaua-t-il  avec  fureur ,  que 
»  celles  qui  font  des  Soldats  &  des 
3»  Capitaines  ?  Sors  de  devant  moi ,  fî 
3»»  tu  ne  veux  que  je  te  pende  moi-mê- 
3>  me  à  cette  fenêtre  ;  paillard ,  j'en  aï 
»  étranglé  de  mes  mains  une  vingtai- 
y^  ne  plus  gens  de  bien  que  toi.  Le 
Miniftre  effrayé  fe  recira  au  plutôt, 

Montluc  fut  bien-tôt  regardé  corn-     C2r;kùèr9 
me  le  perfécuteur  déclaré  du  parti  Hu-^«  Monciuo 

'  .  /•  \  r      f  •       <«'»"*  cette 

guenot ,  ce  qui  fit  tort  a  la  réputation  gaerre. 
&  même  aux  intérêts  du  Roi ,  qui  de- 
mandoient  alors  beaucoup  de  douceur 
&  de  ménagement  ;  mais  accoutumé 
aux  expéditions  violentes  de  la  guer- 
re ,  il  ne  pouvoir  fe  prêter  aux  circoniî 

P  iij 
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■  peâions  d'une  conduite  politique,  ni 
I J 5*3.  diffimuler  fon  reflentiment  ;  on  ne 
lui  entendoit  parler  des  Proteflans 
qu'avec  imprécation ,  il  regardoitmê- 
121e  leur  nom  comme  un  opprobre , 
que  le  rang ,  la  naiflance  &  le  crédit 
ne  pouvoient  diminuer.  Jamais  un 
Àliniftre  Huguenot  ne  l'aborda , 
qu'il  ne  fe  vît  menacé  de  recevoir  un 
coup  de  dague  dans  le  fein  ou  d'être 
pendu. 

Dans  tous  les  lieux  de  fon  paflage  » 
il  faifoit  dreCTer  des  potences ,  &  mar- 
choit  toujours  fuivi  de  deux  bour- 
reaux ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Boucher  Rôyali/le ,  fa  colère  s'étendant 
non-feulement  fur  les  Huguenots , 
inais  encore  fur  ceux  qui  ne  mon- 
troient  point  aflez  de  zeie  pour  la 
Cour.  Il  ne  fçaVoit  point  didimuler  à 
ce  fujet ,  &  fouvent  même  fon  imagi- 
nation frappée  par  des  rapports  exagé- 
rés ,  lui  faifoit  regarder  les  Huguenots 
comme  gens  cndiablis  »  contre  tefquels  » 
difoit-il  i j'avais  rifolu  défaire  du  pis 
quejepourrois.  La  Cour  à  fa  foUicita- 
tion,  lui  envoya  deux  Maîtres  des 
Requêtes  pour  faire  le  procès  aux  cou^ 
pables  ;%'ais  les  formes  de  la  juftice 
Ae  convenant  point  à  fon  humeur 
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împétueufe ,  il  tourmenta  ée  telle  ; 

te  les  deux  Magijftrats,  qu'il,  les  con-.  ^-JfW* 

traignit  de  fe  retirée^  ; 

Tous' les  Jours  NTontluc  momolt  à 
cheval ,  &  mivi  de  cinquante  ou  foi- 
xante  Gentilshonunes ,  il  eburoit  les 
Villes  &  les  Villages  ,  qù  Ibn-paiTage 
étoit  toujours  màrqué^  par  quelques» 
exécutions  fanglantes.  Qn  lui  rap- 
porta que  Saint  Mazard ,  Gentilhain<- 
me  Catholique ,  avec  les  Confuls  de 
la  VîIIe,  faifant  une  réprimande  à 
feurs  Concitoyens' Huguenots,,  leur 
avoîent  dît  que  le  Roï  s  Wenferoit  & 
les  punirgît  de  leurs. menées  i  »  Eh,ia 
»  quel  Rbî»  rçpondirent-Us ,  voulez- 
»  vous  nous  parler?  Celui  que  vous 
»  entendez  eft  lin  plaifant  petit  Reyot , 
»  nous  lui  donnerons  des  verges  »  & 
»  après  cela  on  lui  apprendra  UQ  mé^ 
»  tier  poi^  gagner  fa»  vie  comme  les; 
»  autres»  LesConfulsfe  trouvant  les 
plus  forts ,  firent  arrêter  fuf  le  champ 
un  nommé  le  Verdier ,  un  Diacre  »  & 
deux  autres  des  principaux  de  ceux  qui 
avoîent  proféaé  ces  extr^vagaaces.    , 

Monduç  averti ,  accourut  ^veç  £e$ 
bourreaux,  &  voyant  Verxfiér  ati;^ché 
à  un  poteau  dans,  le  Cimetière ,  il  lui 
fauta  a  la  gorge  ;  Ataram,  lui  dit-il  ^ 

P  iy 
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as  tu  hUno/e/ouillcriamickajite  langue 
^'SS3*'  contre  la Majejlé de  ion  Roi}  Ce  mal- 
heureux levant  vêts  lui  les  mains  qu'il 
avoit  liées ,  s'écria  :  jià  !  Monfieur  à 
tout  pécheur  mifiricorde^je  vous  la  de* 
mande.  ScilérUt,  reprît  M  ontluc  ,  tu 
demandé' mifirïcorde ,  &tu  n* as  pas  ref- 
peSc  tqn  RoLFas.En,méme  tems  il  le 
pouffa  avec  tant  de  colère,  qu'îrie 
renverfa  fur  un  morceau  de  Croix  caf- 
fte.  Frappe  vilain ,  dît-il  au  bourreau , 
qui  avoit  fa  hache  levée ,  le  coup  par-i 
tît  dans  rinftant  >  &  on  pendit  au  mê- 
me lipu  fes  trois  complices.  Ce  récit 
cftl'.htftbîte  entière  du  crime,  du  pro- 
<!ès  &  de  l'exécution  de  quatre  hom- 
mes, pour  qui  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  confidérable  dans  le  parti  Hu- 
guenot ,  s'intéreffa vainement;  (îx  au- 
tres Hûguienots  forent  aiiïïî  pendus 
deux  jours  après ,  ce  qui  imprima  par 
tout  la terreurdu  nom  de^TVlontluc. 
Piiîntei      II  çjj  gj.  exécuter  ainfi  quarante  en 

dea    rrotei-  .        j      t     •    .•  a    /•  ^ 

tans  contre  moms  de  huit  jouts ,  &  lur  ce  qu  on 
Mootiui .  lui  rapporta  les  murmures  qu'excitoit 
une  pareille  conduite.  *Ces  gens  s'é- 
»  tonrifent ,  dit-il ,  que  je  les'  fâflê 
»  mQurrir  fans  aucune  forme  de;  pro 
»cës  :  n'eft-il  lias  toujours  fait  aux 
»  coupables  qui  attentent 'à  l'autorité 
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M  Royale  ?  Pourqiïbi  chercher  des  té-  - 
91  moins  contre  des  gens  qui  ont  tou-  i  CJ3* 
t>  jours  le  poignard  haut  ?  «  Les  Pro- 
teftans  agiflbient  fous  main  &  de 
tout  leur  pouvoir ,  pour  le  faire  ré- 
voquer par  la  Cour  :  ils  répandoient 
même  de  grandes  fommes  de  tous  cô- 
tés ,  pour  faire  agir  les  Grands  ;  car  on 
a  remarqué  en  plufieurs  occafions ,  que 
les  partis  les  plus  pauvres  ,  &  en  appa- 
rence les  plus  accablés ,  ont  toujours 
eu  de  grandes  reflburces  du  côté  de 
l'argent  ;  mais  leurs  efforts  fe  virent 
trompés ,  &  le  Duc  de  Guife  qui  pro^ 
tégeoit  Montluc  plus  que  jamais ,  lui 
fit  avoir  des  Lettres  de  Lieutenant  gé- 
néral pour  le  Roi  dans  la  Province  de 
Guyenne. 

Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  les 
Proteftans ,  qui  le  virent  encore  plus 
expofés  aux  violences  d'un  homme ,  à 
qui  le  fang  ne  coûtoit  rien  à  répandre, 
pas  même  le  fien  :  il  voulut  un  jour 
fe  battre  en  pleine  AflTemblée  contre 
M*  de  Caumont ,  de  la  Maifon  de  la 
Force ,  très-accrédité  parmi  les  Hu^ 

fuenots  :  Montluc  avoit  même  tiré  fa 
ague  contre  lui  ;  mais  on  les  fépara 
avec  beaucoup  de  défavantagepourM; 
deCaamonc,  qui  fe  trouva  très-mai^ 

Pv 
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y^*"^^  traite  par  lesOentilshommes  de  la  fuite 
JSS3*  ^®  Montluç  ,  à  qui  les  Cens  ne  pou- 
voient  répondre.  Il  fit  néanmoins  en 
cette  occafion  tout  es  qu'un  honfme 
de  qualité ,  brave  &  ofFenfé  devoit 
faire ,  &  le  petit  nombre  d'amis  qui 
l'accompagnoient,  furent  obligés  de 
l'emporter  hors  de  la  falle ,  où  il  vou* 
loit  mourir  ou  fe  venger. 
Maitra're  •    Montluc  n'en  demeura  pas-là  :  Pî- 

î*?  ^<>7*";^^niquité  de   quelques  Commiflaires, 

faires  de  la         *  ,     ,-,  ^      .^  ,  r  • 

Cour.  que  la  Cour  avoit  envoyés  pour  faire 
le  procès  aux  chefs  ties  féditions  dans 
la  Guyenne ,  lui  ayant  été  prouvée ,  il 
les  pourfuivjlt  par-tout;  &  un  jour  en 
plein  Tribunal,  l'un  d'eux  voulant 
lire  une  Sentence  que  Montluc  trou- 
voit  injufte ,  il  lui  impofa  filence  :  le 
Magiftrat  ofFenfé,  voulut  continuer 
malgré  lui  ;  mais  Montluc  s'étant  levé 
en  jurant  ,  le  menaça  de  le  tuer»  s'il 
proféroit  une  feule  parole  avant  de 
l'avoir  écouté  :  A  qui  cfi  cette  Filie  ? 
Jui  demanda  Montluc  ;  au  Roi ,  répon- 
dit le  Juge  ;  Etles  Habitans?  au  Roi  : 
Et  VEgiile  ?  Je  n*enfçais  ne», répliqua 
ce  dernier  embajrraàe  par  un«  telle 
quefiion.  Ohl  jt  vous  Rapprendrai  ^ 
5*écria  Montluc,  en  jurant.  L  ^Eglife  efi 
4êa  Roi ,  ainjiqut  tout  le  rejie.  Méchant 
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fcilirat  ^jc  ncfçais  à  quoi  titru  ^ue/4  ne  * 
a  tue  de  mes  propres  mains ,  ou  iu$Je  fié  X%K\^ 
iefajje  pendre  aux  fenêtres  de  cutt  mai^ 
fon  avec  tous  ceux  qui  font  de  ton  avisi 
£a  mémis  tems  >  comme  s'il  oik  voulu 
exécuter  ifa  menace ,  il  cira  fon  épie  à 
demi  du  foureau;  on  fejetta  fur  lui , 
pendant  gue  les  Juges  eft-ay es  (^  fau- 
verent  en  défordre  ,  fans  ofer  riw 
répliquer.  . 

Les  amis  de  Montluc ,  qui  fçavAieœ  ii  «ft  foutent 
aue  riotérèt  ordiaaire  de  la  Umr  eft  ^"  ^*  ^"""^ 
de  foutenir  fes  iVlagiftratSjCraignoient 
quelques  réprimandes  de  fa  part  ;  mais 
le  fbir  du  mêxiie  jaur  ,  on  reçut  au 
contraire  1^  grjace  de  ceux,  que  les 
Juges  avoi^nt  cpndamofs  »  ce  qui  fut 
fuiyi  de  grands  éloges  fut  la  fero^et^ 
de  Montluc,  doni  le  zèle  déjà.  trQ;p 
ardent ,  fe  trouva  encore  aug^stntâ 
par  l'approbation  de  I4  Cow* 

Les  Pxot^ans  ç  'étwt  ÂnmU^W* 
pliin[t§  deiariguevy:  d§  MotnAut,yc«rr 
jtiterent  jluç  qu&  jamais,  &  jjrefqiw 
to;^te  U^  Guyane  f^  vit  armée  ^r  i^  x 
Catholiques  pour  foutenir  les  ordres 
de  la  Cour  »  &  les  Huguenocs  pour  fe 
venger*  Montluc  toujours  fuivi  d'un 
graiid  nombre  de  Gentilshommes  ^  8c 
4e  qoelque^s  vieui:  fokUo  >;  ccmrutçà 


3  }.8        Blaire 
:  ce  là  dans  eette  Province  ,  pour  con- 


1$$^.  tenir  où  pour' remettre  dans  le  devoir 
les  Villes  où  les  Proteftahs  remuoient  : 
il  pôrtôît  même  foh  attention  fur  les 
Villes  du  lianguedoc ,  où  la  Religion 
prétendue-  réformée  prcnôît  chaque 
)Our  de  nouvelles  forces ,  &  ce  foin 
fut  eh  parti  le  falut  de  cette  grande 
Pravince, 

On  l'avertît  à  quelque  teibs  de-là , 
qu'un  des  Capitoùls  de  Toulôufe  à  la 
tcte  de  pluÇeurs  Habîtans  de  cette 
Ville,  avoit  formé  un  parti  pour  la 
Jivrer  aux  Proteftans,  &  que  les  me- 
fures  étoient  fi  bien  prifes ,  quHi  moins 
d'une  extrême  diligence",'on  ne  pou- 
voit  fauver  Toulouf©  du  péril  qui  la 
menaçoit.  Montluc  envoya  cet  avfs 
dans  une  Lettre  au  Premier  Président 
du  Parlement  de  Touloufe ,  fans  lui 
recommander  le  fecret  :  le  Âf  agiftrac 
en  fie  une  autre  »  &  la  communiqua 
aux  Chambres  affèmblées»  ce  qui  inC-' 
truifit  les  Religionnairès  de  la  décou* 
verre  de  leurs  complota ,  &  m  partie 
des  mefures  qu'on  pouvoir  prendre 
pour  les  prévenir.  Ils  fe  hâtèrent ,  & 
Montluc  qui  s'attendoit  à  les  furpren^* 
dre^  apprit  qu'ils  venoienrde  fe  ren- 
iée maitresr  de  la  Maifof>-de*yiIle  de 
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Touloufe  ,  &  de  toute  l'artillerie  de  ■ 
cette  Ville  :  le  Premier  Préfident  l'en    tJSÉ* 
avertit,  fans  cependant  efpérer  qu'il 
pût  venir  le  fecourir. 

Montluc  éprouva  alors  combien  la  il  fecourc 
diligence  eft  néceflaire  dans  les  plus  ^  ^  ^* 
grands  deflèins  :  il  avoit  fait  filer  cind 
ou  fix  Compagnies  de  gens  de  pied 
vers  Touloufe  ,  qui  eurent  le  temsd'y 
entrer  avant  que  les  Huguenots  pui- 
fent  les  en  empêcher ,  &  quelques  heu- 
res après  ce  Général  y  entra  lui  -mêm» 
avec  de  bonnes  troupes.  Il  commença 
à  tout  difpofer  pour  chafièr  les  Hu- 
guenots del'H6tel-de-Ville,&  de  tous 
les  poftes  qu'ils  occupoient  ;  mais  à  -^ 

peine  fçurent-ils  fon  arrivée ,  que  ne 
le  trouvant  pas  en  état  de  réÇfter ,  ils 
fortirent  précipitamment  de  la  Ville  » 
emportant  avec  eux  lin  léger  butin  à 
Montauban ,  où  ils  fe  rendirent»  Ainfi 
la  Ville^tie  Touloufe  dut  uniquement 
ïbn  falut  »  à  la  diligence  extrême  de 
Montluc  :  un  gros  corps  de  troupes 
Huguenotes  fe  difpofoità  y  entrer  »  & 
y  feroit  parvenu ,  u  le  Général  eût  dif- 
féré de  deux  heures  feulement  à  s^ 
rendra  le  plus  fort^ 

Après  avoir  fatîsfaît  de  cette  forte  â       .       . 
fon  devoir;  a  fe  UvtaâfapaffioB,6i!,j;^,K;;;* 
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"^"""^  voulut  être  témoin  de  la  recherche  & 
j^.^y^  du  fupplice  des  coupables  ;  lui-même 
■  animant  de  fon  zèle  Tefprit  du  Parle- 
fiaient,  fe  donna  les  plus  grands  foins 
pour  les  découvrir.  On  ne  vit  durant 
plufieurs  jours  à  Touloufe,  que  des 
échaflPauts  &  des  têtes  voler.  Le  peu- 
ple de  cette  Ville  naturellement 
ennemi  des  Huguenots  ,  les  décou- 
.  vroit  dans  lès  endroits  les  plus  cachés, 
&  faccageoit  leurs  maifons  après 
s'être  rendu  maître  de  leurs  perlbn- 
lies  ;  il  fallut  même  employer  fa  force 
four  modérer  cette  ardeur ,  que  l'at- 
trait du  butin  augmentolt  encore.  Les 
fupplices  ayant  cefle ,  tout  rentra  dans 
Tordre  &  la  foumiflîon. 

Aptes  avoir  fauve  ïouIoufe.Mont- 
luc  lecourut  encore  plufieurs  Villes 
confidérabl^ ,  oùia  diligence  détour- 
na la  p}us  grand/^  partie  des  deifeins 
des  Huguenots  «  ce  qui  augmenta  leur 
haine,  contre  lui  :  fans  s'inquiéter  d^ 
leurs  réflèntîmens  >  ni  de  leurs  com- 
plots contre  lui^  il  retourxiâ  à  Bor- 
'ceaux»  où  les  Religionnaites  avoient 
un  parti  confidérd^le  :  on  n'ofoit  • 
«vant  fon  arrivée  ,.entreprendre  riea 
contr'eux  «  mais  la  préiènce  Infpira 
-    du  courage  aux  plus  foiUe$»^;8c  h 
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parti  Catholique  fe  conferva  le  plus  î^ïïîïS! 
tort.  ^^Sh 

L*autorité  que  Montluc  s^étoit  ac-  Le  Roi  d« 
quife  dans  la  Guyenne  ,  donna  de  la  Maya:?;  le, 
jaloufie  au  Roi  de  Navarre,  qui  en^'^^JJJj^* 
étoit  Gouverneur.  Les  défiances  de  la 
Cour  let'eaoient  éloigné  des  afFaires  ; 
&  l'objet  du  Gouvernem^ent  étoit  de 
diminuer  Ton  crédit  dans  la  Guyenne , 
où  l'on  craigrioit  que  ce  Prince  ne 
foutînt  les  Huguenots  à  caufe  du  Prin- 
ce de  Condé  (on  frère.  Le  Roi  de  Na- 
varre n'avoit  d'abord  témoigné  aucun 
mécontentement  de  la  conduite  de 
Montluc  ;  mais  la  Reine  fon  époufe  , 
follicitée  par  les  amis  du  Prince  ,  lui 
jnfpira  de  fe  plaindre,  &  écrivit  elle* 
même  à  Montluc ,  qu'il  fufpendît  fes 
entreprifes ,  s'il  ne  vouloit  point  s'at* 
tirer  le  rcflentiment  du  Roi  fon  mari, 
£c  la  difgrace  de  la  Cour  ,  qui  l'avoit 
chargé  p<^(onnellementde  la  pacifica- 
tion de  la  Guyenne. 

Cette  Lettre  embarrafla  Montluc ,  son  embar* 
qui  autoit  bien  voulu  ne  point  mé- ««  à  cç  fujcu 
contenter  deux  perfonnes  auflî  puif- 
fances  que  le  Roi  &  la  Reine  de  Na- 
varre, &  remplir  en  même  tems  ce 
que  le  véritable  intérêt  de  l'Etat  exi- 
geoit  de  lui*  Uicrivic  à  cette  Prince^- 
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!  fe ,  quUl  auroit  toujours  un  profond 
I  r  M.  refpea  pour  fa  perfonne  &  pour  fes 
ordres ,  &  qu^il  lui  oppofoic  même  à 
regrec  les  plus  humbles  repréfenta- 
tions  ;  mais  que  le  bîen  de  la  Provin- 
ce l'exigeant ,  il  fe  croiroit  fuffifam- 
ment  excufé  auprès  d'un©  Princeflè 
auflî  équitable.  Il  ajoutoit ,  que  les 
Huguenots  abufant  du  defir  qu'avoit 
la  Cour  de  terminer  ces  trouWes ,  ne 
penfoient  qu'à  gagner  du  tems  ♦  pour 
le  mettre  plus  en  état  de  les  augmen- 
ter ;  qu'aâuellement  ils  menaçoient 
Bordeaux  ,  &  que  fionnefehâtolt» 
cette  Capitale  de  la  Guyenne  tombe- 
roit  en  leur  pouvoir ,  ce  qui  le  forçoit 
à  négliger ,  pour  cette  fois  feulement, 
l'exécution  de  fes  ordres ,  &  de  courir 
où  le  danger  i'appelloit. 

En  effet ,  fans  attendre  que  la  Rei- 
ne lui  fit  réponfe  ,  il  marcha  droit  à 
Mtï  camp  volant  des  Huguenots ,  le 
battit  après  une  longue  réuftance ,  & 
Montluc  vi6torieux,fit  pendre  en  cette 
occafion  plus  de  cent  cinquante  pet' 
fonnes  :  »  On  voyoit  bien  aux  arbres, 
M  dit-il  dans  fes  Mémoires ,  les  lieux 
9>  par  où  j'avois  paffé ,  à  la  multitude 
»  des  pendus  ,  auflî  m'appelloî«-on 
a»  plus  que  jamais  boureaut  &  ty^^^ 
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»  jufqu'à  la  Reine  de  Navarre  elle-î 
»  même  qui  ne  pouvoir  enteadre  mon  ^SS3^ 
»  nom  fans  frémir ,  mais  c'étoit  une 
»  néceflité  du  tems  :  un  feul  pendu 
»  faifoit  plus  de  peur  aux  Hugue- 
»  nots ,  que  cent  tués  fur  le  champ  de 
9  bataille. 

Montluc  mdifpofa  bien  du  monde  ta  Co«r  ik 
contre  lui  par  une  conduire  fi  rigou-  ^^^Jï*  S^^ 
reufe  :  on  lui  fufcita  des  traverfes  du 
côté  de  la  Cour;  où  les  Grands  tôt  ou 
tard  donnent  la  loi»  ce  qu'on  avoit 
d'abord  nommé  :çéle  &  févérité  utile  » 
fut  regardé  comme  une  rigueur  de 
partialité ,  &  les  Huguenots  donnant 
une  mauvaife  interprétation  à  fon  dé- 
fintéreflement  ,  dirent  qu'il  fe  ven-, 
geoit  feulement  de  ce  qu'on  ne  lui 
àvoit  pas  aflez offert.  On  lui  reprocha 
furtout ,  d'avoir  fait  pendre  un  Capi- 
taine nommé  Héraud ,  vaillant  hom«* 
uie  ,  qui  autrefois  avoit  fervi  fous  lui 
avec  beaucoup  de  diftinôîon.  Il  s'é-r 
toit  battu  dans  la  dernière  occafion 
avec  une  bravoure  fi  finguliere,  que 
tout  le  monde  défirolt  qu'on  lui  rau* 
vât  la  vîe.plufieurs  Gentilshommes  dé 
la  Compagnie  de  Montluc  lui  deman- 
dèrent la  grâce  de  ce  vaillant  homme 
avec  beaucoup  d'inftance  «  mais  la  rci 
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putation  de  fa  bravoure  extraordinal- 

fSS3^  ^^  ^^^  ^®  9^^  ^^  perdit.  «  Je  le  connois» 
a»  dit  Montluc ,  il  a  fervi  fous  moi  >  il 
p»  vaut  mieux  feul  que  cent  autres 
»  Chefs  des  Huguenots,  il  eft  capable 
9  de  nous  arrêter  à  chaque  Village>.& 
a>  de  donner  courage  à  fôh  parti. 

Ce  malheureux  Gentilhomme  qui. 
avoit  affronté  la  mort  vingt  ans  dans 

'  •  les  combats ,  fe  vît  garottc  au  milieu 
d'une'  foule  de  pay fans  &  de  foldats  » 
&  pendu  avec  eux ,  fans  que  lefowve- 
nir  de  fa  valeur  &  de  fa  gloire  paf- 
fée  eût  pu  le  fâuver  de  cette  mort 
^nominieufe.  Montluc  s'inquiéta  peu 
ç^abord  des  reproches  qu'on  lui  fit  à 
ce  fujet.  Il  croyoit  que  le  motif  qui 
l'animoit ,  devoit  excufef  toutes  fes 
ââions ,  &  qu'on  jugçroit  de  leur  mé- 
rite par  leur  fuccès.  Il  n'étoit  pas  au 
pouvoir  d'un  feul  homme  de  terminer 
une  guerre  de  cette  nature  :  il  en  fou- 
tint  le  poids  en  partie ,  mais  on  lui 
Içut  mauvais,  gré  de  fa  façon  de  le 
porter. 

Il  ne  pouvoit  cependant  fe  corriger 
de  fon  humeur  fanguinaire  :  J'aimois 
mieux  y  dit-il ,  /quer  des  couteaux  ^  que 
d'attendre  &  de  haranguer.  Pendant  un 
tems  ;  ce  Seigneur  domina  dans  la 
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Guyenne  avec  une  efpece  de  defpotif- 
me,  comblant  de  morts  les  puits  des  l/yji 
Villes ,  qui  tomboient  fous  Ion  pou- 
voir. Oxz  touchoit  f  dit^il  lui-même  ,  les 
corps  avec  la  main ,  tant  les  puits  étaient 
combles  dans  Us  Filles  rebelles  dont  je 
m*emparois.  La  bataille  de  Ver  qu'il 
gagna  quelque  tems  après  fous  les 
ordres.de  M.  de  Burie,  à  peu  près 
dans  le  tems  de  la  bataille  de  Dreusc, 
diminua  un  peu  l'aigreur  des  efprits  i 
fon  fujet ,  à  caufe  que  le  Duc  de  Guife 
devenu  le  plus  puiflant  par  fa  vidoire 
&  par  la  prifon  du  Connétable  »  eut 
un  foin  paniculier  de  le  défendre 
contre  fes  ennemis ,  jufques-là  qu'il 
bfufqua  en  pleine  Aflemblée  M.  de 
Caumont  qui  fe  platgnoit  hautement 
-de  av«c  aigreur  des  violences  de 
Morttluc, 

Un  des  amis  de  ce  dernier  voulut    Lîguc  des 
Buffi  prendre  fon  parti ,  mais  M.  'de  Catholiques 
Gnite  le  pria  dclui  laiflèr  ce  foin  iHÛ^enotL 
Croye[»vous ,  lui  dit-il ,  qne  je  riayepas 
aj[fe[  de  fermeté  pour  défendre  mes  amis  y 
&  Jurtout  un  aujji  homme  de  bien  que 
M.  de  Montluc.  Toute  la  Cour  qui 
adoroit  la  faveur  du  Duc  de  Guife,  fe 
tutaufli-têt  fur  le  chapitre  de  celui 
qu'il  protégeoitj  &  les  clameurs  de 
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Tes  ennemis  ne  recommencèrent  qu'âS- 
I  J5'3«  près  la  mort  de  ce  grand  homme,  qui 
fut  aflaflîné  peu  de  tems  après  devant 
Orléans.  On  commençoit  dès4ors  à 
propofer  une  Ligue  cle  Catholiques 
contre  les  Proteftans ,  &  la  plupart 
.des  Grands  de  la  Cour,  plus  trappes 
de  l'objet  que  des  fuites  d«  cette  li* 
gue,  y  applaudirent  d'abord,  mais 
les  plus  fages,  &  en  particulier  Mont* 
,  lue,  s'y  oppoferent. 
Avîs  de  Lorfque  le  Roi  vint  vifiter  la  Guyen- 
«ufiJguc'  ne  avec  la  Reine  mère  ,  il  prit  la  li- 
berté de  leur  faire  des  repréfentations 
fur  le  danger  d'une  confédération 
femblable  à  celle  do^it  on  leur  don- 
noit  l'idée  :  »  Vous  êtes  Catholique, 
»  dit-il  au  Roi,  nous  vous  devons  tous 
»  obéiflànce ,  qu'eft-il  befoin  de  noi*- 
»  veaux  fermens  ?  Si  quelqu'un  vous 
»  manque  de  foumiffion  ,  jurons  tous. 
»  Se  lui  rompre  la  tête  ,  &  voilà  toute 
»  la  confédération  qu'il  faut.  Cepen- 
dant on  ne  laiflà  pas  de  faire  une  nou- 
velle allbciation  du  Roi  avec  les  Prin- 
ce? ,  les  grands  OiBciers  de  la  Cou- 
ronne, &  avec  tou5  ceux  qui  étôient 
chargés  de  quelque  adminiftràtion 
importante.  Le  Roi  voulut  que  Mont* 
lue  iignât  avec  les  autres ,  il  fe  trouva 
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ainH  mêlé  avec  les  premières  têtes  de  ' 
l'Etat:  Avantage^  dit-il,  qui  itoit  U  ^SS3* 
fruit  de  fa  valeur  &  de  fa  fidélité  ^  un 
grand  nombre  de  Gentilhommes  d'u- 
ne naiflance  égale  à  la  fienne  »  étant 
à  peine  connus  à  la  même  Cour ,  où 
il  tenpit  un  des  premiers  rangs. 

Cette  Confédération  ou  ligue  royar 
le ,  fe  lit  pendant  un  intervalle  de 
paix ,  fur  laquelle  la  Reine  mère 
comptob  avec  trop  d'aflùrance  :  les 
Huguenots  qui  n'avoient  aucune  con* 
fiance  aux  promeflès  qu'on  leur  avoit 
faites  >  commencèrent  à  remuer  aufli- 
tôt  qu'ils  le  ]ftu-ent  avec  avantage  & 
fans  manquer  aux  bienféances»  Mont- 
luc  s'apperçut  des<  premiers  mouv6» 
mens  qu'ils  firent  dans  la  Guyenhe& 
en  avertit  la  Cour ,  afin  qu'elle  pour^ 
vût  à  la  fureté  des  Provinces  voifines» 
cat  il  répondoit  de  maintenir  la  fien- 
ne  ;  mais  on  ne  fit  pas  d'abord  aflèz 
^^attention  à  fes  avis  ^  que  quelques* 
.  un^  traitèrent  mémç<U  terreur  paiii* 
que,  lU'eii  pffeofa  &  envoya  clivéTS 
Courièrs  cHaiigés  de  répréf^ntaûons 
pour  1^  Reine  mère ,  &  de  menaces 
contre  ceux  qui  eaipêchoient  cet^e 
^rince^  4'9jôut6rfoiÀ  fi^çQpfeils, 
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loit  donner  à  fon  fujet,  du  moins  ell« 
4  j*  j  j,  fe  conduifît  à  fon  égard  comme  fi  ces 
rapports  euflent  été  fondés ,  &  M.  de 
Candade  fut  nomjné  pour  comman- 
der à  fa  place  à  Bordeaux  &  dans  les 
Pays  circonvoifîns  :  ce  changement 
chagrina  beaucoup  Montluc  ;  cepen- 
dant la  paix  publiée  peu  de  tems  après, 
lui  fit  moins  fentir  le  défagrément 
d'être  déplacé.  Lorfqu'on  commença 
la  guerre ,  le  Duc  de  Caudale  ne  s'é- 
tant  point  fenti  aflez  d'expérience 
pour  tommander ,  Montluc  Fut  char- 
gé des  opérations  de  cette  campagne, 
&  ^'apperçut  feulement  qu'on  avoit 
youlu  lui  en  ôter  le  mérite. 

I4a  Reine  de  Navarre  ennemie  dé- 

clarée  de  Montluc  >  &  un  des  princi- 

.  pàux  mobiles  de  cette  guerre,  cher- 

choit  aie  furprçndre pourpaffer avec 

des  troupes  du  Pjays  de  Cearn  où  il 

jétoît^  daos  Jçs  Provinces  du  Poitou 

,'où  elle  vouloit  fe  rendre  .pendant 

?ue  pajr  fe  prdres  cinq  ou  Cx  mille 
jTQvençaux^^'avançoient  à  grandes 
journées  pourfe  joindre  au  Seigneur 
d'Aflîer,  un  des  Chefs  des  Huguenots 
daq^  la  Guyenne;  cette  P:[inceflè en 
,srint  à,bout ,  &  on  appnt  bientôt 
Waid&deJpn  fecouçs,  iJePrinçp  de 
*  '  '    '     '   Qo^ 
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Condé  &  l'Amiral  de  Coligni  ,  feî 
trouvoient  à  la  tête  d'une  nombrcufe    i^SS* 
armée,  dont  la  Cour  témoigna  beau- 
coup d'inquiétude. 

On  manda  aufli-tôt  à  Montluc  Se  n  faît  i« 
aux  autres  Chefs  des  Catholiques  de  g«"«  aux 
marcher  pour  fe  joindre  à  M.  de  ^^^^^ 
Montpenner  ,'  afin  de  combattra  en^ 
fembje  le  Prince  de  Condé  &  ^*Amî- 
ral.  Montluc  qui  voyoit  à  regret  les 
fix  mille  Provençaux  prêts  à  joindr(^ 
d'Affier  ,  s'oppofa  aux  ordres  de  U 
Cour ,  .en  dilànt  qu'en  vain  on  cher-? 
choit  le  Prince  de  Condé  pour  Iç 
combattre  I  qu'il  ^toit  bon  Capitaine 
&  capable  de  profiter  de  toutes  les 
fautes  qu'on  feroit  en  fa  préfence^ 
fans  fe  laiflfer  engager  à  une  aâioQ 
quand  il  ne  le  voudioi.t  pas  ^  que  le 
temps  employé  à  s'avancer  vers  lui  8ç 
i,  le  harceler,  feroit  perdu,  &  qu'i) 
en  profiteroit  pour  augmenter  fa  répu- 
tation'&  (es  forces. 

Le  Confeii  de  guerre  affemblé  à 
ce  (ujet,  penfa  comme  Montluc,  &  il 
fut  réfolu  tout  d'une"  voix  que  l'on 
attend roîtl'occaGon  de  battre  les  Pro- 
vençaux,  avant  de  dire  aucune  autr^ 
démarche;  cependant  on  fit  un  crime 
a  Montluc  de  cet  avis ,  quelque  teim 
Tome  Xri.  Q 
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après  on  lui  reprocha  de  n'avotr  pas 
^SS3*  cuinbaccu  les  ennemis  en  une  occa* 
^  *  ^  fion  où  ii  le  pouvoir  avec  avantage  » 
&  de  n'avoir  pas  obéi  ponâuellement 
aox  ordres  de  la  Cour.  Moncluc  die 
qu'il  comprit  alors  combien  il  éroic 
malheureux  d^avoir  perdu  une  grande 
partie  de  fa  famille  &  fur- tout  fes 
cnÊtns,  dont  quelques-uns  auroienc 
pu  demeurer  à  la  Cour  »  &  répondre 
mieux  que  perfonne  aux  accufations 
de  fes  ennemis.  Ses  aâions  feules  par- 
laient en  fa  faveur  ;  mats  rincerpréta«- 
tk>n  qu*on  y  donnoic  lui  en  ôtoit  touc 
le  mérite  ;  en  vain  écrivit-il  à  divers 
reprifes  au  Roi ,  à  la  Reine  3c  aux 
Minières  ,  fon  Aile  ,  fa  politique  , 
*  fon  mérite  même  n*étoienc  plus  de 
làilbn. 

Le  p;enre  de  guerre  qu'il  avoi^  à 
foutcnir ,  contrîbuoit  beaucoup  à  lui 
faire  efluyer  l'injuftice  ddnt  il  écoic 
Tobjet  ;  fine  pouvoir  vaincre  aue  des 
lîiiers  du  Roi  »  &  détruire  de  (es  ViU 
les  ;  d'ailleurs  le  Duc  de  Guife  recuetU 
lant  alors  tous  les  éloges  desCatholi-» 
ques ,  les  Capitaines  qui  combattoienc 
pour  leur  caufe  »  trouvoient  peu  de 
défenfettricontre  les  menées  desi  Pro* 
tf iUns  »  ij^patluc  fç  vit  âcriiié  Sç 
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obligé  de  iaiiïér  le  commandement 
des  armées  à  desCourtifans  plus  heu-  i  cc^. 
reux  y  en  fe  confervant  toujours  néan- 
moins le  droit  de  le  reprendre  ,  (î  la 
guerre  »  aflToupie  en  ce  tems-Ià  ,  ve- 
noie  à  Ce  réveiller  dans  la  Guyenne , 
ouïe  Marquis  de  Villars  avoit  été  en- 
voyé à  fa  place ,  fous  prétexte  de  le 
foulâger. 

Ce  vieillard  ,  accablé  de  fatigues 
èc  de  bleiïures  ,  eut  à  peine  joui  de 
quelques  mois  de  repos ,  qu'il  en  parut 
fatigué  ;  la  guerre  étoit  un  élément 
hors  duquel  il  fembloit  ne  pouvoir  vi- 
vre ,  &  voyant  fouvem  la  Nobleflë 
de  la  Guyenne  aflfemblée  fans  lui  »  il 
lut  échappoit  des  plaintes  qui  rou- 
loient  toujours  fur  la  guerre.  Il  ref* 
fencit  une  joie  bien  vive  ^  lorfque 
le  Duc  d'Anjou  le  manda  pour  af* 
fifter  au  fiége  de  la  Rochelle  ,  où  il 
fe  rendit  avec  la^Nobleffe  la  plus  qua? 
lifiée  du  Royaume.  On  né  prit  point 
la  Rochelle  ,  le  Roi  Charles  qui  ré- 
gnoit  alors  mourut  peu  de  tems  aprè$» 
Hc  H/?nri  III  /fous  qui  Montluc  avoir 
fervi  au  (iége  de  la  Kocbelle  ,  Tayanc 
mandé  à  Lyon  ,  lors  de  fon  retour  de 
Polojgne  9  le  fit  Maréchal  de  France  ^ 
jl  lui  donna  le  bâton  de  fa  main  en 


préience  de  coûte  la  Cour.  La  bien» 
^^S3*  veillance  du  nouveau  Roi  auroit  pi) 
rendre  à  Montluc  fon  premier  crédit  ; 
xnaîs  il  s*appercevoiç  bien  qu'il  alloip 
perdre  le  fruit  quil  pouvoîclui  procu- 
rer &  la  vie  même.  Il  fe  fentit  tout-â- 
coup  comme  accablé  fous  le  faix  dç 

**  fer  années  :  fesbleffurg^  menacerenç 

de  fe  rouvrir  >  &  ayant  voulu  Vefforcef 
pour. monter  achevai,  il  fentit  que 
cet  exercice  feroit  délçrmajs  au^delT 
îusdefes  forces, 
Jli^gede        Ç*  Général  entreprît  néanmoins  eo- 

flbf^c.  ^  core  le  fiége  de  Genfac,  qu'il  achev^ 
avec  beaucoup  de  peine  ;  d'ailleurif 
i'étant  apperju  que  les  Fntrigues  dç 
ies  concurrens  dans  le  commande- 
imerit  des  armées  en  Guyenne ,  dimi- 
nuoieat  beaucoup  lacçnfidérationque 
fa  Nobleffe  aypic  toujours  eue  pouf 
lui ,  il  prit , enfin  Ijst  réfolutioii  de  fe 
retirer'  touc-à-fait  en  fa  maifon  ;  il 
avoit  formé  le  deflein  d'aller  achever 
^è  reftede  fd  vie  dans  yn  hermitage, 
lîtué  fur  le  fomnaet  des  Pyrénées  j 
jpais  fes  aÇaires  dpmefliques  &  les  at: 
jcentions  qu'il  devoit  a  fa  famille ,  [è 
Retinrent  en  fa  maifon  $  une  maladie 
violente  Vy  faîfît  &  Tempêcha  abfolu- 


ibourttc  enfin  ,  beaucoup  moins  re*- 
gteué  qu'il  ne  le  dévoie  êi:re,mais  iyy3* 
èftimé  par  rapport  aux  mœurs  &  à  iâ  Si  moru 
(ciençe  inilicaire  ;  fes  ennemis  même 

ne  pouvoient  eo  difconvenir.  

On  lia  toujours  mis^depuis'fa  mort  '***™*^ 
au  premier  rang  des  dpicaines  du  fe-  i  j^  7^ 
çond  ordre  9  car  il  n'a  jamais  com-4 
mandé  de  grandes  armées  en  Chef; 
mais  il  a  été  jufqu'icî  inimitable  pour 
les  furprifes  ,  lesembufcades ,  la  con- 
duite des  partis  ,  les  efcarmouches  & 
cous  les  détails  de  la  guerre  fur  laquel- 
le il  a  laiflTé  un  grand  nombre  de  pré- 
ceptes affez  peu  lus  >&  encore  moins 
fnîvis  9  quoique  la  plupart  méricenc 
(derêtrè? 
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DE  MATIGJ^ON, 

•   •  ■  ♦ 

lieutenant  General p^ut  U  KoienVot^ 
mandie  &  en  Guyenne^  &  Mari^ 
chai  de  France.  Uvivùitfous  Htnà 

.  IL  Charles  IX  &  Henri  UL 

LA  vîe  de  Jacquet  de  Matignon , 
eft  celle  d'un  Capitaine  en  qui 
Pon  reconnut  dès  Fa  jetfnefle  rfes  ta* 
lens  particuliers  pour  la  guerre ,  &  qui 
commanda  long  i^mi  des  armées  en 
chef;  mais  il  lelîgnala  fur-tout  pat 
ton  zélé,  fa  prudence,  fon  génie, 
&  par  une  fidélité'  à  toute  épreuve  , 
vertu  qui  n'ctoû  pas  fuivie  par  le  plus 
grand  nombre  àt%  Seigneurs  de  fon 
tems.  La  Religion  &  ta  Royauté  di- 
vîfées  entr  elle  ,  hiffoientalorsuneef- 
pece  d'incertitude  fur  ce  qu'il  falloir 
croire  &a  qui  Pon  devoir  obéir. 

\A  Maifon  de  Goyon  étoît  connue 
à  la  Cour  de  France  io  ^g-tems  avant 


p  B  Mat  I  g  n  o  k»  jtff 
la  réumon  du  Duché  de  Bretagne  à  la 
Couronne  pour  une  des  plirs  ancien^ 
Des  de  ce  Duché  ,  donc  elle  eft  origU 
naîre,*  On  fçavoic  que^  TAbbayc  >de 
S.  Aubin- des-Bots  reconnoîc  tes  Sei- 
gneurs deGoyon  pour  fi?s  Fondateurs 
en  Tan  1050  »  Se  qu'un  B^crand  de 
Goyon  épou(axlansle  treizième  Iiécle 
la  Princefle  Jeanne  de  Bretagne;  de-» 
puis  ce  cems  là  les  Seigneurs  de  Mati* 
gnon  décorée  des  plus  grandes  &  dei 
pluséminentes  dignités  tnilitaires^onc 
toujours  contraâé  des  allîâtices  aufli 
rîliiftres  qu'utiles.  Alain  de  Goyon- 
JOatignon ,  Grand  Ecuyer  de  France, 
époufa  Marguerite  de  Mauny  1  fillede 
GuiHaumedeCraony&  de  Marguerite 
de  Flandre;  elle  lui  apporta  pour  fa  doc 
lè  Comté  de  Thorîgni  en  Normandie, 
qui  paiïa  à  leur  Bis  Bertrand  de  Mati* 
gnon ,  Grand  Chambellan  de  France  ^ 
celui-ci  fut  grand-pere  de  Jacques  de 
Matignon  ,  qui  devint  Tunique  héri- 
tier de  fa  Maifon  ,  parce  que  Ton  frère 
aine  nommé  Joachim,  n'eut  poinc 
d'enfans  de  la  veuve  du  Seigneur  de* 
Rohan  qu'il  avoir  époufée.   Ce  Sei-- 

Sneur  eur  pour  femme  Anne  de  SîHi  » 
ont  la  focur  cadette  fut  diariée  à  Pier ro' 

Qiv 
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'  cfeBourboù  Comte  de  Lavedaa»&:  en" 
^S^S*    fuite  au  Comte  de  Foîx.  Du  mariage 
de  Jacques  de  Matignon  &  d'Anne  de 
Silli ,  naquit  à  Lonrài  en  Nornlandie 
teM^'Êi!  1?  ^'  Septembre  1 525  Jacques  de  Ma- 
tignon dpntf  écris  la  vie.  Il  n*ay6it  que 
iix  mois  lorfque  Ton  père  mourut  ;  de 
forte  qu'Anne  de  Silli  (a  mère  &  fa  tu- 
trice 9  fe  trouva  feule  chargée  des 
foins  de  fa  première  enfance  &  de  fon 
éducation.  Cette  Dame  perfuadée  que 
fou  vent  la  fortune  ,  &  toujours  le  mé- 
•  rite  des  hommes  ,  dépendent  fur-touc 
de  la  culture  de  leurs  premières  an^ 
nées  »   s'appliqua   principalement  à 
bien  élever  fon  fils,  &  à  lui  former  le 
.  cœur  ,.  d'oiî  dépend  l'ufage  de  l'ef- 
prit. 
«onéduca.     On  ne  fuîvît  poînt  dans  l'éducatîon 
^mvétà'h^^  jeune  Matignon  l'ancien  préjugé 
Ç9Vku         de  la  Nobleiie  ,  qui  mepriioit  tcut 
hors  les  armes  ;  on  eut  foin  de  le  faire 
étudier ,  mais  les  exercices  du  corps 
furent  cependant  préférés  à  ceux  de 
lerprit.  On  interrompit  le  cours  de  fes 
études ,  &  il  fut  envoyé  très -jeune  à 
la  Cour  de  François  I.  pout*  être  élevé 
auprès  du  Dauphin  en  qualité  d*enfant 
jd'bonneur.  Le  Roi  lui  fie  un  accueil 


r 


feVorableà  caufedefanaiffance  ,  doni  \ 
Sa  Majefté  éçoit  iriftruice  ,  &  des  fer-  l^Z^^ 
vices  fignalés  que  Jacques  de  Mati- 
gnon fon  père  avoit  rendus  dans  la 
dernière  guerre  d'Icalie,  ou  il  fervoic 
.en  qualité  de  Général  des  Suifles.  Le 
jeune  Matignon  avoic  d'ailleurs  de 
quoi  prévenir  par  lui-même  ;  il  étoit 
bien  fait ,  il  avoit  une  phyfionomîe 
heureufe  &  Tair  extrêmement  réferv^; 
mais  on  découvroit  à  travers  une  forte , 
de  timidicé  convenable  à  fon  âge,* 
beaucoup  de  vivacité  d'efprit,  J&  une 
fi'erténoble  qui  annonce  le  courage  & 
qui  convient  à  la  grandeur.  Les  doos 
de  la  fortune  &  de  la  nature  que  pofTé- 
doit  Matignon ,  étant  montrés  dans 
des  rems  heureux  &  dans  des  occur- 
rences favorables  ,  lui  fervirent  autahc 
qu'ils  lui  euflent  été  inutiles  en  d'au- 
tres circonftartces.  La  néceffuépreduic 
au  moins  ce  bien ,  de  forcer  les  Supé- 
rieurs à  découvrir  le  mérite  &.  les  ta- 
lens  »  &  à  les  employer. 

Matignon  trop  jeune  encore ,  ne  fe  ^— ■ 
fîgnala  point  fous  le  regrié  de  Fran-    j  -  - -^ 
çois  1.  Il  ne  commença  à  porter  les     '"*'* 
armes  que  fous  Henri  IL  Ce  Monar-  . 
^e  atiE  beil^ueux  qœ  Tavoit  été 

9  V 
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*  Ion  pcre,  eut  befoin  dans  les  commen* 
'/47^  cemens  de  fon  règne  du  zèle  de  tous 
fes  fujets  pour  foutentr  uoe  guerre 
fanglante  &  coûteufe  contre  TEmpe- 
rêur.  François  avoir  prefque  toujours 
éié  vaincu  parce  Monarque^Heori  II. 

})rîr  de  loin  fes  mefures  pour  venger 
on  père  &  l'honneur  de  la  France, 
Apres  avoir  conclu  la  paix  avec  l'An- 
gleterre, il  fit  alliance  avec  les  Fro- 
teftans  d'Allemagne  ^  à  peu  près  dans 
le  même  tems  que ,  par  des  ordres 
rigoureux ,  il  envoyoic  au  bûcher  les 
Pfoteftans  de  France;  &  ce  Monar- 
que entreprit  de  protéger  le$  premiers 
contre  l'Empereur  qui  vouloit  oppri" 
mer  la  liberté  de  leur  confcience ,  pen- 
dant qu'on  condamnoit  au  dernier 
flipplice  ceux  de  ks  propres  fujets  qui 
profeiloieni;  la  même  croya/ice. 

Le  Roi  fe  mît  donc  à  la  tête  d'une 
puiflante armée;  il  pritToul^  Metz 
&  Verdun  1&  fe  préparant  enfuite  à 

Fafler  leRhin ,  il  épouvenca  tellement 
Empereur ,  qu'il  lecontraignit  à  s'ac- 
commoder avec  les  Proteftans,  in- 
quiets eux-mêmes  des  fuccès  rapides 
d'un  fi  redoutable  proteâeur.  Le 
Roi  après  la  prife  de  ces  crois  Villes 
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Impériales  9  ramena  (on  armée  dans 

le  Luatembourg ,  6c  après  fa  retraite  p    l'SAl^^ 
les  Princes  d'Allemagne  ne  tardèrent 
pas  à  faire  leur  paix  avec  l'Empe- 
reur, 

^  Matignon  avec  la  plos  grande  par-     M^tignM 
tiedelaNobleffèdu  Koyaume ,  avoic  ""*  «"  a^^«- 
fuîvi  le  Roi  dans  cette  expédition,  &  "*^'*** 
îl'fiic  de  toutes  les  campagnes  qui  la 
foivirent.    Il  fe  fignala  fur. tout  aux  ...,^^^1 
fiéges  de Mommedi ,  de  Roîfemars ,  ^' 

de  Damvilliers ,  dl voi  &  de  Glayon  ;  '  SS^^ 
Henri  loi  donna  par  récompenfe  une 
Compagnie  de  centChevaux- Légers» 
L'hyver  fuivant,  on  apprit  que  TEm* 
pereur  Cbarles-Quint  avoit  réfolu  de 
reprendre  les  trois  Villes  Impériales 
donc  Henri  41  s'étoit  rendu  maître. 
En  effet ,  il  s'avança  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  quatre-vingt  mille  hommes^ 
dans  le  deflein  de  mettre  le  (iége  de* 
vanc  Metz.  Matignoa ,  fuivi  de  fa 
Compagnie  de  Chevaux-Légers  ,  en- 
tra dans  cette  Place  que  le  Duc  de 
Guife  étoit  chargé  de  défendre  ,  & 
oà  le  defir  d'acquérir  de  la  gloire 
&  d'humilier  l'ancien  ennemi  de  la 
Kittion  y  avoit  attiré  toute  laNo- 
btofle  Fraocoife. 

Qvj 


37:2        Jacques 

L'armée  Impériale  ,  érânt  arrivée" 


iSS^*    à S.irbruck,ravant-garde  s'avança  pouf 
5j.     .  invellir  la  Place  fous  la  conduite  du 
U6tt/^*^*Duc  d'Albe ,  Favori  dé  Charles  V. 
&  du  Marquisde  Marîgnan.  Le  Du(ï 
dcGuife  à  latêtedelaGarnifon  &  fui- 
vi  de  la  troupe  de  Matignon  ^  fortii 
de  Metz,  marcha  au  devant  de  renne- 
mi  &  Tattaqua,  JMatignon  avec  fa  ca- 
valerie renverfa  un  gros  efcadron  de 
JRhéitres  :  mais  Iç  Marquis  deMari- 
.  .   gnan  étant  venu  %  leur  fecôurs  avecj 
deux  efcadrons  de  Cuiraffiers  enve- 
loppa les  Chevaux- Légers  de  Mati- 
gnon, Le  Duc  de  Guife  fit  alors  un  dé- 
tachemen  t  de  deux  efcadrons  d' Arque- 
bufiers  à  cheval  fôutenus  de  cent  lan- 
ces ,  qui  chargèrent  avec  ligueur  les 
Cùiraffielrs,  Le  combat  s*écnauffa  de 
telle  forte ,  que  le  Duc  de  Guife  poulfa 
fes'troupes[j  ufou'au  corpsque  comman- 
doit  leDuc  d'Albe  ,  ce  Frince  fongea 
enfuite  à  la  retraite,  il  tenoicfes  trou- 
pes ferrées,  marchant  au  petit  pas,  i 
&  faifant  faire  de  tems  en  tems  volte^ 
faceà  fon  arriere-garde ,  pourrepout 
ièr  leseRnemisqui  lefuivoient, 

Matignon  emporté  par  le  feu  de  ft 
leutielTé  &  de  Ion  courage»  v9ttltt|. 
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àlots  faire  voir  qu'il  ecoit  foïdat  ;  im- 
portuné  dès  fréquentes  attaques  d'un    i.j  ja>*. 
Colonel  de  Cuîraffiers  ,  il  fe4iécacbe    ^Mangnor* 
de  fa  troupe  ,  court  à  lui  le  piftolet  à  ?  *fi*^®« 
la  main  ,  &  lui  caflfe  la  tête.  La  trou-* 
^e  de  Matignon  voyant  leur  Chef  près 
a*être  engagé  parmi  les  eniiemfs,  cou-' 
rut  à  fon  fecours  &  le  délivra  ,  le  Duc 
de  Guifecontinua  fa-tnarche  &  arriva 
heureufôjnent  aux  portes  de  MetZf 
Notre  hiftoire  a  célébré  par  tout  le 
fuccès  de  ce  fameux  fiége  où  le  Duc 
de  Guife  acquit  tant  de  gloire;  rEm-' 
pereur  fut  contraint  de  le  lever  hon- 
teufement  ,  après  y   avoir  perdu  la 
meilleure  partie  de  Ces  troupes  &  tou« 
te  la  réputation  de  ks  armes, 
Lamême  annéeEmmanuel deSavoie^      SUg^  tk 
Général  d'une  autre  armée  Impériale^  *^*^^» 
attaqua  Hefdin.  Matignon  eut  ordre 
de  fe  rendre  avec. un  corps  de  cavale- 
rie dans  cette  Place,où  commandoient  , 
le  Duc  de  Bouillon  &  Horace  Farne- 
ze.  Elle  fut  invertie  &  battue  G  vive» 
ment,  qu'en  peu  de  rems  Tennemi  fuc 
au  pied  de  la  muraille.  Matignon  fof« 
fit  pluHeurs  fois  à  la  têt^  de  fa  cavale* 
rie  &  fe  fignala  par  des  aâions  de  va-« 
leur.  Cependant  l'ennemi  fît  brèche 
9U  i:orps  de  la  Place  :  ua  Fiécip  de^  l»i } 
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r Vilie  ayant  mis  le  fea  à  des  artifiéks 

J  Jja,    préparés  pouf  la  défenfede  la  murail« 

le  »  Unepartie  de  la  garnifon  déjà  pla- 

cée  fur  la  brèche  ,  fauta  en  l'air  ;  Matf* 

,  gnon  en  eut  Tes  liabits  brûlés  avec 

Pr«fe  dc****^  légère  bleffure. 

*€ttc  TiUt,^      Le  Duc  de  Savoie  profitant  de  cet* 

^  te  première  terreur ,  fit  alors  jouer 

une  mine  qui  enleva  la  muraille  ;  & 

farfanten  même  tems  donner  TafiTaut, 

il  emporta  la  place.  Matignon  voyant 

,  lei  drapeaux  ennemis  déjà  arborés  de 

toutes  parts ,  joignit  le  Duc  de  BouiU 

Ion ,  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  Ibldats, 

&  fit.les  plus  grands  efforts  pour  rega^ 

gner  la  muraille  9  mais  fa  valeur  fut 

obligée  de  céder  au  nombre.  Le  Duc 

<  de  Bouillon  fut  fait  prlfonnier ,  Far- 

nefe»  Martigues  &  le  Sénéchal  de 

Caftres  furent  tués  en  combattant  cou- 

rageufement.  A  regard  de  Matignon, 

il:  te  coula  adroitement  par  la  brèche 

dans  le  foffé ,  &  fe^  mêlant  parmi  les 

ennemis ,  il  fe  fauva^dans  la  forêt  pro- 

^^^^^^^^  chaîne  avec  autant  de  bonheur  que 

^^^^^  de*  danger.  \i 

i  SS7*  ^      Matignon  fit  enfuite  deux  campa-       ii 

"^  gnes*  fous  le  Connétable  Anne  ^e       ^ 

Nfontmorjenci,  la  première  en  Pîcar-       <iij 

^ie  »^tt  il  le  troiivaarla  bauûUe  de  & 


Laurent  »  &  fut  fait  prifonnier  avec! 
les  Ducs  de  Moncpenlier  &  de  Lon-  x  ^^2% 
gueville* Ludovic  Prince  de  Maotouc' 
le  Maréchal  de  S.  André ,  le  Vicomte 
de  Turenne,  la  Rochefoucault  & 
plufieurs  autres  Seigneurs ,  demeurè- 
rent entre  les  mains  des  E^agnols  juP 
qp'à  la  paix  de  Càceau-Cambrefîs  ^ 
qoii  ayant  établi  la  tranquillité  au  de-* 
hors  y  augmenta  au  dedans  du  Royau- 
me les  radions  &  les  troubles.  Le 
Connétable  devenu  malheureux  à  la.  .  ^ 
guerre  ,  quoique  grand  Capitaine  ^ 
éfoit  jaloux  des  fucces  &  delà  gloire  du 
DucdeGuife.  L'un  &  l'autre  avoienf 
leur  parti ,  &  la  haine  qui  regnoit  en- 
tr'eux  •  empêcha  d'apporter  un  remè- 
de aflTez  prompt  au  feu  qui  s*alluma 
dans  toutes  les  Provinces  duRoyaume. 
Les  uns  fuivoient  la  fortune  du  Duc 
&  du  Cardinal  fon  frère;  d'autres s'at« 
tachoient  à  celle  du  Connétable,  donc 
le  crédit  écoit  confidérable  &  dont  la 
faveur  fembloit  avoir  jette  de  profon'» 
des  racines.  Lé  Roi  le  confia éroit  » 
laimoit &  ne  iktfoic  rien  ians te con« 
fnker.Il'  étoit  le  canal  de  toutes  les 
grâces  •  &  par  le  droit  de  fa  Charge  il 
4#fpofoitdetQu&  ks  emplois  mibia*« 
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\t<is  ;  mais  il  avôit  des  délauts  dontld 
g  f  f  7,  P^^^^  ^^  Guife  f  rpfitoic  pour  s'accroî- 
tté.  Il  étoit  d*une  humeur  auftère, 
d*un  caraétère  dur ,  il  n'avott  ni  p6- 
liteflTe,  ni  affabintë,  &{>aflbic<i•ail- 
leurs  pour  cfès-avare.  Il  écoic  craint 
&  refpedé  à  caufe  de  fa  faveur  &  de 
fes  grands  calens ,  mais  il  étoic  peu 
aimé.  Le  Duc  de  Guife  au  contrai- 
re ,  éroic  poli  ^  humain  ,  complaî- 
fant  y  populaire  j  libéral  »  &  femoloic 
i^'avoir  de  crédit  à  la  Cour  que  pour  y 
fervir  Ces  amis. 
Conduite    Matignon  tie  prit  ouvertement  parti 

ieMatignon.  j^j  pouri'un  ni  pour  l'autre  ;  il  'fçut 
habilement  fe  ménager  avec  tous  les 
deux  »  3c  ne  s'attacha  efTentieitement 
qu'au  Roi  ^  il  s'en  Ht  dès^lors  une  ma-*  '* 
xime  qu'il  fuivit  constamment  toute 

y—  fa  vie  i  &  en  c^la  la  fuite  a  fait  croire 

I  c  c8     q^'i^  P*^'^  ^®  P^^^^  *®  P^05  prudent  &  le 

^^  *    plus  avantageux  pour  fa  fortune.  Ce 

'   fut  en  ce  teras  là  qu'il  époufa  Frah- 

çoife  du  Lude,  fiUe  du  Comte  de  ce 

nom.  Le  mariage  fut  célébré  au  Lude, 

après  quoi  il  fevint  à  la  Cour. 

La  paix  nouvellement  conclue  entré 
Henri  II.  &;  le  Roi  d'Efpagne  avpit  ét^ 
dÂemée  par  |in  double  Mariage»  10 
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iblemnicé des liôces  delà  fœur  &  de- 
la  fille  du  Roi ,  fe  fit  à  Paris  avec  une   i y  jSi 
entière  magnificence.  Le  Roi  ordonna 
un  Tournoi  dans  la  rue  S,  Antoine  » 
&commandaau  Comte  de  Mongom'> 
meri  Capitaine  de  Tes  Gardes»derom-'' 
pre  une  lance  avec  lui.  Ceile  du  Com- 
te fe  brifa ,  &  un  des  morceaux  donna 
dansTcôil  du  Roi  avec  tant  de  violen- 
ce ,  qu'il  tomba  fans  connoiffance  & 
en  mourut  dix  jours  après.  On  ne 
voulut  plus  voir  àla  Cour  l'infortuné 
Comte ,  qui  fe  retira  dans  fes  terres 
en  Normandie&  puis  en  Angleterre. 
Cette  difgrace  le  précipita  dains  la  ré- 
volte ,  comme   nous  le  verrons  dans 
la  fuite, &  le  fit  périr  lui  même-        "ïîï^îSSS 
François  II.  âgé  de  idansj  fuiccéda     if^ù^ 
à  Henri  ;   fa  foibleffe  naturelle  &  fon 
peu  d'expérience,  le  foumettoient  né- 
ceflairement  à  des  Miniftres  ,  à  qui  il 
ne  devoit  manquer  que  le  nom  de  Ré- 
gens. Les  Princes  de  Bourbon  afpi- 
roient  à  être  les  principaux  dépofitai^ 
rcs  de  Taùtorité  Royale  ^  *  la  liaifon 
étroite  qu'ils  avoient  avec  le  Conné- 
table» oncle  dela'PrinceflTe  de  Cond^, 
rendoienc  leur  parti  puifianc;  mais  les 
Princes  de  Lorraine^  oncles  de  laRei^ 
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Ine  Marie  ,  &  appuyés  furies  grands 
ITÔO.  fervices  qu'ils  avoient  depuis  peu  ren-» 
dus  à  TEtac ,  croy oient  avoir  des  pré« 
tentions  mieux  fondées.  La  ReineCa* 
therine  profica  de  la  fupériorité  8c 
de  fagacité  de  fon  génie  ,  potfr  1er 
tromper  tdans  leurs  efpérances.  Mais 
les  uns  &  les  autres  travaillèrent  avec 
plus  d'adivité  qu'auparavant  à  forti- 
frer  leur  parti ,  lorfqu'ils  virent  le 
Connétable  exilé  de  la  Cour  &  rele- 

M.tîgnôn  fi"^  àChantillt. 
confident  de  La  Reine  Catherine  ayant  préféra 
u  Rcmc.  j^5  Guife  par  néceffité  ,  chercha  dans- 
fa  Cour  quelque  Seigneur  à  qui  elle 
pardonner  fa  confiance  ;  connoiffanc 
rs/pric  fouple  &  adroit  de  Matignon, 
de  tçachant  qu'il  étoit  extrêmement, 
prudent  &  difcret ,  elL-  lui  faifoit  fou- 
irent part  de  fes  vues  politiques  »  &  lui 
demandoit  fesconfeils  avec  d'autant 
plus  de  confiance  »  qu'il  ne  paroiflbic 
attaché  qu'au  Roi  &  à  elle.  1  ne  carda 
pas  à  être  pourvu  de  la  Charge  de 
Lieutenant  Général  dans  ta  bafTe-Nor- 
jnandie,  auparavant  pôflTédée  par  Joa* 
cfaim  Jfon  oncle.  Cet  te  charge  étoit  de^ 
venue  plus  importante  depuis  que  les 
Huguenots  s*etoiont  multipliés  daor 
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la  baife-Normatidie«  La  doârinede< 


Calvin  y  avoh  fak  d'aucaof  plus  de    ij^J^^b 
progrès  »    que  ce  Pays  écoic  plein 
d'hommes  de  Leccres ,,  à  qui  toutes  les 
nouveautés  plaifent  ordinairement. 

,  LiC  Calvinifte  regnoit  fur-tout  à 
Saint  Lo  &  à  Alençon,  où  il  étoit  pré* 
ché  publiquement  .La  more  inopinée 
de  Henri  II.  avoitdonné  de  nouvelles 
forces  à  ce  parti  donc  les  progrès  oc«  Soulèvement 
cupoient  moins  les  Miniflres  &  les^oî^^***^** 
Grands ,  que  l'envie  de  profiter  de  la 
loiblefle  du  Roi  pour  accroître  leur 
foixune.  Quoique  la  perfécution  allu« 
mée  contre  les^rroceftans  tous  lesdeus 
xegoes  précédensy^le  fut  rallencie  fous 
1er  nouifeau  régpe  ,  Matignon  crut  au 
looins  devoir  s*oppo(er  a  Taccroifle^ 
ment  de  cette  fe^  dans  Ton  Gouveiy 
moment  ,&poinMQela  il  demanda  à  lu 
Cour  cent  Arquebuliers  à  cheval, 
qu*on  lui  accorda.  Les  nouvelles 
brouilleries  élevées  dans  cette  Provin-^ 
ce  I  en  £iifoient  craindre  les  fuites.  Le 
lloi  éeivivic  à  Matignon ,  Sç  lui  ordo»- 
aa  des'afconMnpderavec  lesEvéquea 
do-pays  &  autres  gens  d'£gltf<^ ,  pouo 
\fi  pajtemeiit  de  cjesitt;e  nouvelle  tr<Mip« 
éc  p{tk$  dfr  guerre;  9  Je  ne  trouvei»* 


^58o      J  A  e  Q  ir  if 

-»  rai  point  mauvais^  lui  difoit  le  Txc/tî 

if^SJS''    *»  qu'ils  s*aident   de  rargenterie  dei 

-     »>  OHaflTes  &  Reliques  qu'ils  onc  eil 

9i>  leurs  EgHfes^  attendu  qu'il  va  eil' 

»>ceIadelaconfervatton  d*eux  &  dé 

3»  leurs  biens  I  atlflî  bieii  que  de  celle 

pÉi^—  »  de  mon  autorité  &  obéiflatlce. 

^  François  Ili  étant  mort  après  un  ré<* 

-^  gne  de  1 8  mois ,  &  fon  frère  Char- 
les IX.  âgé  de  dix  atis  &  demi ,  lai 
ayant  ;  fuccédé  9  il  y  eut  de  grands 
xnouvemens  aufujet  de  la  principale 
adminiftracion  des  affaires  ;  mais  la 
Reine  Catherine  l'emporta  furie  Roi 
de  Navarre,  qui  ayant  peur  d'êcrd 
Convaincu  de  la  Confpi ration  d'Anv-f 
boife  s  dkns  laquelle  il  avoit  trempé  , 
renonça  par  écrit  à  fes  prétentions  i  ^ 
fb  contenca  de  la  qualité  de  Lleut^ 
nam  Général  duRo^ûme.  Le  Prince 
jdé  Gondé  fut  déciaré  abfous  de  fonr 
crime;  &  la  Reine >  dansled^flein 
d'établir  la  tranquillité  dans  le  Royau«^ 
me  >  toléra  rexercicé  àt  la  Relrgioïv 

{>rétendue  réformée.  Ce  parti  eût  été 
ans  doute  leplu^  avantageux  ,  (îles^ 
Catholiques  fufTent  tôntrSs^danii'  Mb 
viles  de  la  Reine,  &  ti  le^  Huguenot» 
euflfent  fçu  fe  costehir  danside  ja/leip 
bornes  ;  mais  les  Catholic^ues  DemaA**^ 
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fluerenc  pas  dejnurmurer  de  cettç  to-S 
lérance  ,  &  elle  fouleva  le  peuple  ^  î^(Jo^ 
idçnc  le  s^éle  ^veugle  n'a  jamais  égard 
3  ia  nécellicé  des  tems.  Matignon  eut 
ord]^  de  fe  rendre  en  Noj-q^aniJie^  89^ 
on  lui  recommanda  de  veiller  fur  là 
icoodui^e  d^  Huguenots  \  fans  trou* 
j;>ler  efl  «ucmç  f^anierç  Yçxetckp  de 
jeur  Religion» 

.  Quelque  tems  Après  ^  il  retouroa  à 
•  la  Cour  &  fuivit  la  Reine  au  5acre  du 
J^oi^  Keiips.  Cette  cérémonie  con«r 
^ribua^  encore  à  apgmisptér  l^nimitié 
qui  c toit  entre  les  Princjes  d^  Bourbon 
êc  la  Malfon  de.  Guife.  Lef  premiers 
prétendo^nr  I j  pr/éféance ,  à  caufe  de 
ieu^f  Charges  &  de  Tanciepuecé  de 
leur  Pairie.  Les  G uîfe  remportèrent , 
ce  fut  une  nguyellç  ifpixrçe  d.çhaiiie& 
tfanîmofitLé,  •         , 

La  Cour  étant  de  recourà  Paris ,  la  Coattraw^ 
Heine  fit  tenir  à  Pontaife  une  aflem- -^  ^^^^^^^ 
bl^e  des  Stats  Généraux»  danslaqueUé 
on  propofa  les  moyens  de.  foulager  l^ 
peuple^  4 'acquitter,  les  dettes  duRoi^ 
iàos  créer  de  Iiobvea^x  impôts;  elle  y 
envoya  Matignon  pour  y  expliquerjfcs 
intentions,, il  dçv^ic  enfuue  rendre 
'compte  de  coût;  ce  qui,  s'y  p^eroittf 
2jC  ]Pr  ûice  dç  Çp^^Â  &  V^^lf  U;j.u|<^ 
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^    — *— — g  rent  à  propos  de  faire  prof)o(er  iiQ 
&      «î*^^f«    expédient;  c'étoic d'anutier  tous  les 
bienfaits  que  François  h  Se  Henri  Ih 
^  avoit  accordés  à  leurs  favoris,  Cetcb 

rropoficion  devoit  beaucoirp  déplaire 
a  la  Maifon  de  Guîfe  j  au  Maréchal  de 
S*  André  &  furtout  à  la  Ducheflè  de 
Val^ntinois  dont  le  Duc  d'Aumale 
-     <  étoii  le  gendre  &  rhérîtîer;  elle  inté* 

\  feilok  auffi  le  ^Connétable  oncle  d^  la 

^  Frince0è  de  Condé  ;  mais  TAmirar 

f  «Yott  cru  devoif  liii  donner  cette*  in» 

quiétude  pour  Tattirer  au  parti  Protef- 
tant.  Comme  on  fçaVoit  qu^il  aimoic 
raigentyon  crut  quM  feroit  capab le  de 
tout  faire  pour  conferver  ce  qu'il  avoic 
eu  oendant  fa  Êtveur.  La  Duchelfe  de 
Valentinois  qui  pofledoit  de  grands 
biens  de  la  libéralité  de  Henri  II.  ef- 
frayée de  cette  proportion  »  pour  em- 
pêcher qu'elle  n'eût  lieu ,  engagea  le 
''Gonnétable  à  s^unîr  au  parti  des  Goî- 
fts  &  à  renverfer  les  defleins  des  Prin- 
ces de  Bourbon.  Le  Connétable  fuivit 
I  çh  confeil ,  &  par  ce  znoyen  le  pmjec 

de  l'Amiral  n'eut  pdnt  lieu  »  &  lui  at- 
tira un  puiflTant  ennemi. 

Matignon  fut  le  premier  qui  décou- 
vrit à  la  Reine  la  nouvelle  liaifon  des 
Fxluce»  de  Guiie  avec  le  Connétable^ 
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liaifonque  la  Reine  jugea  préjudicia- 
ble à  Ion  autorité  &  contraire  aux    i;5'6'j» 
vues  de  fa  politique.  Elle  eue  à  ce  fu-     MaHgnos 
jet  avec  Matignon  Se  (es  a\itres  cpn-  «««««il  «  u 
fidens,  plufieurs  entretiens  dont  le  re-^"** 
fultat  fut  de  renouer  avec  le  Roi  de 
Navarre.  Cette  réconciliation  produis 
Je  peu  après  une  Déclaration  extrê* 
menaent  favorable  aux  Huguenots. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  fit  grand 
i)ruitau  fuietdecetteDeclaration.il 
ie  plaignit  Que  la  Religion  véritable 
diSpériUoit  de  jour  en  }oùr  ;  que  déjà 
les  Villes  &  les  Campagnes  n'étoienc 
remplies  qued^Âflemoléës  défendues» 
&c.  £n&n  il  demanda  avec  inftance 
qu'on  fît  au  plutôt  un  R  églement  pour 
la  confervation  de  la  Religion  Catho  • 
lique.  Le  Roi  vint  à  fon  Parlement  à 
ce  fujet  avec  la  Reine^&  les  Grands 
du  Royaume  f  &  il  y  eut  un  Régie* 
xnent  appelle  1 -Edit  cle  Juillet,  qui  or« 
donna  a  chaque  parti  |de  vivre  paifi* 
|>lement&  qui  accorda  la  graceàceux 
qui  avoient  jufqu'alors  excité  dc$ 
troubles.  Peu  après  le  Pr  nce  de  Con* 
dé  Se  l'Amiral  firent  fi  bien  par  leurs 
mouvemens ,  qu'ils  obtinrent  en  fa* 
veur  des  Huguenots  un  Edit  qui  éta* 
feUflbic  par  tout  leRoyaume  la  liberté 


El 
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[î  SSCSSSîde  confcience.  Cependant  le  Roi 
>'  fS^l^  ^^  Navarre  féduk  par  les  promeffei 
larompeufes  qu*on  lui  fit  de  la  panda 
^oi  d'Erpagne,  fe  détacha  d a  paru 
des  Calviniftes  ,  &  abandonna  fon 
frère  pour  s  unir  d'intérêt  avec  fei 
propres  ennemis. 

Tandis  que  le  Chancelier  de  Lhof- 
f)îtal&  TEvéque  de  Valence  confeil- 
Joient  à  la,  Reine  de  fe  déclarer  ouver- 
tement pour  le$  Calyîniftes ,  afin  d'a^ 
ijaifTer  fes  cnnemîs,Matignoh  remon- 
tra à  Sa  Ma)efté  que  ce  parti  étoi^ 
très.dangereux  ;  que  le  nombre  des 
Catholiques  étoit  bien  plus  grand  que 
.    celui  des  Proteftans,  que  le  Roi  d« 
Navarre  ;  les  Prîni:es  de  Lorraine,  5k 
^e  Connétable  poffédoîeot  les  prîn" 
cîpales  Charges  de    1  Etat  ;   qu'o^ 
yerroit  avec  indignation  qu'elle  fa^ 
vorifoit  ouvertement  Théréfie  &  l'ap 
puyoît  de  fon  autorité  ;  que  tout  le 
inonde  croiroit.  qu'étant  Calviniftç 
dans  rame ,  elle  infpireroît  (es  fentî- 
piens  au  Roi  &  à  fes  frères  ;  que  cette 
conduite  révolteroic  principalement 
jle  Clergé  &  Je porteroîc  à  cabaler  con- 
tre, elle  ;  que  le  Roi  de  Navarre  de- 
venu Çsu^oï^ue  ,  poùrroit  lui  ôtei 
l'admixûftratioa 
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^*admînîftratLon  des  affaires,  &  qu'elle  î 
.^voità. craindre  les  foudres  de  Rome   iS^^i 
.&  rininuitié  de  tous  les  Princes  ^  qui 
iuivoieot  la  Conamunion  Romaine. 

La  Bleine  parut  frœée  des  xaifons  de 
Matignon^  mais  le  Chancelier  lui  per- 
iuada  de jfuivre  Ton  premijer  projet,  & 
de  nepcunt  écouter  le^onferl  de  ceux 
jjui/ouoimt^dîSoxt'ilf  à. tout  perdre j^ 
jfour  fouunir  ropuUon  de  Uurs  Curés^  . 
Xa  Rtiine. continua  donc  de  fevorifei^ 
Jcs  Proteftans,  elle  leur  témoigna 
beaucoup  djB  booté  î  &  pour  lias  mieux 
perfuader ,  elle  ne  parut  pas  trouver  à 
jTedireque  les  Pâmes  de  laÇourfe  fûA 
ient  trouvées  à  un  Prêche  qui  s'étoit 
jenu  dans  les  fales  mêmes  du  Louvre  ; 
^lle  carefla  beaucoup  le  PrincedeCoûï 
dé  &  TAmirAl  de  Châtillon.EUe  écri- 
vit enfuite  au  Pape  en  termes  fi  équi- 
voque^, que  le  S.  Père  appréhenda 
qu'elle  ne  protégeâtenfin  ouvertement 
le  Calvinifme'a  &  qu'elle  n'infpirât  les 
^émes  fentimens  au  Roi  &  aux  Prin- 
ces fesenfans.  Enfin  elle  promit  à  TA- 
^iral  de  fe  déclarer,  lorfque  fe  tems  fa-. 
toit  plus  favorable  &  au  elle  n'aurojit 
plus  rien  à  craindre  du  Triumvirat , 
jc'eft-à-dire^  du-Roi  de  Navarre,  du 
Duc  de  Guife  &  du  Connétable, 
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Cependant  Matignon  âvôît  rcçf 

?  J  ^  ^  •    ordre  de  fe  rendre  im ibaffè-I^orman» 

Matig,non^ç^  ^^  !ç  Jbruît  qui  s'iétoit  xépand^ 

rp4i>.^&y'que  Ja  Reiiire  pr^tëgçpit  IgsCalvir 

«fr'#it?  ^^«lîîftes ,  -«voit  iftfyité  aux  Pweftans 

-II»  comménçoient  ïnême  à  infidter 
^uxrGàthoHqiies;  çn  fçrte  quelttati- 
*gnon  fut  o'Wigé  fl'içp  faire  dJâtia 
•/quelque  -  ^s  quf  avoient  aflaffiné 
*|in Catkoltque  dans  ffiglifede-Saim 
^diiet Vil  iui  falîçrméme  fefervirde 
'^s  troupes,fur-t0ut  auprès  dj^ayeux, 
\dans  une  Paroîffe  où  ils  s'ëtotentaf- 
'fembîés ,  '§c  y  ayotent  piHé  l^Egliif 
^]&  le  Pcè/bitere.  Lçurs  Chefs    qui 


'  9'a viferent  de  faire  préfçnter  ui- 
■quête  px  Confçil  du  Roi,  pour  je 
■plaindre  des  lagcïncns  des  •  gens  dj 

guerre  ^  &  des- levées  de  deniers  qm 
•fefaifoiéutpourleur  fobfiftance  dan; 
'  Ja  bafle-Norrai^ndie  contre  Pintennot| 

fieSaMajefté/ 

Lâ18:^meaccordatme  CpmmTflioa 

Ïour  hnfonner  far  le  contenu  de  cette 
Lequête  ,  qui  teridoît  à  faire  croire 
•  fluf  Matignon ,  fpus  prétexte  de  conr 
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k  fervdit  de  fes  troupes  pour  faire  ^SÊÊi 
ides-exaâtons ,  ik  coniptôkat  par  ce    J.j;6j% 
moyen  le  faire  congéoier ,  &  4e  dé- 
creaîterdansr^fprit*dekiReiôé.:Dès  * 

que  le  Commiflairefat  amvé  en  Nor* 
oiandie  »  Matignon  d^cfaa  à  cette 
Pri^Geâèun  Gentilhomme»  pour  lui 
iake  connoitre  le  préjudice  que  le 
Arvice  du  Roi  foum-iroît  •  fi  elle  lè^ 
iaiûbît  Vmfi  forprendre  parler  artifi- 
ces des  Huguenots.  jLa  ^Reine  lui  en^ 
voyaauâitot  une  Lettre  obligeante ^ 
£c  un  ordre  du  Roi  portant  défenfe 
au  Commiâàire  d4nformer« 

Cependant  Matignon  ne  pouffut* 
voit  pas  les  Proteftans  de  façon iqu-î! 
ne  pensât  auffi  à  les  ménager  ;  il  tint 
toujours  la  balance  en  équilibre  entre 
Tun  &  l'autre  parti  ;  c'eft  ce  qu'on 
verra  fouvent  dans  le  cours  de  cette 
Hifioire.  Il  imitoit  en  cela  la  conduite 
4ie  laReine ,  aufll  les  deux  partes  fe 
fitiéfierent  de  lui  pendant  bien  d« 
tems.  Les  Catholiques  de  la  Norman- 
aie  Ce  plaignoient  de  l'indifférence  de 
/Matignon  ^^  4es  Huguenots  de  fa  ri« 
^oeur  ;  mais  lerfqu'on  le  vit  protégé 
«e  la  Reine*,  &  dans  là  dîfpof ition  de 
Itt^yre  les  méiDesprincipes>on  chercha 
%UHBoy^Qâ  de  le'détruire  ddQS  VtÇprit 


§'88  Jacques 
î  4e  cette  PrinceflTe.  Les  Catholiques  (f 
WS^ff  A^ir^nt  peu  en  peine  dp  le  défendre^ 
^  '  &  fes  /laiis  gui  aypieot  d'^ord  craint 
les  préventions  dp  la  Cour,  lepreflê* 
jrent  de  fe  juftiSer.  M^tigpon  Je  refufa 
^avec  h.autéur  ^  ^  p'aurok  fiait  aucune 
/démarchç  à  cp  fujet  ^  fi  h  Reine  ne 
l'eût  ^le-mêiive  (pxpufp.Il  mon$ra  feu- 
lement JA  JLettre  obiigeiuite  que  cette 
*PrinceiI^  lui  écrivit alçrs^  plutôt dan$ 
Je  deflèin  de  mçrtifiçr  les  Huguenots^ 
oue  daqs  aucune  autre  yâe  d'intérêt» 
^Vfatignon  aflez  riche  pour  n'avoif 
rien  à  déÇr^r  du  côtédei.afQrtune^ 
;i'avok  «p^s  voulu  iai^èr  croire  à  fes 
/pnnenjis ,  que  la  Cour  Peut  foupçoo- 
iié  fur  leurs  accufations  ^  ni  leur  don-*- 
lier  l'^fpérançe  de  pouvoir ,  par  det 
plaint€is  içjuftes ,  1  en^pêcbçr  de  les 
^ôurfi^ivre  ^  lorfque  l'o^ccafion  l'exir 
geroit^ 

Le  Biaflâcf  e  <)e  V^/C  qui  leur  mit 
^Qs  armesà  la  ijoiain ,  obligpaMatignoo 
il'avoir  une  .attention  particulière  fur 
^a  bafle-Normandie ,  où  il  fe  rendit 
(Ptyec  des  trgupes ,  pQur  j^mpécher  U 
f  çyo^tô  de  Igi  plupart  des  Villes  ;  foiji 
|deâein  étoit  aum  de  ^'oppofer  à  la 
^efceate  des  Anglois ,  que  les  rébellef 


les  PfOvînces  du  Royaume  étant  éga-j 
Renient  menacées  ,  le  mihîfteré  (m  *J^^ 
trauvoit  oWigé  d'envoyer  des  tr6ùpes?j 
de  tous  côtés ,  &  paMà  hors  d'état? 
d'avoir  d'aimée  nulle  parf.  Matignorf 
n'avoît  pas  plus  d^  huit  cens  honimei 
fous  fes  ordres  ^  ee  qui  lui  Ôtoit  1- eP 
pérance  de  faire  de  grands  progrèispaf 
la  force  J  il  y  fuppléa  pat  beaucôuf^ 
d'adreflè ,  d'attention-  &  de  vigilance^ 
ne  perdant  a\icune  occafîon  d'infpirer 
au  peuple  un  grand  refpeél.  pour  l'au-* 
torité  Royale ,  qui  diminue  toujours 
aux  yeux  de  la  multitude  »•  à  mefure 
qu'on  s'éloigne  de  l'ancie'nne  Reli- 
gion :  c'eft  tfoe  fuite  néceflaire  dtf 
ràppoit  intime  qu'une  croyance  éta-* 
blie  a  toujours  avec  les  loix  politi-» 
ques. 

Matignon  examina  avec  un  foîrt     Mitîpfài9 
extrême  les  p  iftes  qu'il  lui  Aloit  poflî-  poûrfuit  i<» 
ble  de  confervef,  les  moyens  de prévé-    ^s«**^<>^'*' 
nîr  l'ennemi,  de  l'arrêter  dans  les  dé-' 
marches ,  de  déconcerter  Tes  projets , 
conduite  auflS  difficile  à obferverqu'el- 
le  eft  néceflaire  à  tout  Chef,  obligéde 
contenir  des  ennemis  fupérieurs.  Oa 
en  connut  lès  fruits  par  lacomparaifoti 
de  l'état  de  la  haute-Norra^naie ,  avec 
la.  partie  de  cette  Province  où  cojaae; 
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^  meaiàokMaûgïion  ;  il  eft  vfarqffe^& 
(f^S^'^  'trovwanc  rstfement  leplusfort,  ilf»rofi^ 
tok  rig^tHureuTemeat  de^^Tes  avantages^  ;^ 
&de  tousl^Hugi^notsqui  tomboîenlî 
#occ«  fes'fliains  ^^  bi^i^  peu  évkoîent  là 
SAosU  CoQ^me  la  Gour  dirigéepar  G»» 
théria©  de  Médicb  ^  fembiott  foUveof 
changer  de  parti  ,,le$  Huguenote trcMi<» 
vpîent  fouveiat  .aofli  dte  la-proteâiof^ 
auprès  d'elle  concre  ceux  mêmes  qui 
les  avoient  maltraités  par  fes-  ordres- j 
îïsfeplaigairent  des  mauvais  traite*-^ 
xuens  que  leur  faifoic  efTuyer  Man« 
gncia,  &  cette  J^riiweflfe  liii  écrivim 
pourlui  ordonner  de  ménaget  en  fo» 
partiGulier ,  de«  gène  pour  qui  le  Roi 
fiieme  avoit  des  égards.  H^cnya.  tal^ 
tat  grand,  difoit  elle  du  Roi ,  conuiie 
s'^il  eût  du  un  jour  être  le  proteâeair 
^sHuf  uenots  >^  &  powra  fi  fouvenir 
Jêcoix  fui  l*aurottt  Htn^fim.   CtXM 
Lettre  caufa  quelque  dépit  à  ceSei-* 
giïeur ,  dontj  Punique  objet  étoit  d» 
férvir  PEtat ,  &  de  diminuer  l'audace 
4d'un  parti  que  la  modération  rendoir 
plus  entreprenant. 

Quoique  Matignon  ne  fe  fiât  jamaîar 
iléclaré^ouverteœent  en  ferVeur  duDuc 
de  Guiie ,  il  avoir  aimé  ce  Prince ,  &  il 
«ouvoit  une  forte  d'ingratitude  àsM^ 


la  irfgjligpqce  qu'on,  apportoit  à:  veçir 
gcrla  moM  d?un  Gli«>yieja',  api  apf^    ïJf^/H 
avoir  rôQ^ule^pIus  graa4s  tervicesài 
i'Etat ,  aww  .éçé.  aflafliné  «a  combat»-  > 
tant  pou^ déienidre  la  Relîgîoa  Se  l'ajUr  ^ 
tôrité  Royale»  Matignon  repfbchpiiv. 
aux  Huguepo$$.l^  m,;uicr$rdecePrltf^^ 
C0  ,  cooLTit»  uH  attentat  qui  dèsho-  ^ 
nOToît  ieur  parti , .  &  qui  montroit  U 
fureur  dont  ils  étoient  animés  ;  audi 
les  Prôteftans  ne  le  ménageoient-ils 
en  aucune  occafion  „  &  l'un  d'eux  : 
nomme  Vau€f»lle$  »  regardant  Mati- 
giPOn  cofrun^  le  plus,  redoutable  enne-    . 
nu  de  la  Seâe:vaep.uis  la  rtiortduDmî 
d^.Guifev  réfolut  de  l'aflaffiner.  Il  fie 
b^  de  fon  deflèin  à  im  des  Gardes  du 
Comte  •  que  ce  Seigneur  avoit  ca(Ié 
de  fa  Compagnie  i,  ce  G^rde-  e^Frayo: 
du  pBrilqjie.cpuroit fon anqieft JfW ^^'. 
tre,>  Jui  (^couyrk  l&coaiplo&i  on.ar^^ 
rêta^  Vauc^leâ^^.  qui  nia  tou;-  ;,  &  Mm* 
gnon  ne  pouvant  le  convamç^e>  q^- 
par  des  ifidices  peu  fuififan?  pour  la 
forme>  f^  co;itenta4^1etepir  enfèmié 
dadj  uoc^çerojter  prifon;  mais,  quoi» 
que  ce^te ,  pùakioQ  fûrtau'd^llbusds 
ce  que  Van$:;eile3  devoit attendre,  leî 
Chefs  du  parti  qu'il  avoit  voulu  ven* 
ger ,  agirei)t  AY^cjanc  de  vivapité  au- 
lx iiij 
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près  de  la  Reine  mère  >  qu'elle  fitletf' 
pl^jfôi,  tir  à  Matignon  qu'on  l'obligeoic  & 
,donner  la  liberté  à  Vaucellcs;  ainfi 
cet  afl^flîn  que  les  lokc  condanmoient 
au  dernier  fuppllce ,  dût  la  conferva-' 
tîon  de-  la^vie  àfon  titre  d'Huguenot,, 
qui  en  avoit  envcr)'^  t4nt  d'autres  ait 
bûcher  :  il'  demeura  niême^  eiv  JNgr-- 
mandie ,  quoique  Matignon ,  Com* 
mandant  de  cette  Province  ,  Ite  lui  eût 
«xpreflement  défendu ,  &  cette  défo' 
béiflance  formelle  demeura  impunir 
«omme  fon  premier  complot. 

L'indulgence  de  la  Reine  pour  le^: 
?roteftans,dura»peu.LeB  Gouverneur» 
dès  Provinces  taifoient  chaque  jout 
paflèrdes  avis  à  lia  Coureur  les  mour 
vemens  des  Religionnairés;  Ils  caba*- 
Joient  fur-tout  en  Normandie,  où  lé' 
^and  nombre  de  leurs  partifans  leur 
avoit  donné  lés  moyens  de  formel  des* 
intelligences  dans  quelques-unes  des: 
iVilles  maritimes.  Le  Comte  de  Mont- 
»  gommeri,  ce  mêmie  Seigneur' dont  la 

main  funefte  à  la  France  »  avoit  ôté  Ir 
vie  à  un  de  fes  plusgrands  Rois  >  exilé 
delà  Cour  pour  un  crime  involontai- 
re, menace  par  une*  Reine  implaca- 
ble ,  étoit  devenu  Huguenot  par  né-- 
seâité ,  tâchoit  de  fe  rendre  recopia 
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lâandable  dans  cepaiti  >  &  redoutable 

à  une  Cour  qui  le  perfécutoit  injufte-   JX^** 

ment.  Il  s'ëtoit  joint  au  Seigneur  dé 

Golombierés,  Grentîlhomme  accrédî-  . 

té  dans  le  pays ,  &  dontla  nombreiife 

famille  pou^r^oit  fervir  beaucoup  au: 

iuccès  de  fe^  delFeinis.  w^mw 

L'un  &  Tautre  fongeoît  fans  cefle-        g 
aux  moyens  de  furprendre  Matignon*      <   ^^ 
de  qui  la  vigilance  étoit  un  obftaçlé 
continuel  à  leurs  pi^jets  ;  tantôt  iW 
cherckoient  à  détourner  fon  attentîdrt 
par  de  vaines  tentatives ,  tantôt  à  lui 
Snfpirer  de  la-  févérité  par  une  feinté' 
inaâionn  ;  îli  Vinrent  à  bout  de  cor-* 
tompre  le  Lîeutenant',que  cç^Séigneuif 
avoit  mis  daiis  Cherl^rçV  &  fur  qut 
on  devbît  ci^oift  qu'il  le  repofoît  »• 
âveb  d^autam  plus  <le  confiance  »  qUé^ 
cet  Officier  étoît  de  forf  choix.  Lé= 
Commandant  «de  Cherbourg  fit  fon^     • 
frakéavecMoîitgommeriv&confenh--  : 
étà  recevoir  <|ueIqtiesf6ldaftFdahë{^^ 
Placée ,  6ù-  ib'efttrerènt  en  effet'  fôift 
les  ôrÂréà*'d?un»Gentîihorftimè' hëtninéf* 
Pierrè-Pdnt-,  Officier. dîflfînguc  dans 
les  armées,  &-  à  qui  l^on  doàrtoitla 
cohddhè'de'cës  ^/tttreprlfes  hëfardéû^ 
fe^ôùîJPôn^ddk  j6ittdVè^he'[Seudëhcè 
«6f<fi^tôiàéé .  à'  titoicôaragépteito^it 
jSpreuYCt  Rv 


'^!f4       7  Aà  av  fi  y 

]E^ierre-Pont  entra  dans  la  Ville  ft" 

\j^  j^  2  ^«   s'.jrcacha  avec:  tout  le  fecrejt  poflf^ble  ^ 

il*  vit  l^s  habiuns(|ai  étoieot  dei'în- 

tu  ^tu^z-l  t«5l%?^cey  &  prit  «avec  eUx  lot  naefu— 

j^ii!wbourg.  res.néca0àÂre5»«faQs<|u'aticuo  Officier 

dd  U:  garnUibii*  £c>i^çpnnat  qu'il  fur 

dans  Cfierbourg^mais  Matignon  ayaoc 

nris  ombrage  de.  quelque^  dém^f  çhes^ 

'     \  *   du  Gouverneuir  détecte  pJ^e  >.  Tejta*^ 

snnsi  ïev;ec  ta«ç  dé  £»ûi  »  qu'enfin  îE 

^écouwir  le  coflapi^t;;  au^oât  it  parc 

j^yec;  &s  Gardas  ^aux^ejs  fil  j^igm^ 

risnt  qp£^9iie»  ibldats  v  en&ce  dansL 

Cherbourg  »^  £ût;  fermer  hspi^nes  ic 

sbex:ch6V  Pieix^PoDrdetowcdt^sir 

f  ^  Geotil&omoiTf  au^  pceiA4sf  jt^^uii^a: 

If ai?r4  viSade  JM^p^ppa.  y,  fir  fe  f  ff^itt 

«Dvenii:  à  bouc >f U  £^ c^^IxadaiiSrUQ^ 
,     m^iion  aH^Z:  £w:e^  oà  ies,  (oldars  eB«r 

¥oyéspour  le  pr^wiff >  K9  trquvefWt^ 
«te«r  cette-  ^  Gentilfcomme  §^i  n?^«K)i«^  qu^ 
Vifecc'       qc^n^ptaar  J^ine&  »^glii,ii^,v4^^)iaiid» 

4»  )a  giai^^M)^  l?e^xq^^ 

,4t(f  ce^e$:d^uj9&  PI WQ  fom  h  &  /w;  c^ 

«^^  iJîfié^dtf^BM- 


J>E    M:Ari(3N0«.      9>f 
jr^traite  ;  Si  fe  trouvant  blelTé»  il  fut  ' 
obligç  de  fe  Iai0er  pcendr^.  Matignon    i  |<Î3%; 
qui  c;QimQilS)itfoii.minLSe  fon  cour^ 
g9  »  19^  p^^giuit  ;  flsaîs  (kl  ^ufe^^iî^ 
dfun^mtucfe^  à  dQ>  pouvoir  être  pain 
dopité^  Oor  oomm^çapàr lui  waim 
nef  1»  qH^fïk)n.K  &  ii>acca&  un  grand 
lu^fsifkf^d^pûnantiMi  fans:  nommer 
né^moû^:  Isi  Qmiitertmis.  de  Ghe^ 
bourgs  foici  qaseicet  Officier  eut  fei»* 
lement  treité  avec  le  Comte  de  Mont 
^mmçrl,  ou  qnePierre-Polie  craignît 
d'être  treité  avec  plus  de  rigueur  >  sHI 
accufott»  (kn^E  pouvoir  donner  d'aflez 
iQXt^s  preuves»  un: Officier  autori£â>  * 
4an$.la  place»  de  force  que>  M^i^ 
gpon  tout  coavaincfa  qu'il  étoit  d» 
riofidéH&édeian  Lieutenant,  ne  put 
s?én  convaincr^e  lui-même  par  Tavea 
de  Pîerfie-PonQ»  qui  fe  retradameme 
•ttalliBit  au  fu]$|4icedecequ'il  avùit 
dit  contre  les  autres  dans  les  horreurs, 
des  tourmens  qu'on  lui  avott  fait  fouf*" 
firif*  Cependiint ,  quoique  le  Lieute^ 
nwt  de  Cherbourg  (e  défendît  d'avoit  ' 
trempé  en  aucune,  façon  dans  le  corn- 
l^ot  formé  conote  cette  Ville,  Mati- 
gjocm  lulôca  (on  emploi ,  pour  en  ré- 
unir un  fujet  plus  fidâe ,  dont  le  Roi. 
KOUttttItti  lailTer  le  choix. 
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La  faveuf'ciu  Minîftère  étoîtalorS^ 
^  X^3,«    entièrement  poUP^Matignon  ;  o»  fça-'' 

Siège  du  v^^'^®  ^®^^^^  ^^^"^^^^  quel'o^avok.^ 
Sayrec.  dç  fes  fervices  préfens:  On  etoitâahs  ; 
le-defieiri.d'aflîéger  leHavïe v  oceujjé^ 
parles  AngloUfdepuis  la  prêibrôre  ré-^ 
volte  du  Prince  dà  Conaé ,  tj^  4ùî- . 
nxêmepreflbit  reieécurion  de  cett^rw' 
tr^priie  >  autrat  afintdSbâacer  de  Pe&  * 
prit  des  François  le  fcmvenif  ^'unie- 
union  iLdangéreùiaavec  une  pu ifian«  * 
ce  ennemie ,  que-paur  œawcer ,  fôui; 
les  yeux  du  Roi  &  de  làRemethere  ,- 
lavaleur  des  foidats.  Huguenots  qui< 
devaient  le  ùxme  a»  fiège' ,,  &  par*là  » 
fe  rendre  plus  rjodobtable  à  léiirstyeux.'^ 
LeMarecHalide  BriiTaamiiseftk  kHa-' 
vre^  attaqua' oettéiPiace  avec  Beau- 
coup de-chaleur-,  pettëantqae  ^Mati- 
gnon !  parcouroit  les:.aâites  voifîne&» 
avec  un  corps,  de  troupes»  afin  d'ém-- 
pécher  les  Angloisr  de.  tenter  une  def-^ 
^ntepour  délivrenleH^TiîEr;. 

Leur  Fiôtt«.s.'étoit.mifeentner  de^ 
puis- le  comfHcnceaïient'du  (îége ,  té— 
fojue  de  tout  fîicrifier'à  lacixnferva— 
tioni  d^une:  Place  i  qui  ieurrdonnoîr: 
amtréeen Ffancepar  laj>l«s  Belle  des 
fes:  Provinces  :  xnaiîs  leGomte  de  Mar-^ 
ttgnon.  fit  iûreune  garde  ii  exaâi>^ 


fur  les  côtes  ,  &  augmenta  de  telle 
forte  lé  nombrè  de  fes  troupes ,  que  ïi-^jV 
Tes  Angltoh  nedUi'etit  iriettVeunfeuI* 
foldac  ^'  terre  j  de  forte,  que  léComtè  ' 
de  WarvickGouvèrti'eUi* du  Havre ,  fe = 
v6}fant  hbrârd^efj^érahcfe  d'être  fecou-' 
ru  ,  r^ndit'lâi  Pia'cè  au  Connétable  »> 
qui  étbit  arrivé  depuis  peu  pour  com*' 
Itiander  Fardée;' 


Une! 
ïfle 

lès  peuples  de  cette  Province  étoient* 
jtairiéî  par  ïé  grand  noînbre  de  trbu-- 
^W  qu'elle  nourriâoit  de^iysf  fî  lôhg-^ 
<retfi^;:&r  les"  eitpFitspru^irrïtct  qu'ac-' 
«ablés  dcleur 'mifere,  -1rte  pàroifioiétit^ 
^as  difpofès  â^  plii^ dètYatiqpiliité  que^' 
par  le  paffé^  Matlgtton'  cependant  ne' 
confetîts^tavec  l^sGatdés' que  quelques; 
Compagnies  defoldàtçaguertis.com-'^ 
tnanéétè  pw  dès  Officiera  fidèles  &; 
tdt  la  liVavotire^de%eîs  if  pbuVôît  * 
éompter:  Ce"  Seigneur  aVf>ït  d'aborçt- 
^rèerë  >,  qtièiirtaarque'dè'cOi^fiàri'cè^ 
^^ifiîbniïoiraùx  Normands  ;i'es  fou^ 
cKerpit,»&  que  voY^at  leur  PajçS  déV 
fivré  dè^géns'  deguerre ,.  iîS  n'ettpre*- 
^endfofenriien  qpi'pûc  les  replonger 
^^  lettre  preiniersrinailieuré  tmâlsm 
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^ t  éprouva  bientôt  combien  le  fanatîfîntf 

JÊij6^  à  de  pouvoir  fur  les  efprits.;  les  Pro- 
teftans  méprifeni:  leurs  bi^ni  &  leurai 
repos ,  JêcomiTîencerent  lew^rpQUve^ 
.  ttïens ,  kJJicit:^.  ftq^,  çftflfe  p^r  PAoû-^^ 
taldie.CbRgniy  à  qgiuOialpEjgUQ  ç*> 
fc  ériencedè  Îé(  Ç^ûracvfoif  apjviscom^ 
Diétipfeïi  oft  doit <OJfiçter  fur  djBrpr<^ 
tneffés  àriraciiées  psr  l2i.yioIencâ  à  foigt 
Maître  légîlï:ÇfJ(jy 

M^f icndn^uxpi'f  {m  4oiufti  (ttC*^ 
cômbe  fousrfa  ippititude ,.  4a&  les  pn^» 
cautions  c(jntmufellies  (m^il  pi^esoiC^ 
î)es  En^iii^rQs  ^cfQts,  riinSo^moIea^ 
éxaâ^^mént  dj^  t:^  <|iu  Ce  (^aâbif  4%^< 
les  yî)î#s  §c  d'ans ;fesVil^agef  r  âucirt^ 
étranger  n  Vrlvojt,  quîcb.  ûje  J^inftrui- 
lèc  du  fujet  de,  fan ;rpq.fl[fl^çf  eô  Frka.ce  $ 
3  étoîtr  Vemï  a  ;  $Qut  de  d^armer  la 
^tus  grande  paniedes Proteftan?»»5li» 

èiH-.fVcéêfaiifÇtdft  $'^ipbj(^  a^^noaw* 
Kre  de;  pfi|ç  ^(iffm^\{ffi^  *^qrW^ 
jp-^t^fç  .^i^.qp  fôt.^,«ij  téglOTWn^ 
AaiiîHJxiu .  a^s  toptite, , i|  rigueur  >  ^^ 
Aîètçbitrlî«;^rs  dréxa«.dç>jtea  ewx^pppî^ 

I<ç  Cbtwte  del^ont^ônifl^rA  fâîfû^IÎ 
4ë  fort  çQîç  Içî^.pïus^'gfands  offoc^ 


î)  F  •  M  A  T  ï  G?  Itf  ON.       59^ 
COUfOÎt  déguiféies  Villes  &  ks  ViHa-  ' 

Ses  ,  itfembteit  les  MiBUùftiies,  làiif  .^'S^^l 
onnoit  deis  îafbuétkkQS  pouc  pôu.voitf 
f  eunîr  faos  m^ud  ».  un  cdrcdû»  nombra 
de  gens  de.ktsr  fex^  peïi  étaat  d'onga-^ 
(er  &  ër  câodstic&lmautrQSi;  il:  venoifi^ 
mcinr  à  boutée  pénécrer  qiftdqùfifois- 
juiqoes  dadfr  bi  mat&rudie  Ma^igocMï 
par  }&  moyeo  ée  fe&  Eoaiii^nss,  8i 
chaque  jtHBf  te  dcnskr  déeauvîroit  de 
nouveaux  coomlocs.  prêts  h  ^atep«» 
Craignant  à  la  nn^  que  (a  vigi^nc^  ne;f 
lât  troinpœ  par  f  aâivîtsr  ds^  Mont- 
gosuoevi ,  il  écriinc àlaiiCoitf  les  dé^ 
fiiarcAes  à»  Ccmot»,»  &  rku^piiétitdtf 

La.Ri»Mi  mei  e  c^t  HaHIoît  moitel^ 
Itmeoc  MoDtgonuBeri ,  e^tcicsa^le-Ac^ 
C-c^écotr  aj^ocs  rdiarrea  IX^  >  à  punirr 
FaiTaâ^dftfofipttf^^&fiirlqcW^    , 
oii!  ttxmy^^  1»  xMrdre  pô&i£à^Mati-p 

Scde  s'affitree ;<3b  Ê^penfoone;  mais: 
kdiffi<ulrdci£r»qir«ddi»affl 
mr  .1^  camâms?  de  /Kiontgommeri*^ 

JiB  &t  q^ikmf  teiLËefcEàmp'IarNbcznaii^ 
éam  r  pooar  aScâr  jotaidès)  VAmàni  de 
Cbfttâlon&.Cis^  Seijg^èuî^  PaamtrmaiW 
ééi  dtpam  .méq\m  mns  povn  t'aidct' 


46<i  y  £  c  (TU  E^îT  ' 
î  Guife  y  qui  l'accufoit  Hautement  d» 
OfjT^j^  ^aflàflînat  di>  Duk:  de  ce  nom  devant 
Orléans  >  l' Acmiral  açcufoit  de  fon  cô« 
«élàMaifon  de  Guife  d&  calomnie? 
&  voyant  qu'elle  aflemblolt  fes  amis  '^ 
il  manda  auffi  tes  (îens.  On  vif  alors 
tu  milieu^  de  la  Francevdeiéc  partis 
€ontraii?es  au  Souverain,  compofés 
Vun  &  l?autredes  Officiers  de  la  Cou- 
ronne «des  Gouvêiîneursde  ^ovino^ 
&  des  Généraux  d'ai^mée** 

Mati^oh  follicitSe  par  l^ùti  &  pal* 
i^aucre  ,^  parut  pancher  pourlaMaiib» 
de  GuHe  >  qUi  fembloit  être  moins* 
contraire  a  Tautorité  Royale  ;.  il  écri^ 
"^it  même  à  ce  fujet  h  ia^  Duchefle 
ÏDouairieit^  de  Guife;  ma^il-trouva^ 
iDoyenid&£aire.  içjavoir'  en^iïiêmetétnà' 
â  la  Relue  ,:•  combien-  H  écoit  dange-^ 
ÇSU9&  de  laifler  ainfi  former  au-mi«r 
lieu^derEtàtA  de  la  Cour  ^deux  pavc* 
ms  animés'  de  Ik  haine  la  plus  violeiF' 
lé,  cap^î4es  de  bpulesJbrfer  rJStat  pbuj? 
i^sfaire  leui^  reflbntmiead^  en^efiFet  ,> 
chacun  levoit  des  rra'ù^&  mettâçoin 
4e  commencer  la  guerre  ^m^is  la  Kei^ 
ite  mère,  aldéd  &  pilleurs  grandi* 
Seigneurs,  vint  à  bbm^'de&itBjrel^ 

feâer ,  pour unpeu de t$ms eocbnef\. 
autorité  :  Ray  abe;  ette  impo&iilQâgc^ 


Ait  dieux  pa)ptis ,  en  leur  promettant'! 
]uftlce  en  teifis  &  lieu  { les  défordres  S^â^3« 
fCrefens  fufpendant  Peffet  de  fa  bonne*  ^ 
volonté  y  elle  fit  défendre',  eh  mêmo^ 
tbms  au:t  hab;tanis  du  Royaume  dV' 
Voir  des  armes  chez  eux ,  &  au}^ 
Grands  de  Voyager  aVeo  une  fuit©' 
tfômbrèufe  de  gens  armés  >  comme  iU- 
iTvoîent  Gouturne^ 

Cette  déÉenferégaïdoit  (ïuvtout  les»' 
f  rinces  de  fa  Màifotï  de  Lorraine ,» 
fAmiral  de  Coligni^  &  cieux  de  lar  - 
Maifon  de  Rîoiittnofrenci  qui  s'é- 
toient  joints  à  ce  Seigneur  :  mais  un^^ 
précaticiofn  fi  fagepenfa  tout  perdre*. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  (e  croyant 
au-deflîis  d'une  pareille  loi,,  voulut 
entrer  dans  Paris  avec  une  fuite  d^  ' 
gens  armés  j^  fe  Maréchal  de  Mont-- 
morenci.  Gouverneur  de  cette  Capîr^ 
ttile  ,  arrêta  ce  cortège  dansr  la  rue« 
S.  Deiïis- ,  ceîa  ne  put  k  faire  fana' 
quelque  tumulte  >  &  il  y  eut  du  mon-^ 
de  de  tué"  de  part  &  d'autre.  Les  Prini- 
ces  Lorrains  s'enf  plaignirent  à  la' 
Gour ,  &  OTT  donnoit  déjà  tout  le  tort* 
àr  Montmorenci  ;  maïs  Te  crédit  du^ 
Connétabfe  fufpendit  lie  jugement  de^ 
gsette  affaire. 

Les  Guife.  irrités  de  cette  infulo^ 


ê<é^   né  ménagèrent  plus  rien  dans  la  (uïtelt 
'^   '^    iès  Huguenots  de  leur  côté.y,  devcr* 
noient  >  de  louren  jour  plus  hardis  j:(at 
•        iMnaâion  de  la  Cour  >  lès  premiers 
toévinrent  Tefprit  violent  du  jeune 
Roi  i  en  lui  peignant  îes  HuguenoU. 
comme  de^  rebellés  ^  d0s.impi6$  »  de» 
meurtriers  8t  dés  incendiaires ,  dont, 
lès  mains  facriléges  fe  treiïlpoient  dan$ 
le  fang  des-  Prêtres  ^  réduifoient  lés 
Eglifes  eti  cendres  y  &  fe  difpofoientàf 
jrenVerfer  &  le  trône  &  lWorité.d*i 
Monarque  qui  Tocçupoît.  Les  Hu  jfueh*- 
tiots  voyant  ^é  ïe  Roi  frappé  de cgs^ 
îiûages  s'dgfiflbît  conti^  eux  &  le^ 
metiaçoit  >  cherchèrent  à  fe  fortifier  ^ 
ils  cabalerent  à  la  Cour,  fe  firent  do^. 
nouveaux  partîfans  ,  trouvèrent  de. 
Pappui  chezIesFuiiIftnGes.étrangéreSy. 
&  firent  enfin  demande^  au  BLoi  par- 
les Ambafladeursides  Princes  Frotef* 
tans.  le  libre  exercice,  de  leur  iWi-f- 
gion  par,  tout  le  Royaume. 

L'Amiral  de  Goligni  ne  fe  cacÉ^ 
^as  même  d^être  UU'  des.  principaux. 
âtiteur^s  de  cette  demande  y  il  l'appuya 
de  tout  fan  pouvoir,  &  dit  hautement: 
t  que  la  liberté  de  fentiment ,  par  rap*- 

port  à  la  croyance,  n'ayant  rien  de 
coonaire  à  l'autorité  Royale»  c'écoit 


V&CpoÇet  qu€  df\i(ef  désormais  de  vtor*! 
lience  à-  cet  égsrd  5  les  Guife  cor ronv*:    ï5<Sjh 
pirent  le  feias  de  cedirtoursauprèst  dtv 
jetme  Roi  :  ils  exagerem'iesplâinteà 

3ue  Mmigi;voii  recomoiençoitàfair^i 
es  Hugueaotsdefon  Gouvernemetits 
ilsrappellerem  celles  qu'on  avoit  déjà 
faites  contre  ceux  dé  c»  parti ,  8sr  ils 
repréfenterent  les  ProteAans  engéné^ 
rai  »  comme  uo  corps  derérokés 
capable  de  tout  entreprendre  pout" 
parvenir!  à  Tes  fins.  Le  Prince  da 
Con<té  &  l'Amiral  f.  voyant  ce  qa^'As 
enraient  à  craindre  des  grie&  dont  aa 
ciiargeoit  leur  parti  >  crurent  devoir 
prendre  leurs  précautions  fur  les  ef- 
fets qu'ils  pou  voient  produire  ;  ils 
levèrent  fecrettement  des  troupes  , 
mandèrent  à  leurs  amis  de  fe  tenir 
I»êts  ;  &  pour  fe  juftifier  auprès,  da 
ceux  qui  marquoient  de  la  répugnan- 
ce à  prendre  lés  armes  contre  leur 
Souverain ,  ils  le:  peignirent  obfkdé 
*  fiar  les  Guife ,  &  levant  des  troupes 
dans  toutes  les  Provinces  àdeifein.der 
les  accabler.  _ 

Cela  étoit  vrai  depuis  quelePrince  ?**'**'Wi 
de  Condé  s'étoit  retiré  de  laCour ,  où    I S^^ly 
faperfonne,  difoit-il ,  ne pouvoitêtre 
«n  fureté  auprès  d'un  Roi  fans  expénr 


^«4        "JâCTQI»  ï¥^  ^  . 

?  rience ,  environné  de  fes  ennemls.xW^ 
iiS^f*  svoit  rejette  fes  cotrfeils  paf  rapport  à? 
^alliance  avec  l'Efpagne  «qu'il  redou-' 
fbit,difoit-on,comnïiî  capable  d'emv 
^êchep  l^efFeijdefes  mauvais  defleins,' 
&  que  les  Guife  avoient  un  gfand  in- 
térêt de'  Conclure  ,•  pouc  s'aûurer  dct 
l'amitié  dapeuple  &  un  puiflant  pro^*- 
téâeur*'  Le  Comte*  de'  Matignon  ^ 
rnftruit  un'  des  presûaiefs  des  mécon-* 
fe  ntémens  àm  Prince ,  s'étbit  hâté  d« 
prendre  fes  méfures  du  coté  de  la 
Normandie  ;  il*  s'appliqua  fur-tout  à 
ftiivre  lei  démarches  de*  d^Andelot> 
frère  de  l'Amiral ,  un  des  plus  grand» 
liomm^  q;ui  aient  foutenu  le  panid^ 

^  J'erreun-     .   . 

Mbntgommerî  déconcerte  par  l'at^ 
Mention  continuelle  de  Matignon  31 
avoît  prié  d'Andelot  d«  fe  rendre  e» 
Kormandio^^ypoureiTayerenfemble  dm 
le  furprendre.  Matigribn  ie  voyant  ea 
tête  aeux  ennemis  fi  daligéreux,  aC* 
fembla  plus  de  troupfes  qu'à  l'ordinaî-*  * 
re  3  &  s'informa  exadement  de  ce  qu« 
feifoienc  la  Cour  &  le  Prince  de  Conr 
dé ,  pour  régler  fa  conduite  fur  leurs 
jînouvemerisv  II  apprit  que  ce  Prince 
&  l'Amiral  avoient  formé  la  réfolu^ 

.  <ion  d'ônkver  le-Roi  ^  q,ui  étoit  aU>« 


ItMeaux,  fans  autres  troupes  que  fix  ' 
«nille  Suifles,  logés  aux  environs  de  U<^3 
cette  pjiace^  en  des  quartiers  éloignée 
•les^xnsdesaucres  ;  ce  delTein  danger 
reux  qui  n'eut  point  de  fuccès ,  fin 
Cuiyi  ou  blocvis  de  Paris  pa>r  les  Hui- 
guenots,  que  la  Cour  prit  enfin  lu 
jcéfqlj^tion  de  combattre  en  bataille 
irangée^  LejtiruitVeQ  étant  répando 
lians  le9  iProvioces  ^  diacun  fe  hâta  d^ 
joindre  Parmée  de  fon  parti. 

D'An<^^Iot  ayoic  amafle  envIroD^ 
xânq  mille Jbommes  dans  la  ^9[orman^ 
die,  &  Matignon  deux  mille  »  corn* 

JioCés  de  la  NobîèfTe  de  la  Province  3 
e  premier  avoit  déjà  ioînc  Parmée  dçi 
jBr^nce  de  Condé,  &  raut;'.e  marchoîa 
pour  gagner  celle  du  ]^oi  enfermée 
xlans  Paris.  Le  Prince  n^^  voulut  paft 
.^  aider  à  l'arméç  Catholique  Tavanta*- 
\ge  de  cett^  )pn^ioi^&  renvoya  d'An- 
delot  fur  les  pas  ppur  combattre  Ma^ 
tignon  &  revenir  enfuite.  D'Andelot 
jtyant  brufquçment  paflS  I9  Seine  ixat 
ides  bateaux  qu'il  fît  gardeir  pour  foil 
fetour^  trouva  Matignon  à  peu  dé 
4iftance  des  bords  de  la  rivière  ^  qu'il 
^difpofoinà^paflTen  I!<«es  deux  Géné- 
raux s'obferverent  quelque  tems  ^  ^ 
iMfltipûa  vovanc  ^u'U  nç  lui  j^oit  ]^^ 


5}.o^        y  À  t:  Q  u  fi  s 

Sj^SESSS^rpoflîble  de  forcer  des  troupes  fupé* 

*%S^1*   xie-ires  de  pjbis  de  Ia.moitiié.,&de 

?paifer  U  rivière  àîeur  vu^jifangealiux 

.     .  -moyenstti'eitepecfaerd'Atidebtdere' 

loumerlà  r^rmée  Huguenote  ,  afin  i» 

iU  priver  de  cinq  mille  tcMJûOjes ,  que 

xe  Seigneut  commâîidoit  \x\kàér 

jiommageoit  aiûfîini  quelque  Êiçooi 

de  ce  qu'il  nepcmyait  joâafiFei'4rinée 

yCadbolique  avec  les  feçours  qu?il  lui 

conduifoit. 

•JDans  ce  d^eia,  vMatignoxifortit 

ndes  retrancbemens  que  fes  .(bldais 

t    ^voient  conftruits ,  &  viot  fe  préfen- 

ter  en  bataille  À  d'Audeldt,  moins 

•      ;j)our  le  coiubîUîre ,  que  pour  k^et- 

xxe  daus  l'irupoflibUité  de  repaffer  la 

xiviere.  D'Àndelot à  qui.le  Prince  de 

Condé  ^Yoit  déjà  envoyé  plufieurs 

Couriers ,  ftifoit  tous  fes  eiForts^our 

ie  débarrafler  de  Matignon,  tantôt  ea 

l'occupant  par  desefoirnioiiciies ,  tan- 

tôteataîfantdesmouveïïieas  vefs|la 

.  iriviere,  comme  s'il  eut  vpulaiare- 

©aflèr  enfapréfenœ.  II  fçavoit  que 

r armée  Huguenote  Tattendoitavec 

beaucoup  d'impatiience  ♦  étant  dénuée 

•d'Infanterie  depuis  fon  départ-,  & 

qu'elle  s*expofoit  au  danger  de  tout 


•  «Matignon,     407 

ihais  cette  confidération  qui  redou-  ' 
jbloit  fon  zélé  augmentoitauflî  la vigl-  *X^7-* 
•Jancc  de  Matignon.  Il  neperdoît  pas 
de  vue  Içs  troi|p,es  Huguenptes ,  te* 
#iant  tonjqurs  le^  fienn^fpusles  ar*- 
•jftnes  &  |)réte;s  à  marcher. 

D*Ai;idelpt  obfervé  de  cette  forte.i 
^jb'arok  cjue  clçu:ç  partis  ^  prendre ,  oij 
nie  charger  Matignon,  ce  <ïu'il  ne 
^uvpit  entreprendre ,  fans  rifquer  de 
^érir  atpc  pieds  des  retranch/îmens  de 
7«  denjrei:  ;  ou  de  paflçr  la  rivière  «a 
'*af  pré(j^ijce  ,  ce  qui  çtoit  ;s'expofer  à 
-jétre  chargé  pendant  le  défordre  dtt 
paaa&ge ,  &  à  être  déftît  ;  ^infiî  Içs  deujç 
'-Généraux  fe  contentèrent  de  quelques 
«lêfcarmouches,  n'ofantrien  entrepren- 
•idre  de  déçifif  ;  mais  le  Comte  de  Mai- 
•cignoq ,  plus  foîble  de  la  moitié  que 
id'Andelot^  réuflît  cependjint  à  l'em^ 
'pécher  de  joindre  l'armceHuguenote: 
')èlle  fut  battue  en  fon  abfence  ;  maî$ 
'fivcc  fi  peu  de  rféfavantage ,  que  foii 
arrivée  çotpû  aîfément  lui  donner  la 
yîdoire. 

Matignon  ay^tit  appris  la  défaite    Matigiil!| 
.4e  l'armée  Huguenote ,  renvoya  une  *  ^  ^^^ft 
iwutip  de  fes  troupes  dan»  fon  Goliver^ 
ncménts&Ti'ayantplus  d'Andelot.eii 
^p  il  vint  »9lprçr1e^oi,ayçç  léf 


J|P^  J  A  G  Q  U  «  S 

?  refte.  La  Reine  naere  le  reçut  ave^ 
ffjiô'j^  Jbeaucoup  de  diftindion,  &  lui  laifli 
entrevoir  qu'elle  I^  retiendroit  défor«- 
xnaîs  ain)i?ès  d'elliB^  pour  profiter  dç 
les  conleils ,  ellp  o^  pouvoit  jchoifir 
jLin  fujetplus  fid^ljc  ni  plus  aôlf.  Ma- 
tignon lui  repréfenta  qu'elle  oe  pou- 
voit trouver  de  bonheur  gu.e  dans  la 
paix ,  qu'il  falloit  mettre  jtout  eo  ufa- 
ge  pour  en  établir  upip  durcie  j  ce 
qui  ne.s'iexécut^roit  jamais ,  fil'on  n*a- 
voit  uHip  attentipn  particulière  à  éta- 
blir une  JuHice  éx^d^  entr^  to,us  leis 
'   Sujets  du  filoi^  fan?  avoir  ^gard  au 
i-ang,  ni  craindre  l'an^bitioo  de  ceux 
iquï  vouloient  poufifer  à  l'esscès  dos 
prétentions  légitimes  en  apparence^ 
^ais  dans  la  pourfuite  d^iquelles  11^ 
ii^toient  diriigés  gue  par  la  paffioiu 
MNous.pefujferons  aUj^Stix,  répondit 
Pi  la  Reine»  ipais  je  vois  bien  des  di& 
py  Acuités poar  la  copclure;  en  atten* 
^4ant^  rem^cions  Dieu  des  avantar 
piges  que  noui  venons  d'qbtienir.^  Le 
iè  Connétable  ^  ajouta-t'elle^  enpar^ 
^     ^  lant  de  fa  yiâoire  &  de  fa  mort ,  a 
1»  vengé  le  Roi  de  fes  ennemis ,  &  c^ 
#àqui  peut   produire  un   bien  auQl 
^  grand  >  les  ennemis  duRoi  fo0t  dôr. 
»kiviiaGs>mét^le^ 


©  E     M  A  T  I  G  N  0^1^^    140^ 
La  Reine  fit  cnfuite  c0îSficience  à  ' 


«•;\^- 


Matigopn  de  rinquiécudeqiielui  eau-  iSôTj 
(oh  le  P  uc  de  Guife  »  à^aip^  tlu  grand 
nombre  de  partifansqUe  foti  per?  lui'^ 
avoit  laiflTés ,  &  dej'ambiticm  qu  oa 
tem^rquoit  en  lui.  En  effet  ée  Prince , 
quoique  jeune  encore  ,  paraiffoit  de- 
voir erre  bientôt  d*un  pQid«  cônfidérà- 
bie  dans  le  parti  qu'il  eijibcaflbit  ;  né, 
pour  ainfi  dire  «au  milieu  des  armées 
&  fous  les  yeux  d'un  père  qui  s'y 
étoit  acquis  une  grande  réputation ,  il 
étoit  à  préfumer  que  lefît^  en  foutienr 
droit  rhonneur.Ce  )eaaePrindô  venoit 
défaire  fes  preô^j^j^iv^rme^  dans  la 
guerre  d'Hongrk ,  ètàilt^^^  jdonné 
par  fa  valeur  8c  la  fage^  dô;  fa  conr 
duite  ,  les  plus  grandés^fpétances.  * 
Matignon  rafliira  la  Reine  fur  fes 
inquiétudes;  &  pour  prévenir  les  pré-  ^. 

tentions  que  le  jeune  Guife  pourroit        >-^  ^'v;-^ 
former  dans  la  fuite  fur  le  commande- 
ment des  troupes ,  il  confeilla  à  cett^ 
PrincefTe  de  faire  créer  au  plutôt  le 
D  uc  d'AnjouGénéraliflîmci  des  armées^ 
parce  que  le  nofh  de  frère  du  Roi  le 
roettroit  fûremen:  à  couvert  de  toutes 
coQtefl:ations.&  détrùiroit  les  jaloufies 
qi|i  pourroient   naître  d'ailieurs.  Ce 
conieil  étoit  aûaz  dugoutde  la  Reioe 
Xomc  XjH*  s 
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'  tans  ;  ils  arrivèrent  eofemble  après 
Mj;6&.  icette  vidoire  au  camp  du  Duc  d'An- 
jou. Ce  jeune  Prince  attj^ndoit  le  ren« 
fort  qu'il  lui  an^eiioit ,  av^c.d'autant 
.jplus  a  impatience  «  qu^  Jie  Prince  de 
Condé  &  l'Amiral  s'app^'ochaot,  on 
fè  difpofoit  à  livrer  bataille  ;  elle  fe 
donna  dans  le  voifinage  de  Jarnac  » 
■  ou  les  deux  armées  fe  rencontrèrent 


jj6o.   dans  le  mois  de  Noveçibre^  MatigAon 
paflra,une  petite  rivière^  qui  les.  fépa* 
roit,  fut  foutenu  du  D.uc  de  Guife  & 
duSeigneur  de  Wartiguesde  k  Mai- 
Ton  déLux#mbour£i  avec  leur  fecours 
il  fe  rendit  maître  d'un  des  bords  de 
la  rivière  ^.  de  Château-n wf  que  TA» 
mirai  .vouioit.oiçiîupsr  ,  ce  qui  obliga 
celui-ci  à  changer  îà.  pxipcniere  xlirpo- 
iîtioa,  poai^  joindra  le  Prince  de  Çon- 
)dé  qui  étoit  pofW  dans  Je.  Village  d$ 
/arnac. 

Il  ue  fepçuvoit  gueres  préfertcerde 
moment  plus  £âvor.*ble.  pow  l^arnaée 
iuatholique  f  M^tjgqop  e^  prodlt^  Ce 
Sei^neujc,,Jç  l>Mc  df..Gui]Cej&  Mi^nti.- 
gues  voypnJCir Arftirèî  ep  mai chQ.itoifê 
perent.  fujr.  fon  arrière  r  garde  coùa'r 
piandéq  p^r  la  }^ïoup  »  qui  fe  dé&odre 
^vec  toute  la  yfiï^i^T^:p9Sib^^,  ;.  n)ai» 
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flarcc  que  celle  de  l'Amiral  marcnt)it  '**—— ^ 
tort  vîte  vers  Je  Prince  de  Condé  ,  fa  X  j6p> 
cavalerie  fut  entièrement  défaite  .lui- 
même  fut  dangérèufement  blelfé  & 
fait  prifonnier.  Le  Duc  de  Guife  fui- 
iFit  ce  premier  avantage  avec  beau- 
coup de  chaleur,  Matignon  le  féconda 
&  vainqueur  de  l'arricre-gardede  Co- 
ligni ,  il  le  fut  auffî  de  l'avant  -  garde 
du  Prince  de  Condé ,  qui  s*avançoit 
pour  le  fecourir.  Le  Duc  d'Anjou 
arriva  dans  le  même  temsavec  lerefte 
de  larmée ,  enveloppa  les  troupes  du 
Prince ,  &  les  Huguenots  renverfc-s  de 
touxs  parts ,  lai0erent  leur  Général 
bieffè  au  pouvoir  des  ennemis. 

Montekjuiou  ^  Capitaine  des  Garr 
des  du  Duc  d'Anjou  ,  voyant  Condé 
par  terre  &  fens  fecours ,  s'approcha 
&  lui  cafla  la  rêne  d'un  coup  depifto- 
Ict,  privant  fon  Maître,  par  cet  ac- 
tion oarbare  qui  refta  impunie  »  de 
toute  la  gloire  du  triomphe  qu'il  ve* 
noit  d'acquérin  Ort  fit  venir  le  corpt 
du  Prince  dims  Jamiac  ,^vec  une  forte 
d'ignominie ,  Tayalit  fait  coucher  en 
travers  fur  une  ârreffe  &  eTcpofer  aînfi 
à  la  vue  de  toute  l'armée ,  fur  quoi 
on  fit  ces  quatre  vers* 

S  iij 
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^  L*an  mîj  cinq  cent  folxante  &  neufs 

^S^9*  Entre  Jarnac  &  Cbâteau-ncuf, 
Fut  porté  mort  par  une  âneffe 
Le  grand  ennemi  de  la  Meffe. 

L'Amiral  de  Coligni  demeure  feul 
à  la  tête  du  parti  Huguenot^  reparut 
tout  à  coup  à  la  tête  d*une  armée  plus 
nombreufe  que  la  première  ;  &  Vol- 
fang  de  BavicreDuc  des  Deux-Ponts 
l'ayant  joint  avec  un  corps  confidéra- 
ble  d'Allemands,  ilrepoufla  le  Duc 
d'Anjou  dans  le  Lîmoufin ,  &  fit  en- 
fuite  le  Gége  de  Poitiers,  ce  qui  caufa 
beaucoup  d'inquiétude  à  la  Cour.  Le 
Duc  d'Anjou  ,  qui  vouloit  aller  au  fe- 
cours  des  Afliégésydemandoit  fans  ceCi 
fe  qu'en  lui;,envoy ât  de  nouvelles  trou- 
pes,afin  de  pouvoir  foutenir  fa  pre- 
m  iere  réputation  >  &  em  pêcher  la  priie 
de  Poitiers,  dont  la  conquête  rendroit 
le  parti  Huguenot  fupérieur  dans  les 
Provinces  au  -  delà  de  la  Loire.  La 
Reine-mere  flattée  de  la  gloire  de  Ton 
fils,  ordonnoit  des  levées;  mais  el- 
les fe  faifoient    lentemettt  dans    un 
Royaume  qui  ctoîtépuifé  j  de  forte 
que  le  fiége  de  Poitiers  avançoit ,  fans 
que  le  Duc  d'Anjou  pût  rien  entre- 
prendre pour  délivrer  cette  Place  ;  ré* 
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dult  à  faire  di ver(ion  »  il  adiégea  Châ- 
tellerauc,&  dépêcha  Matignon  à  la    ^^^Sf* 
Cour  pour  hâter  le  fecours  dont  il     Matignon 
avoitbefoin,  non-feulement  pour  at-^^^*^*  ^* 
laquer  les  ennemis  9  mais  encore  pour 
être  en  état  de  leur  échaper  s'ils  pre- 
noient  la  Capitale  du  Poitou. 

Matignon  fît  connoître  à  la  Reine 
mère  combien  Timpatience  du  .Duc 
d^Anjou  étoit  fondée  ,  &  combien 
aufn  il  étoit  néceflaire  de  recruter  fon 
armée.  La  plus  grande  partie  des  Mi* 
litaires  fe  trouvoient  employés  danô 
l'un  &  l'autre  partie  il  n'en  étoit  refté 
aucun  à  la  Cour  capable  de  fuggérec 
aux  Minières  les  moyens  qu'il  falloic 
employer  pour  avoir  des  hommes,  ce 
qui  avoic  fufpendu  jufques-là  leuc 
bonne  volonté  iParrivée  deMatignon 
leva  cous  les  obftacles  ,  on  employa 
les  dernières  reflburces  pour  trouver 
de  l'argent,  &  enfin  on  eut  des  foldats, 
Matignon  fc  mit  à  leur  tête ,  ô^  joi- 
gnit l'armée  du  Duc  d'Anjou,  dan#  ^ 
le  tems  que  ce  Prince  affuré  de  fa  mar- 
che ,  fe  difpofoit  à  combutrc  l'Amie 
rahCe  dernier  avoit  abandonné  If 
fiége  de  Poitiers ,  dans  le  deflein  de 
profiter  de  l'infériorité  du  Duc  d'An- 
jou pour  lattaquer  j  ce  qui  l'avoît 
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—  forcé  d'abandonner  ChâteHeraut  ;en 
\ij6^.  forte  que  Matignon  arriva  dans  Tinf- 
tant  qu  il  falloit  pour  fauvcr  le  Duc 
d'Anjou  d'une  défaite,  &  pour  le  met- . 
treen  état  de  vaincre. 
B^^g^uie  de  Le  jeune  Prince  revint  auffi-tôt  fur 
^^^^  '  fes  pas,&  chercha  à  foh  tour  l'Amiral 
qui  pafia  la  rivière ,  &  entra  dans  la 
plaine  de  Montcontour,  après  avoir 
abandonné  quelques  équipages  dans 
fes  logemens,  que  Matignon  hi  occu- 
per le  foir  même  par  rarméd  Catholi- 
que. Le  lendemain  oripafla  la  rivière 
à  un  gué  hors  de  la  vue  des  ennemis  ^ 
ic  l'armée  fe  trouva  dans  la  même 
plaine  qu'ils  occupoient.  Elle  étoit 
rangée  fur  deux  lignes  ;  la  première 
commandée  par  le  Duc  de  Montpen- 
fier  ,  le  Duc  de  Guife ,  Saint  Flour  & 
Tavanes.  Le  Duc  d' AnjoHs'étoîr  mis 
*  à  la  tête  de  la  féconde  ,  fuivi  du  Duc 
I  jr70.  de  Longueville ,  du  Duc  d'Aumale , 
du  Maréchal  de  Cofle  ,  de  Carnava- 
%  Jet  &  deMatignon  qui  faifoit  les  fonc- 
tions de  premier  Maréchal  de  Camp. 
Les  deux  armées  reflètent  quelques 
inomens  en  préfence  ;  mais  vou^ant 
éviter  l'effet  du  cânon^  qui  tiroir  de 
part  &  d'autre  avec  furre  ,  elles  fc 
•chargèrent avec  tout J'ordrepoîfible» 
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de  force  que  tous  les  corps  fe  trouvè- 
rent aux  mains  dans  la  longue  étendue  i  JTyo. 
des  deux  lignes ,  fur  un  terrain  qui 
ii^étoienc  coupé  ni  de  ravines  ,  ni  dé 
^^iflèaux:  &  <jui  netoit  embarraffé 
d'aucun  arbre*  Chaque  troupe  fe  mêla 
Tépée  à  la  main  avec  taht  de  fermeté 
^  de  courage .  gue  fans  le  carnage 
aâreux  qui  ^failoit,  on  eût  dit  que 
les  deux  armées  n'en  formoient  qu'u- 
ne. Les  Généraux  fe  trouvoient  auflt 
expofés  que  les  foldats  ;  la  valeur  dé* 
terminée  que  chaque  combattant  té- 
moignoit»  &  l'avantage  également 
balancé  des  deux  parts  9  difpenfoient 
de  donner  des  ordres. 

L'Amiral  fut  d'abord  blefle  d'un  Exploits  de 
coup  de  piftolet  à  la  mâchoire  ;  il  y  Matignon. 
porta  la  main  ,  tâcha  d'étanchèr  le 
lang  ,  &  refta  cependant  dans  le  plus 
fort  de  la  mêlée.  Ses  gens  le  voyant 
bleflé  pouffèrent  le  Duc  d'Anjou  qui 
fut  jette  parterre  ;  le  Marquis  ddBade' 
&  Matignon  le  couvrirent  auffi-tôt; 
mais  le  premier  fut  tué  ,  &  l'autre  eue 
d'abord  fon  cheval  tué  fou*>  lui,  &  re- 
çut  en  même  cems  ans  blelfure  aflèr 
considérable  i  il  aida  cependant  au 
Duc-  d'Anjou  à  fe  relever ,  &cr  ayant 
trouvé  un  chev*Uibre>  il  morui  deCr 
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!  abattu  le  parci  des  Proteftans  ;  maïf 

ïj'yOt  voyant  les  refïauf ces  qui  reftoient  à 
rAmifal  de  Coligai  ,  &  la  facilité 
avec  laquelle  cet  homme  habile  en 
faifoit  ufage  »  &  le  moyen  donc  il  fe 
fervoit  pour  infpirer  aux  Hiiigiitnots 
une  nouvelle  ardenr»  en  mettaût  à 
leur  tête  le  jeune  Roi  de  Navarre  & 
le  Prince  de  Condé  >  d'ailleurs  le  Duc 
d'Anjou  fe  trouvant  malade  au  fiége 

fÊmamimmm  Je  Saint  Jcan  d'Angeli  >  tout  cela  fit 
IJ"?!-  pc"^cr  ^  ia  paix  que  Matignon  avoît 
toujours  confeillce»  &  qui  eut  réparé 
tous  les  maux  paffés  ,  fi  elle  eût  été; 
conclue  de  bonne  foi»  Le  Roi  de  Na- 
varre ^  le  Prince  de  Condé,  l'Amiral 
de  Coligni  &  les  principaux  Chefs 
des  Huguenots  fe  rendirent  à  la  Cour,, 
où  la  Rememere ,,  le  Roi  &  le  Duc 
d'Anjou  les  comblèrent  de  careffcsr 
on  maria  le  Roi  de  Navarre  avecMar- 
guerite  de  Valois,  fœur  de  Charje» 
IX.  &  pendant  plufîeurs  jours  on  ne 
vit  aue  feftins  éc  réjouiflanccs* 

— —— ^      Matignon  inftruit  des  difpofitions 

JJ72.  àe  laReinemere  ,  y  trouvoit  une  fi 
grande  contradidion  avec  la  févérité 
quelle témoignoit^  qu'il  jugea  fans 
peine  que  ces  fêtes  auroient  une  fin 
tragique  ]  il  qukta  la  Guuiç  9^  fe  rea» 


x>  K  Matignon.    421 
die  a  Lonrai  pour  régler  fes  affaires' 
domeftiques  &  fe  trouver  en  état  d'à-    ^Sl^ 
gir  dans  fa  Province  »    futvant  les 
circonftances  qui  fe  préfenteroient. 
On  vint  lui  apprendre  jqœ  toute  la 
Normandie  étoit  en  mouvement  »  & 
-  qu«  le  bruit  couroit  qu'on  avoitmaffk- 
cré  à  Paris  rAmirai  de  Coligni  & 
•tous  les  Huguenots  veni»  avec  lui 
dans  eett^  Capitale.  Matignon  monta 
fur  le  champ  à  cheval ,  défendit  fur 
cous  les  lieux  de  fon.pafiàge ,  qae  l'onr 
en  vin;*à  aucune  violence  &  fe  hâta 
d'arriver  à  Aiençon ,  une  des  Villes 
les  plus  considérables  &  des  plus  peu* 
plées  de  la  Normandie.  Les  Catholi- 
ques &  furcout  les  Emiffaires  de  la 
Maifon  de  Guife  >  s'y  trouvoient  les 
plus  forts  ,   CCS  derniers  brûloient 
d'envie  d  imiter  les  Parifiens   &  de 
mafiàcrer  les  Huguenots.  Ceux  -cà 
déjà  confter^és  de  ce  qu'on  leur  avoir 
appris  du  fort  de  leurs  frères,  fe  te- 
noient  enfermés  dans  leurs  maifons  » 
attendant  à  chaqu«  inftant  la  mort  > 
dont  les  Catholiques  les  menaçoient 
fans  cefle. 

Au  bruit  de  l'arrivée  du  Comte  de 
Matignon ,  ils  fe  crurent  au  dernier     ^ 
jaooieac  de  leuï  vie  >  c'était  çc  mêmç    "" 
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r^?'  î^V-Loi,  fjrsr  de  Ckries 

J5  -: 


cf  £c  à  JLanrai  pour  régie  r  fes  affaires  ' 
^  doineftiques  &  fe  trouver  en  état  d'a- 
gir   dans  fa  Province  ^    fuivant  les 
'     cuconftances  qui  fc  préfenteroient. 
V  On  vint  lui  apprendre  qœ  toute  la 
Xt^oriï^^ï^^i^étoiten  mouvement  »  & 
^«:^qe  J^  bruit  couroit  qu  on  avoitmaffk- 
'"  c^^^  Paris  rAmifal  de  Coligni  & 
^^%   Ju  Huguenots  veni»  avec  lui 
^  ftf^^^  e^^^  Capitale.  Matignon  monta 
j  t  ^  ^^  cr/^^^P  *  cheval ,  défendit  fur 
rj  en^^^^s  ti^^^  ^*5  fon  paffiige ,  que  l'onr 
î'  d-^^^'^.t.4  ^i^cune  violence  &  fe  hâta 
r  ^e^^^^^erà  y^Iençon,  une  des  Villes 
-'   f  ^^«s ^*^oti(^ciérab!es  âcdes  plus  peu- 
-   2?^s  «^^^1^  is^^ttÈdin^Q.l^çR  Gatholi- 


•^^•^cc  l^rtoat  i^^  Emiffaires  de  la 
'  Jifaifon  de  Guife  ^/y  trouvoiem  les 
plus  forts  ,    ces    df^^mexs  bruloient 

"jienYÎedimirer  îe^    Parifiens   &  de 
J^afikcTcc  les  Hu-ae^ots.  Ceux  -ci 


i;?^ 


T'.é\  de  ce  qu'on  leur  avoît 

r  de  leur^  frères  ,  fe  te- 

^és  dans  leurs  maifons, 

^go**      pfVatit  la  mortj, 

^r  u*î  *  j  ,ç  menaçoient 

omte  de 
dernier 
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!  Seigneur  qui  les  aveic  obligés  jafqoaH 
^  jya.   là  par  d'extrêmes  rigueurs  à  fe  tenif 
dans  les  bornes  du  devoir  le  plus 
exaâ»  fe  montrant  inexorable  toutet 
les  fois  que  quelqu'un  d'entr'eux  s'é- 
toit  trouvé  coupable  »  on  fçavoitquil 
'  haïiToit  leur  parti  «depuis  qu  onavoit 
entrepris  contre  fa  vie»&  qu  ilaimoic 
la  M aifan  de  Guife ,  dont  le  maflacre 
de  la  Sâint-Barthélemi  vengoit  le 
chef;  atnfî  lesHuguenots  voyant  qu  11  , 
avoit  fait  fermer  toutes  les  portes  de 
la  Ville,  n'efpéroiem  aucune  miféri- 
corde  de  la  part  d'uu  homme  offenféf 
à  qui  rien  ne  parloit  pour  eux  &  qui 
ièrvoit  la  paflion  de  fon  Roi  en  les 
maflacrant.  On  eut  bien  de  la  peine 
à  les  faire  fortir  des  endrcwts  où  ils 
s'étoient  réfugiés  prour  venir  fur  la 
Place  d'Alençon  ,  où  Matignon lesat- , 
tendait  accompagné  de  fes  Gardes  f 
de   plttfîeurs  Gentilshommes  &  de. 
quelques   vieux  foldats  qui  avoieoC, 
▼oulu  le  fuivrer  ; 

Les  Huguenots  s'étant  réupîs  el.^ 
une  feule  troupe,.pour  avoîrydifent-ilt|'^ 
la  confolation  de  mourir  tous  enfeai. 
ble^fe  préfenterenc  à  Matignon,!^ 
douleur  &  la  crainte  peintes  fur  le  C 
^&^«  Ce  Seigncim:  |es  ;:airura  ;$  Yoci  ' 
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9  obflination  ,  leur  dit-il ,  &  le  nom- 
»  bre  des  ennefiîs  que  vous  vous  êtes    ij?^* 
»  faits  »  vous  ont  penfé  coûter  la  vie  ; 
»  Biais  je  viens  pour  vous  fauver  :  la 
3>  bonté  du  Roi  vous  a  accordé  des 
9  grâces  dont  on  vous  laiiTera  jouir  « 
»  fi  vous  ne  vous  en  rendez  indignes 
3>  par  de  nouvelles  défobéiflances  ; 
3»  loyez  fournis  auRoî,je  vous  répons 
a»  de  votre  fort ,  &  que  vous  n'avez 
t  rien  à  craindre  que  de  vous-mêmes. 
Les  Huguenots  rafllirés  ;  &  pafTant, 
pour  ainfi  dire ,  de  la  mort  à  la  vie  fe 
jetterentà  genoux,  promettant  àMa« 
tignon  de  fuivre  en  tout  ce  qu'il  ju- 
geroit  à  propos  de  leur  prefcrire ,  8c 
de  lui  donner  telle  fureté  de  leur  fidé* 
lire  qu  il  voudroit  exiger  5  il  leur  de- 
manda trente  des  principaux  d'entre 
eux  pour  fervir  d* otages  ,  ce  qui  lui 
fut  accordé  fans  peine  par  des  gentf 
.pénétrés  de reconnoiflance,  &  dont 
|Ies  defcendans  doivent   regarder  la 
^"iifonde  ce  grand  homme  comme 
ifeconde  caufe  de  leur  exidence. 
Avant  de  fortir  d'Alençon^,  ce  Seï-^ 
leur  enjoignit  aux  Catïioliques,fou3r 
plus  grandes  peines ,  de  vivre  eiï 
'  ;  avec  tes  Huguenots  ;  &  en  quit-^ 


-|:;-|^4  J  A  c  Q  u  1  s  , 
*— '^y  tant  cette  Ville  qu  il  avoit  fauvée  par 
J  J72.  fâ  bonté  ,  il  alla  donner  le  même  or* 
dre  dans  tous  les  lieu^de  fonGouver- 
'nement;ce  fut  ainfi  qu'il  conferva 
plufîeurs  milliers  d^^hommes  ^ue  des 
ordres  fanatiques  alloient  faire  périr* 
Cet  exemple  d'une  louable  réfiftance 
à  Texemple  &  à  l'autorité  de  la  Cour  > 
fut  peu  imité  »  mais  il  fut  générale- 
ment approuvé  ;  le  Roi  même,  quand 
la  première  chaleur  de  cette  fanglante 
exécution  fut  appaifée ,  fe  rep^entlt 
d'avoir  fuivi  desconfeils  inhumains, 
&  loua  Matignon  de  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue  en  une  occafion  auflî  im- 
portante, le  chargeant  d'interpréter 
a  une  façon  convenable  à  l'autorité 
Koyale,ce  qu'il  appelloit  ripotion 
n^aguere  avenue  à  P^ri^  ,accufant  l'A* 
mirai  de  Coligni  &  les  malheureufes 
viftimes  qu'on  avoît  immolées  avec 
lui  y  d'avoir  confpiré  contre  fa  per- 
fonne  &  contre  toute  laMaifonRoya- 
le.  Matignon  étoit  chargé  dexpofer 
cette  accufation  comme  la  feule  caufe 
des  derniers événemens,&  depramet- 
tre  aux  Huguenots  de  fa  Province  une 
entière  tranquillité  p  à  des  conditions 
qui  les  rendoient  efclaves  >  mais  ^ue 
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leur  Gouverneur  eut  foin  d'adoucir 

pour  ne  pas  défefpérer  des  gens  qu  il    ^Î7^^ 
trouvoit  alors  beaucoup  plus  maîheu- 
reuxque  coupables. 

Le  Duc  d'Anjou  avoît  une  autte 
Opinion  du  maflacrede  la  Saint  Bar- 
thélemi;  il  le  regardoic  comme  une 
aftion  légitime ,  entrepfife  pour  le 
falut  de  TEtat  &  de  la  Religion,  Il 
parut  même  au  fujet  de  cet  événe- 
ment un  Mémoire  intitulé ,  Apologie 
du  Duc  d  Anjou  ,  dans  lequel ,  loin 
de  le  juftîfier  d'avoir  eu  parc  à  ce 
maflàcre ,  l'ApoIogifte  ne  fit  qu  ex- 
pofer  les  motifs  qui  pouvoîent  en  di- 
minuer rhorreur.  Pour  achever  d'é- 
crafer  le  parti  Huguenot ,  ce  Prince 
entreprit  quelque  tems  après'Ie  fiége 
de  la  Rochelle  contre  toutes  les  régies 
delà  prudence.  Cette  place  étoit alors 
la  plus  forte  de  l'Europe  ,&  regardée 
parles  Huguenots  comme  leur  plus 
fur  azyle^Le  jeune  Roi  de  Navarre  & 
le  Prince  de  Condé,  retenus  comme 
*p:ifonniers  à  la  Cour,  depuis  le  mafïa^ 
cre  de  CoHgni ,  étoient  venus  à  bot* 
d'informer  leurs freresdu  danger  qui 
\t%  menaçoit ,  &  la  Rochelfe  fe  trou^ 
voirîmpienabte  par  le  nombre  dfe 
foldats  qu'on  y  avoit  fait  entrer  ^^ec 
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'"———*  les  provifions  néceflaires  pour  foute- 

Les  Polonois  attirés  par  le  bruit 
des  viftoii  es  du  Duc  d'Anjou,  vinrent 
heureufement  lui  offrir  Içur  Couron- 
ne ,  &  le  fauvei-  de  la  honte  d'une  dé- 
faite qu'il  eût  infailliblement  efluyée; 
le  nouveau  Roi  de  Pologne  lailla  en 
partant  de  grandes  femences  de  trou- 
oles  >  le  Duc  d'Alençon  fon  frère, de-i 
manda  la  Lieutenance  Générale  du 
Royaume ,  que  fon  abfence  laiflbic 
vacante,  &  fe  vengea  du  refus  qu'on 
f— — *  lui  en  fit  ea  fe  mettanc  à  la  tê^e.  du 
^Sl^*    parti  Huguenot  ;  Matignon  aida  à 
ciécouvnr  les  intrigues  de  ce  Prince  > 
travailla  à  le  ramènera  la  Cour  ,  &  fe 
rendit  en  fuite  dans  fon  Gouverne- 
ment de  Normandie ,  ou  le  Comte  de 
Montgommeri  venoit  de   defcendre 
avec  iix  mille  Anglois  »  aufquels  fe 
joignirent  un  C  grand  nombre  d'Hu- 
guenots ,  qu'il  forma  une  puiiTànte  ar- 
mée. Matignon  dénué    de  troupes» 
fongea  à  la  confervation  des  princi-' 
pales  Villes  fituées  fur  le  bord  de  la 
mer  ,  &  abandonna  les  autres  à  la  dif- 
crétion  du  plus  fort»  pendant  quil 
envoyoit  foiliciter  la  Cour  de  ^ui 
4oanejr  le^i  moy  en;  de  fe  défendre» 
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La  Reme  &  les  Miniflres  qui' 
croyoient avoir  triomphé  desHugue-  1574* 
cors  dans  le  dernier  maflacre,  furent 
confternés  en  apprenant  quelle  étoit 
leur  puiflaftceen  Normandie.  LeRoi 
naturellement  violent  ,  à  qui  Ton 
avoit  fait  accroire  que  les  Proteftans 
n  étoient  plus  en  état  de  rien  entre- 
prendre,entra  dans  une  grande  colère, 
en  apprenant  leurs  conquêtes  dans 
cette  Province  5  il  s'écria  qu'on  letra- 
hiflbit ,  qu'on  vouloit  le  perdre  ;  en- 
fin fes  tranfports  furent  fi  véhémens  , 
que  fa  fanté  en  fut  confidérablement 
altérée  :  pour  calmer  cette  dangéreufe 
agitation ,  la  Reine-mere  lui  promît 
d'accabler  promptement  les  Hugue* 
nocs  I  &  de  fe  conduire  de  façon  que 
tout  feroit  tranquille  dans  les  Provin- 
ces &  à  la  Cour. 

Cette  Princefle  manda  auflî-tôt  Ma- 
tignon ,  qui  cacha  au  Roi  une  partie 
des  pertes  qu'il  avoit  faites  en  Nor- 
mandie ,  &  travailla  de  concert  avec 
la  Reine  à  lever  de  nombreufes  trou^ 
pes.  On  en  compofa  trois  armées  :  la 
première  fut  donnée  au  Duc  de  Mont- 
penfîer ,  pour  défendre  le  Poitou  con- 
tre la  Noue  ;  la  féconde  au  Prince 
Dauphin  fon  fils  »  dans  leDaupniné } 
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-  &  la  troifiéme  pour  Matignon  ,  qni 
^  J74,   devoir  alfer reprendre  fur  Montgom- 
meri  les  Villes  dont  il  s'éroit  emparé 
dans  Ton  Gouveinemeut.  Avant  de  le 
laifler  partir  ,  elle  appelIai^Matignoix 
dans  fon  cabinet  :»  Vous  fçavez ,  lui 
»  dit-elle ,  quelle  confiance  j'ai  tou- 
»  jours  eue  en  vous  ;  je  vous  ai  appel-* 
»  lé  de  la  l'rovince  où  vous  étiez  pour 
yy  m'aider  de  vos  confeils  ,  &  je  les  ai 
»  fuivis ,  cela  doit  redoubler  votre 
»  zélé  ;  vous  voyez  l'état  où  le  Roi  eft 
»  réduit ,  il  menace  y  il  tonne  &  ne 
»  peut  fupporcer  plus  long  -  temps  t 
9>  fans  danger  de  la  vie ,  les  attentat» 
3>  de^  Hu^nenots  ;  fon  caraiîïere  vio- 
m  lent  le  dévore,il  foufFre  auflî  de  l'hu-- 
^  ixieur  rui  bulente  de  fon  frère,  &  des 
ai9  mauvais  confeils  dont  lui  &  leRoî 
»  de  Navarre  font  fufceptibles  ;  voilà 
93  ce  qui  le  touche  ,  &  à  quoi  il  faut  , 
»  s'il  fe  peut ,  apporter  un  prompt  re- 
»  mede  ;  mais  ce  qui  m'accable  ,  moi 
»  qui  ai  fupporté  avec  affez  de  cent 
»  tance  tant  de  troubles&  de  conjura- 
9  tions,  c'eft  de  voir  mon  fils  &  mon 
9  gendre  armés  contre  moi  ;  &  pouf 
91  comble  de  dou!eur  »  le  Comte  de 
9  Monfgommeri ,   ce   meurtrier  du 
^^Roi  mon  mari  9  vainqueur   d'une 
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••  grande  Province,  &enétat<leper-, 

»  dre  le  Royaume  ,  en  y  întroduifant    j  -- . 

••  les  Anglois  ;  c^éft  de  ce  meurtrier,      ^  '^ 

3>  ajoute-t'elle  avec  émotion ,  c'eft  dp 

»  cet  objet  de  ma  haine  dont  je  veux 

»  triompher  î  je  vous  ai  choifi  painii 

»  ceux  que  je  juge  lei  plus  fidèles.^ 

^  pour  me  venger  perfonnellement  de 

»»  l'homme  du  monde  que  j'ai  le  plus 

^  de  fujet  de  haïr. 

Matignon  répondit^u'il  feroit  en-  ^ 

fcrce.de  léparei' avec  les  troupes  qupîi 
lui  donnoity  le$  pertes  que  leRoi  avott 
fo\xS&Hes  en  Nbrmandie  ;  que  Mont- 
gommerifi  fouvent  vainqueur  dan« 
cette  Province  ,  ne  devoît  point  inf- 

J5icertanrtlex:rainte,  &  que  la  nécet 
ïté  où;il:fe  trouvoitde  miettre  de  for- 
tes, gaçnifons  dans  les  Pkccs ,  le  met- 
tqit  hors  dMcat  deteair  la  campagne, 
ce  qui  le  réduirojt  bientôt  à  fuir  delà 
Provjincc ,  ou  à  fe  livrer  de  lui  -  mén^e 
jà  (es  ennemis.  La  -Reine  congédia. 
Matignon,  avec  cette  erpérance ,  &i\l 
partit  pour. la  bâfTô-Normandie.»  Où 
^raitJe  rendez.-vous  de  fes  trpupes, 
<laaslaréfolution  depôurfuivreM-ont- 
^ommerifans  relâche,  comme  le  feul 
.<jui  fût  alors  enétac  de  fouteair  fo» 
*p{iirtidaosUIiofawu}itir^  ^ 
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!      L'armée  de  Matignon  étoit  de  cinq 
[IS74^*    ^îU®  hommes  de  pied  &  de  dix-huit 
cent  chevaux,  fafls  compter  les  Gar 
4les  &  un  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes,  aufquels  venoient  fe  join* 
dre  tous  les  iours  leurs  parens  &  leurs 
amis.  Avec  cette  armée ,  il  reprit  Fa- 
laize  &  Argentan  ,  en  s'approchant 
toujours  duComte  deMontgommeri, 
qu:  s'étoit  retiré  dans  Saint  Lo  avec 
--     le  Comte  de  Colombieres,  fon  gen- 
dre. Ces  deux  Chefs  avoient  deflein  de 
faiie  de  cetteVilie  leur  place  d'armes, 
c'étoit  ce  qui  avoit  empêché*  Mati^ 
gnon  d'entrer  dans  le  Cottentin;  poot 
les  tromper ,  il  feignit  de  vouloir  ai^ 
fiéger  Carantan  ,  afin  de  les  obligera 
mettre  une  partie  de  la  garnifon  de  S. 
Lo  dans  cette  dernière  Place;  le  def- 
feinde  Matignon  réu(&t:Montgoin- 
merife  hâta  d'envoyer  le  jeune  Com- 
te  de  Lorges  fon  fils ,  avec  cinq  cent 
hommes>  dans  Carantan  »  &  à  peine  ce 
fecours  fut«-il  forti  de  Saint  Lq  »  que 
Matignon  le  fit  fuîvre  par  Villers ,  un 
àe  fes  Maréchaux  de  Camp  ;  il  arriva 
deux  heures  après  avec  le  refte  de  Far- 
inée,pour  achever  d'inveftir  iaPlace. 
Montgommeri  fe  voyantenfermé , 
craignoit  qye  fuccombant  à  la  fin ,  il 


DE  Matignon,    'a^ï 
de  latte 


ne  fe  trouvât  à  la  difcrécipn  de  laRei 
ne  mère ,  il  chargea  Colombieres  de  x^74« 
foutenir  le  fiége  ,  &  s'échappa  avec 
60  chevaux  pour  gagner  la  petite 
Ville  de  Domfront ,  où  il  comptoit 
rafleixibler  Tes  amis  &  de  nouvelles 
troupes.Matignon ayant  appris  fare- 
craite&  jugeant  fa  prife  plus  impor- 
tante que  celle  de  Saint  Lo ,  laifla  fes 
Maréchaux  de  Camp  pour  continuée 
le  (ïége,&  marcha  promptement  vers 
Domfront  avec  toute  fa  cavalerie,  qui 
demeura  vingt-quatre  heures  entières 
à  cheval .  en  attendant  que  l'infante^ 
rie  fût  arrivée  ,  pour  que  Montgom- 
xneri  ne  pût  fortir  de  Domfront. 

Ce  Seigneur  voyant  qu'il  ne  pou- 
voit  échapper  après  l'avoir  tenté  plu* 
fïeurs  fois ,  regretta  d'avoir  auitté  S, 
LiO  ,  où  il  auroit  pu  fe  défendre  long« 
tems  ;  au  lieu  qu'il  fe  voyoic  dans  uno 
des  plus  mauvaifes  Places  de  la  Nor- 
mandie ,  avec  foixante  chevaux  & 
deux  cent  hommes  de  pied  ;  il  manda 
Tes  amis,  la  garnifon  &  les  Bourgeois, 
avec  quelques  Bretons,  qui  formoieiit 
une  partie  des  troupes  de  la  Place 
avant  fon  arrivée  ;  il  leur  dit  aue 
n'ayant  pas  cru  que  le  premier  Cnéf 
du  parti  Huguenot  enNormandiedât. 
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î  loutenir  un  ficge  de  Saint  Lo ,  il  en 
I J7^,  écoit  forti  afin  de  fe  mettre  en  ctat  de 
lefecouric;  mais  que  trahi  par  fon 
malheur  ,  les  ennemis  venoient  de 
i'inveftiravant  qu'on  Teût  informé  de 
leur  marche  ;  Montgomweri  ajoura , 
que  la  perte  dont  il  étoit  menacé  »  le 
toucheroit  moins  .s'il  ne  fçavoit com- 
bien dans  les  circonftances  où  Ton  fe 
trouvoit.  elle  affoibliroit  fon  parti; 
m^is  que  d'ailleurs,  s'ils  vouloîent lui 

.  promettre  de  fe  facrifier  comme  lui 
pour  la  caufecommune,  il  lui  refte- 
foît  encore  del'efpérance ,  Matignon 
n'étant  psLS  aflez  fort  pour  faire  deux 
fiégesk  la  fois  ,  celui  de  Saint  Lo  mé- 
ritant plus  d'attention  que  la  prife  de 
Domfront* 

Les  foldats  Huguenots  &  lesBour- 
geois  jurèrent  au  Comte  de  mourir 
les armesà  la  main  avec  lui»  s'ils  ne 
pouvoientfe-fauver  enfemble  ;  mais 

.  les  Bretons  montrèrent  beaucoup  de 
froideur  ,  Montgommeri  qui  avoit 
compté  fur  eux.la  regarda  comme  un 
préfage  de  fa  perte.La  Ville  de  Dom- 
iront  étoit  en  ce  tems-là  environnée 
d'uhe muraille*  terraflee  feulement  en 

'  quelques  endroits;  &  on  regarda  com- 
/^i^rjeiFet  d^une  valeur  prodigieufe  que 

Mont- 
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Montgommeri  eût  pu  y  foutenir  ûnç  ! 
attaque  de  vingt-quatre  heures ,  après  iXl^r 
quoi  il  fe  retira  danâ  le  Château  qui 
fétoit  beaucoup  plus  fort  que  la  Ville , 
&  formé  de  quatre  groflès  tours  capa- 
bles de  réfiftçr  long-tems  à  Feffort  de 
l'artillerie;  il  étoit  placé  fur  unç  émi- 
tience  qui  dorainoit  la  Ville  :  les 
avenues  eurent  été  difficiles  à  accès  ^ 
fi  on  avoit  îaifle  le  tçms  à  M6ntgon> 
meri  de  détruire  les  maifons  voiunes^ 
Matignon  s'en  fervit  pour  avancer fes 
batteries,  qui  fans  cela  eùflènt  ét# 
/ouvent  démontées  par  celles  des  en-^ 
nemis  :  en  vain  Montgommeri  emi* 
-ploya-t-îl  tout  fon  canon  pour  ^battre 
jces  maifons  qui  permettoîent  *aû?d 
Catholiques  de  venir  à  couvert  jUf-' 
ques  fur  le  bord  du  fofle,  il  n'en  puç 
venir  à  bout ,  &  vît  ep  ^eux  jours| 
Matignon  logé  ^  àpv^  ççps  pa3  éti 
inurailles»  - 

Alors  cel^l-éi  le  fit  (op^'àtfé 
rendre,  fâfts  lui  iâîf&f'éfiérevoif^  àh^ 
cune  condition  favor-ablç,  lojrfqu^il' 
feroit  abfolument  maître  de  foi> 
fort.  MoncgonajBeri  réfolu  de  périr 
plutôt  que  de  fe  rendre  à  difçré*' 
cion ,  perfifta  |  fe  défendre  ,  &  réùffiiti 
^e  t^  forte ,  que  Matignon  fu#  ^Wît-^ 

pm  XII,  X 
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•  gé  de  battre  de  nouveau  la  muraille 
^  5  74?  pendant  vingt-quatre  heures  ^  cou- 
cham  même  fur  la  batterie ,  afin  de 
n'avoir  aucune  négligence  àcraindre. 
Il  vqy  oit  croître  la  brèche  avec  plaifir, 
lorfque  Montgommeri  fit  une  grande 
fortie  pour  tâcher  d'enclouer  le  ca- 
non, ce  qui  eût  été  le  falut  de  la 
Place.  Ce  fut-là  où  les  Bretons  aban- 
donnèrent cet  infortuné  Général ,  & 
l'obligèrent  par  leur  lâcheté  à  rentrer 
avec  perte  dans  le  Château.  Un  pareil 
accident  qui  avançoit  fa  ruine  ,  ne  le 
découragea  pas  :  (ans  vouloir  écouter 
*  lî^  Bretons ,  qui  fembloient  fe  repen- 
tir de  r^ypir;  trahi ,  il  anima  le  refte  de 
fes  TpiW^s  ,!;&  leur  fit  promettre  de 
fûy^eqir  l!i0autrdont  on  les  mena- 
ÇW,  qwqjquê  Matignon. eût  fait  of- 
|rif  q^uar^ier  à  1^  garnifon ,  C  elle  vou- 
tqit  l^yr^er  MpH^dmmpri,  r 

Cette  offre  parut  une  injqrQ? à,  des 

efljorfe  lîi^d^yri^îite  ayoï^e  poi«rke 
défendre  :,  tpUs  promireût  i  leur  Gé- 
néral de  combattre  jufqu'au  dernier 
loupir  j  .ac,/îpi9fne  M  le  n^&ris.de  la 
™;>ff  i^^sjjei^rir^dusiiiivinçjbles',  ih 
Pf^Y9WrentV^tïnm\  par  d^^rand». 
cmU  Pî^ftdw^ftK»4t|iltt§  «te  fooftnte 
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pas  de  largeur ,  &  un  fi  grand  efpace  ■ 
paroiflbit  impoffible  à.  défendre  long^   ^ÏT^^^, 
tems  ;  Matignon  le  difoit  à  fes  foldati^ 
pour  les  encourager ,  &  il  ne  s*atte,n-^' 
doit  pas  en  effet  à  une  longue  réfiftan-* 
ce  :  les  affiégés  piaroiflant  tranquilles 
fur  leurs  remparts  ,   mais  dérobarrt 
leurs  travaux  à  fa  vue ,  iîs  avoîenc 
coupé  la  muraille  derrière  la  brèche  ,' 
&  place  une  Ibngué  coùlevrine  char- . 
gée  <te  mitraille ,  fur  un  ouVîraige  qui 
en  battoit  le  pied.  Matignon  donna 
l'ordre ,  le  canon  tira  ,  les  troupes 
xnar<herent  ;.mais  dans  le  mohifent  où* 
les  Officiers  &  les  Soldats  s'empref-'^ 
foient  pour  franchir  la  brèche .,  la 
coulevrine  tira  ifur  cette  multitude^ 
ferrée,  tua  ou  bleflà  d'un  feul  coup ' 
environ  cinquante  hommes ,  &  caula' 
une  fi  grande  frayeur  aux  autres.qu'ils 
s'enfuirent  à  grands  paspour  regagner , 
leur  trançhéeis'imaginant,au  carnage/" 
de  leurs  compagnons ,  que  la  muraille" 
étoît  foùte  couverte  d'artillerie. 

Sainte  Colombe ,  à  qui  Matignpil 
avoit  confié  la  conduite  dél'aflaut, 
fit  les  plus  grands  efforts  pour  arrêter 
ies  fuyards,  & fecouru  pir  de  nouvel- 
les troupes ,  il  retpurna  à  l'affaut,  La  ' 
çduievnn(»tifa  une  féconde  fois  avec  ' 

Tii 
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î  jautant  de  fuccès  que  la  première  ;  mais 
IJ'74*  "®  caufa  pa?  tant  de    frayeur 

**  ftUx  aflîégçans ,  qui  s'efforcèrent  d'çft- 
caladçr  la  brèche.  Les  Huguenots  ar^ 
inés  de  moufquçts ,  de  piques  &  d'é^ 
pées»  venoient  au-devant  d'eux  avec 
tant  de  réfolution,  qu'on  eût  dit  qu'ils 
voulpient  moina  défendre  la  t>réche , 
foue  coaii)f(ttre  dans  Iç  foile  ceux  qui 
rattaquoient.  JLes  deu^p^artiscouverts 
de  feu  &.de  fumée ,  9e  îç  reconnoil- 
foieiu  qu^à  la  voix  ;  on  ne  voyoit  ni 
les  morts,  ni  les  bleiles ,  ni  1^  corn* 
battans,  on  n'entçndpit  que;  de$  fris 
i^efurcujf^  1 

Montgommeri  accourut  lui-même      I 
ïme  hache  d'armer  à  h  main  j  &  fa 
iùuation  le  rédulfant  à  chercher  la 
pf^ort ,  il  fit  des  pr odigespour  la  trou-      j 
yer  les  arnies  à  la  main.  Toute  la  Villç      ' 
a:^oit  fuivi  ce  Général  1  l«s  femmes , 
les  vieillards  &  les  enfans  ,  ^ch^uffés 
de  fon  ardeur  ,  Se  .^larmes  du  péril 
qu'il  couroit,  le  fecondolent  de  leurs 
pÇbrtSjde  leurs  yœux  Se  de  leurs  cris  5 
^Is  défendaient  ei}  lui  leur  pere&  l'un 
*  lies  plus  zélés  défçni^iir^  de  leur  Reli-> 
jgjoq.  Pour  lui,  qui.  fçavoit  oue  la  plus 
yfgQurçufe  rçfiftance  ne  taifoic  que 


le  combat  qu'autant  de  tém's  qu'il  1 
lui  en  faîloit  pour  mourit  ;  mais  fa    1J74» 
defiinëe  le  fauva  d'un  malheur  qu'Û 
cherchoitt  afin  de  le  réferver  à  celui 
qu'il  fuyoit. 

Les  Catholiques  rebutés ,  converti 
de  fang&  de  coups,  voyant  la  brêchô 
à  demi  réparée  {j^r  les  morts  &  les 
ttiourans  qui  la  couvroient ,  fonge* 
rent  â  la  retraite,  &  la  firent  même 
avec  beaucoup  de  défordre  ;  pendant 
que  Montgommerî  défefpéré  de  voit 
encore  le  jour ,  combloit  fes  foldats 
de  louanges  &  de  remercimens ,  leur 
valeur,  difoitil ,  méritant  d'être  cou- 
ronnée par  un  meilleur  fuccès  que  ce- 
lui qui  les  attendoit;  Ce  Général  ne 
les  avoir  point  flattés,  il  leur  avoit  dit 
dès  le  premier  jour  du  fiége ,  que  la 
valeur  la  plus  déterminée  ne  poûvoit 
que  les  faire  périr  avec  plus  de  gloire  ; 
mais  comme  les  Huguenots,fur-tout  au 
commencement  de  la  guerre  étoient 
fûrs  de  n'avoir  aucun  quartier ,  ils 
s'étoient  eux-mêmes  réfolus  à  périr 
avec  leur  Général ,  fi  rien  ne  pQUvôit 
le  fauver  avçc  eux. 

Cependant  Matignon  encoùrâgeoît 
fes  foldats,  qui  trouvoient  le  fiége  de 
Z)omfront  auflî  pénible  que  fanglant  ; 
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on  ôe  les  àyoit  point  préparés  à  trou- 

IJ74.  ver  une  "parçille  réfiiiance  dans  une 
Place  à  jieine  jugée  capable  de  fouflSrir 
quelques  coups  de  canon  ;  &  fur  la 
foi  de  Matignon  qui  les  avoit  aflurés 
d'une  ylâoîre  auflî  prompte  que  faci- 
le, ils  fe  croyoient  déjà  les  maures  de 
la  Ville  &  ae  Montgommeri.  Mati- 
gnon leur  dit  qu'il%i'avoit  pu  prévoir 
tout  ce  que  cfes  gens  défefpérés  fe- 
roient  capables  d'entreprendre  ;  mais 
que  leur  dernier  fuccès  en  diminuant 
leur  tiomhre  >augmentoitla  certitude 
où  Ton  étoit  de  les  prendre  à  l'avenir 
fans  peine  >  &:  il  ordonna  un  fécond 
alfaut. 

Montgommeri  réduit  à  foixante  ou 
quatre-vingt  hommes  en  état  de  com- 
battre ,  n'ofoit  leur  propofer  de  le 
foutenir  ;  il  dit  même  à  quelques-uns: 
3>  Lai/Ièz-moi  me  perdre  feul ,  puif- 
>5  que  le  fort  a  voulu  m'amener  dans 
?y  le  feul  endroit  du  monde  où  votre 
>^  valeur  ne  me  peut  fauyer ,  deman- 
?y  dez  quartier  auxeijnçmis  ,  ils  vous 
r  raccorderont  peiijt-être.  »3  ^t  comme 
il  parloit  de  cette.  fo.rte^  Matignon 
envoya  oflfrir.lavie  à  la  garnifon. 
Montgommeri ,  excepté  tacitement  de 
^ette  grâce ,  înfifta  plus  qu'auparavant 
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pour  qu'^on'fé  rer^ilît  ;  mais  tes  foldats 
préférant  la  mof t  i  la  honte  de  livrer  '^S74* 
ainfi  leiir  Générât ,  coururent  d'eux- 
mêmes  fur  la  brèche  avec  une  intrépi- 
dité qui  étonna  Matignon.  Il*  avoit 
voulu  conduire  lui-même  ce  fécond 
aflaut ,  &  Ton  avc^ûaquc  le  péril  étoic 
digne  de  lui  :  une  grêle  de  coups 
de  toutes  fortes  d'armes  défendit 
long-tems  Papproche  de  la  brèche  :  • 
l'arrillerie  ,  les  moufquets ,  les  pots  à 
feu ,  tout  partoit  à  la  fois  ,  une  tumée 
épaifle  environnoit  lêscombacrans  ,8c 
augmentoit  le  danger  en  le  cachant. 

Matignon  animoit  les  fiens  de  la 
voix ,  car  à  peine  pouvoit-il  voir  fes 
foldars;  on  ne  voyoit  que  du  feu, 
des  moufquets  &  des  piques.  Mont- 
gommeri  de  fon  côté,fe  multiplioit 
pour  donner  ,&  plus  encore  pour  re- 
cevoir plus  de  coups ,  il  avoit  une  ha- 
•  che  d'armes^'k  peu  d'armes  défenfives» 
voulant  que  la  fin  de  l'affaut  fût  celle 
de  fa  vie.  Le  nuage  épais  qui  couvroit 
la  brèche ,  commença  às'éclaircir,  lo 
feu  diminuant  à  mefurè  que  les  com- 
battans  tortiboient ,  on  vit  alprs  du 
côté  de  la  Ville,  le  haut  d'une  murail* 
le  toute  fanglante  ,  fur  laquelle  fe 
tenoit  un  petit  nombre  d'hommes  i 
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"'avec  h  contenance  &  la  fierté  de  géM 
^S74t^  qui  ne  vouloient  que  fe  venger  & 
mourir.  Leur  air  déterminé  re&pidit 
les  troupes  de  Matignon  «  il  falloit 
pour  fe  rendre  maître  de  la  brèche  i 
Vaincre  jufqu'au  dernier  de  ces  hom- 
mes niortels  »  mais  invincibles,  &  mar« 
cher  fur  un  monceau  de  corps  qui 
forntoient  comme  une  autre  muraille* 
Matignon  qui  vouloit  ménager  fes 
foldats ,  &  qui  d'ailleurs  fçavbit  bien 
que  Montgommeri  n'ayant  point  de 
feçours ,  feroit  pris  tôt  ou  tard  »  fie 
fonner  la  retraite. 

On  ne  parla  dans  le  camp  que  du 
courage  extraordinaire  des  afilégean^^ 
viâorieux  dans  deux  aflauts  terribles 
dont  le  feul  appareil  fembloit  devoir 
jjes  obliger  à  le  rendre  :  on  plaignit  le 
fort  de  tant  de  braves  gens  deftinés  à 
périr  au  milieu  de  leur  gloire  ;  &  le 
fort  de  Montgommeri  parut  fur- tout 
digne  en  même  tems  d'envie  &  de  pi- 
tié 5  il  étoit  aifé  de  voir  à  fa.réfiftan- 
ce,quefon  deflèin  étoit  de  périr  :  peut- 
être  même  Matignon ,  qui  connoiflant 
les  difpofîtionsde  la  Reine  mère  >fça- 
voit  ne  pouvoir  le  dérober  à  (a  ven- 
geance ,  fouhàitoit-il  en  fecret  qu'il 
jpnourût  les  armes  à  la  mains  mais  il 
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fut  obligé  (Je  fe  comporter  comme 

s'il  eût  été  afluré  de  la  générofité  de  la  r  5  74.; 

Reînc .,  en  tâchant  d'avoir  Montgom-" 

ineri  (ansrjfquer  une  nouvelle  effiifioix 

de  fang.  ' 

Matignon  avoit  dans  fon  armée  un 
Officier  confidérable  par  fa  naiffànce 
&  par  fon  com-age ,  cMtoit  le  Spigneut 
de  Vaflë ,  parent  &  ami  de  Mohtgom-r 
merî ,  quoique  d'un  parti  différent  ; 
Matignon  le  chôîfit  pour  aller  prôpo-' 
ièr  à  ce  dernier  de  fe  rendre  avant 
d'effuyer  un  troifiéme  aflaut ,  qui  in- 
failliblement Temporteroit.  Vafle  de- 
manda à  fon  Général  s'il  pouvoir  au 
moins  aflîirer  fon  parent  de  la  vie  : 
»  Vous  lui  direz ,  répondit  Matignon, 
j>  que  je  m'engage  avec  lui  pour  tout 
»  ce  qui  dépend  de  moi  :  c'eft  à  lui  de 
»  décider  de  fon  fort;  mais  il  eft  im- 
»  poffible ,  s'il  ne  fe  rend ,  qu'il  nous 
»  échappe ,  &  alors  on  fe  croira  tout 
»  permis  contré  un  homme  qui  aura* 
9>  réfifté  jufqu'au  dernier  momerît.  5? 

Vafle  ayant  obtenu  un  fauf-conduit 
pour  entrer  dans  la  Place  ,  vit  Mont- 
gortmeri.  La  préfence  de  ce  (jéuéral 
infortuné  lui  fit'feutir  encore  plu^* 
invement  l'horreur  de  fa  fituatïon.  Il 
ne  venoit  à  lui  que  pour  lui  propofer 
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*  aîi  lieu  d'une  mort  certaine  »  mal^ 
[  J74.  glorîeufe ,  une  captivité  dure .  &  peut- 
être  une  fin  ignominieufe  ;  mais  com- 
ipe  il  eft  rare  qu'on  défefpere  jamais 
fans  retour,  Vafle  tâcha  de  le  perfua- 
der  que  le  tems  auroit  affoibli  la  haine 
de  la  Reine;  que  le  malheur  d'un 
homme  de  qualité ,  autrefois  dans  la 
faveur  de  cette  Prinçefle ,  &  alors  dans 
les  fers ,  pourroit  la  toucher ,  &  que 
d'ailleurs  la  conCdératioû  de  la  ven* 
gearice  que  pourroit  tirer  fon  parti, 
arrêteroit  les  efiFets  de  fon  reuenti- 
ment  :  il  ajouta  encore  qu'avant  que 
l^^Reine  pût  exiger  qu'on  le  mît  entre 
fes  main$>  les  hazards  de  la  guerre 
pouvoient  faire  tomber  en  celles  de 
l'Amiral ,  quelque  Officier  Catholi- 
que avec  lequel  on  Péchangeroit ,  au 
lieu  que  s'il  s'obftinoit  à  foutenir  un 
troifiéme  aflaut ,  la .  vçngeance  de  la 
ICeine  feroit  îuftifiée ,  &  qu'il  ne  lui 
refteroit  plus  d'autre  reHource  que  la 
mort. 

.  Montgommeri  lui  répondit  qu'il  la 
chcrchoit  depuis  long-:tems«  fans  vou- 
loir  fe  fauver  autri?mept  :  qu'on  lui 
avoit  appris  à  la  Cour,  par  les  iajufti- 
oGS  les  plus  criantes»  à  vivre  dans  un 
continuel  défefpoir,  &  que  leixi^l-  . 
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heur  où  il  fe  trouvoit  alors  ,  quoique 
capable  de  toucher  fon  ennetnie  niê-  ^^"74^ 
roe,  fi  elle  étoit  capable  de  pitié  ,  ^  '  ^* 
fembloit  néanmoins  à  fes  propre» 
yeux  le  moindre  de  tous ,  en  ce  qu'il 
feroit le  dernier  :  »  Cependant, ajouta 
>i  Montgommeri  ,  que  peut-on  de 
*  plus  accablant  ?  J*ai  foutenu  des  fié- 
*^  ges  meurtriers  ,  des  batailles  fan- 
«•  glantes  ,  Se  TefFort  des  plus  puiflTan- 
»'  tes  armées.  Alors  je  pouvois ,  finon 
^  triompher  ,  au  moins  périr  avec 
*>  gloire  :  aujourd'hui  le  fort  m'enfer- 
^  me  dans  une  Ville  fans  murailles , 
>•  fans  foldats,  &  où  j'ai  vu  périr  pref- 
'^  que  tous  ceux  qui  ont  voulu  me  dé  • 
>»  tendre ,  fans  avoir  pu  périr  moi- 
îi  même  :  voulez-vous  que  j'aille  mon- 
»  trer  au  milieu  de  la  petite  armée  que 
>3  Matignon  commande,  un  homme 
>3  qui  jufqu'ici  a  fait  trembler  les  plus 
»  fortes  Provmces  du  Royaume ,  8ç 
»>  quis'abaiilèroiten  vain  à  demander 
?>  grâce.  .>        ' 

Vaffé  l'afllira  qu'il  pouvoit  tout  fe 
promettre  de  la  générofité  de  Mati-r 
f  non  .difpofé  comme  il  l'avoit  vu,  à 
employer  tout  fon  crédit  pour  le  fau- 
Vet.  H  lui  parla  enfuite  de  Colombierê 
ion  ^çndre»  du  jeune  de  Lorges^fo^ 
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ils,enferinés<lansS.Lo,  firpôurlef* 
yt  j'74.'  quels  il  dévoit  fe  conferver ,  ajoutant 
à  ces  motifs ,  plus  touchans  que  folî- 
des>  celui  de  la  confervatidn  du  mal- 
heureux refte  de  fa  garnifon,  Vaffé  le 
voyant  ébranlé,  lui  dit  encore  que  de 
fon  côté ,  îl  n'avoit  pas  fi  peu  de  crédit 
à  la  Cour  qu'on  ne  voblût  le  ména- 
ger, &  qu'il  feperdroît  plutôt  que  de 
fouffrir  qu'on  le  maltraitât. 

Ces  difcours  afFoiblirent  la  géné^ 
reufe  réfolution  où  Montgommerî 
étoir  de  s'enfevelir  fous  les  ruines  de 
ia  Place ,  &  après  bien  des  plaintes 
contre  la  dureté  du  fort,  il  convint 
de  fe  rendre  à  Matignon  la  vie  fauve, 
pourvu  qu'on  voulût  lui  aflurer  celle 
des  foldats  &  des  habitans  de  Dom-* 
front.  Ce  fut  une  joie  générale  dans 
tout  le  camp ,  lorfque  Vaflë  vint  y 
apporter  la  réponfe  de  Montgomme- 
rî ,  quoique  ce  Seigneur  pût  à  peine 
oppofer  trente  hommes  à  l'armée  Ca- 
tholique ^  on  y  redoutoit  néanmoins 
un  troifîéme  aflàut ,  ce  qui  fit  connoî- 
tie  que  Matignon  avoit  agi  avec  beau- 
toup  de  prudence  en  tentant  la  voie 
<Je  la  négociation. 

Cependant  le  feu  cefla  tout-à-faîc 
ile  ^art  &  d'autre,  l'armée  ^'approj 
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dia  paiCblemenc  des  murailles,  les- 
portes  de  la  Ville  s'ouVritent  *  &  Ton-   i  S7,é-j 
en  vit  forcir  Montgotnmcri  acconipa^ 
gné  de  deujc  ou  trais  Officiers  blefles  » 
les  feuls  qui  fuflènt  reftés  du  fîége. 
Matignon  alla  le  recevoir  à  la  tête  de 
fes  troupes  avec  Vafle  &  les  princi- 
paux Chefs,  il  lui  rendit  toupies  honr 
neurs  dûs  àia  valeur  &  à  fa  nailTance  ; 
foupa  le  foir  avec  lui ,  &  ne  voulut 
pas  qu'il  s'apperçût  qu'on  le  gardoit  à 
•vue.  Malgré  ces  égards ,  Montgom- 
meri  privé  des  Officiers  qu'il  avoic 
amenés  avec  lui ,  fe  voyant  au  milieu 
d'une  armée  ennemie  »  &  entendant 
les  défordres  que  les  vainqueurs  corn* 
mettoient  dans  la  Ville  »  regrettoit  de 
n'y  avoir  pu  trouver  la  mort  :  plus  il 
penfoit  à  fon  état  >  jmoins  il  envifa* 
geoit  de  reflburces. 

Matignon  étoit  généreux J  maïs  la  M^nmrtà 
Reine  de  qui  il  dépendoit,  étoit  Îm-Loj*"'  ** 
placable.  La  douleur  de  Montgomme-. 
ri  redoubla ,  lorfque  l'armée  chargée- 
de  butin  ,  décampa  pour  aller  conti-», 
nuer  le  fiége  de  Saint  Lo.  Cette  Ville 
étoit  reftée  inveflie  par  les  Lieutenana 
de  Matignon;  mais  la  bravoure  déter'^. 
minée  de  Colombiere  les  avoit  empê< 
fhés  de  £sùxe  aucun  procès  peodâl»- 
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I  ion  abfence  :  le  Gouverneur  étoitmé- 
a  j  y^,'  me  venu  à  bout  de  faire  entrer  des 
fecours  d'hommes  &  de  munitions 
dans  la  Place,  enforte  que  fa  conquête 
étoit  devenue  plus  difficile.  Mati- 
gnon fit  poufler  les  attaques  avec  vi- 
gueur ^  il  ne  quictoit  point  les  tran- 
chées &combattoit  lui-même  »  quand 
l'exemple  étoit  néce(&ire  :  les  afTauts 
furent  vifs  &  preilans ,  mais  Colom- 
bière  oppofant  par-  tout  une  réfiftance 
opiniâtre ,  le  fiége  devenoit  tous  les 
purs  plus  meurtrier  &  traînoit  en  lon- 
gueur. 

'  L'armée  de  Matignon  étoit  trop 
fbible  pour  que  l'on  pût  prodiguer  le 
fàtig  des  foldats,  l'Amiral  de  Coligni 
averti  du  malheur  de  Montgommeri , 
formoit  «  difoit-on ,  le  deifei  n  de  paiTer 
en  Normandie  »  pour  le  délivrer  en 
fecourant  S.  Lo.  Ces  raifons  étoient 
puiflantes  pour  déterminer  Matignon 
a  employer  toutes  fes  reflburces  :  il  fit 
venir  Montgommeri ,  &  lui  dit  que  le 
malheur  de  la  guerre  l'ayant  livré  à  la 
difcrétion  de  la  Reine-mere»  il  ne 
devoit  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoit 
adoucir  cette  Princefle  ,dont  le  cacrao* 
tere  lui  étoit  connu  i  Qu'elle  avoit  ex- 
trêmement à  coeur  laprife  de  S«  Lq^ 
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dont  la  conquête  foumettoit  toute  la- 
Baflè-Normandie  ;  &  que  s'il  vouloit  1 574* 
engager  Colombiere  à  la  rendre ,  ce 
fervice  (ignalé  toucheroit  fans  doute  1 
la  Reine,  &  l'eng^geroit  à  oublier  que 
lui-même  avoit  fait  foulever  ces  Pla- 
ces. Montgommeri  étonné  de  la  pro<- 
ppfition  de  fon  ^vainqueur ,  lui  repré- 
'  fenta  la  honte  du  perfonnage  qu'il 
vouloit  lui  faire  jouer  contre  (on  gen» 
dre  j  fon  fils ,  fes  frères  »  &  à  la  face 
de  toute  TEurope  :  Fousavc^ ,  lui  dit^ 
il ,  ma  liberté^  la  Reine  demandera  bien'- 
tôt  ma  vie  ,  qu*on  me  laijfe  au  moins 
Vhonneur. 

Matignon  lui  répondit  .  que  fon 
fort  le  touchoit  aÔez  pour  ne  rien 
exiger  de  lui  qui  pût  en  augmenter 
l'amertume.mais  qu'après  tout  l'ayant 
pris  les  armes  à  la  main ,  en  faveur 
d'un  parti  rebelle  »  il  ne  croyoit  lui 
propofer  rien  de  contraire  à  l'hon- 
neur» en  l'engageant  à  faire  fes  efforts 
pour  ramener  fon  fils  &  fon  gendre 
au  devoir  dont  fon  exemple  les  avoic 
éloignés ,  ajoutant  que  ce  moyen  étoit 
le  feul  capable  de  les  fauver  tous  trois. 
La  même  confidération  avoit  déjà  fait 
«îommettre  à  Montgommeri  une  pre- 
mjiere  foibleife»  elle  l'entraîna  daot; 
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une  (éèbnde  ;  après  quelque  réfîftâti^ 
^^7^   ce ,  il  monta  à  cheval  &  fepréfenta 
au  bord  du  fofTé  de  S.  Lo  >  au  miliea 
d'une  troupe  de  foldats. 

Colombiere  aVerti  ,'fe  préfenta  fur 
la  muraille  avec  un  grand  nombre 
d'Officiers  ,  &  tous  frémiflbient  de 
voir  leur  Général  ainfi  humilié  entre 
des  mains  ennemies  :  Colombiere  fur- 
tout  remarquant  une  profonde  trif- 
tefle  fur  le  vifage  de  fon  beau-pere , 
autrefois  fi  fier  &  fi  heureux,  ne  pou- 
voit  contenir  fa  douleur.  Enfin  Mont- 
gommeri  parla,  il  peignit  fon  fort 
préfent  ,*  celui  qui  l'attendoit  ,  ce 
qu'il  avoit  fouffert ,  1  a  violence  qu'on 
lui  avoit  faite  pour  le  réfoudre  à  pa- 
roître  en  captif  devant  fes  amis  &  (es 

Î proches  :  il  lui  dit  qu'il  avoit  plufieurs 
bis  cherché  la  mort  fans  là  trouver , 
&  qu'il  étoit  venu  pour  leur  repré- 
fenter  que  n'ayant  point  les  mêmes 
fujets  de  crainte  que  lui ,  ils  dévoient 
prévenir  une  d^ftinéfe  auflî  funefte ,  en 
fe  foumettant  à  la  force  &  au  de^. 
voir. 

Ces  derniers  mots  qu^il  prononça 
ïivec  peine ,  fémbloient  avoir  ôté  tout 
iêntiment  de  pitié  à  Colombiere  : 
m  Je  ccoyois,  l^idi^ii ,  qu^un  homme 
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a  tel  que  vous  i-  né  pàroîtroît  ici  que  ^ 
^>  pour  nous  exhorter  à  une  plus  gran-*-  i  S74*  ' 
»  de  réfiftance  ;  mais  je  vols  que  1^ 
>5  plus  trifte  effet  de  votre  malneuf  i 
i>  eft  de  vous  avoir  ôté  le  courage  ;  je 
»  me  retire  pour  n'être  pas  plusjong- 
9>  tems  témoin  de  votre  foible0è ,  ôc 
»fi  j'ai  quelquefois  appris  de  vous 
93  comment  il  falloit  vaincre ,  je  vous 
»  montrerai  comment  il  falloit  mou- 
»  rir.  >9  Colombiere  fe  retira  en  effet  i 
&  Montgommeri  reprit  le  chemin  du 
camp  >  défefperë  de  fà  démarche  8c 
du  reproche  qu'ail  aVoit  etfuyé. 

Depuis  ce  moment  il  ne  voulut  voir  s.  Lo  pris 
1)1  Matignon,  ni  Vaffé,il  s'enferma  JJ*^"J  ^p*' 
dans  la  tente  qu'on  lui  avoit  donnée  *  *^"^°* 
pour  priCon ,  (buhaitant  à  chaque  inf- 
tant  la  mort  que  l'on  fe  préparoit  à 
lui  faire  fubir  ;  mais  avant  de  finir  fa 
vie ,  la  fortune  lui  réfervoit  un  nou- 
veau malheur  :  Saint  Lo  attaqué  de 
toutes  parts  ,  fut  prife  d'affaut ,  Co- 
jombiere  périt  fur  la  brèche  le  fabre 
à  la  main ,  &  le  jeune  de  Lorges  fils 
unique  de  Montgommeri ,  fut  amené 
prifonnier  dans  la  même  tente  qu'oc^ 
cupoit  fon  pore.  La  Cour  envoya  un 
ordre  pofitif  de  faire,  partir  (ur  le 
champ  Montgommeri  fous  une'fûrck 
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'  garde*  Matignon  fit  tout  ce  qu^il  pût 
•^  J74*    alors  pour  affurèr  au  moins  la  vie  à  ion 
prifonnier ,  mais  tous  fes  efforts  fu- 
rent inutiles,  La  Reine  implacable  le 
fit  amener  dans  la  tour  de  la  Concier-. 
.    gerie ,  qui  porte  encore  aujourd'hui 
le  nom  deMontgommeri  :  il  n'en  for- 
tit  que  pdftir  trouver  fur  un  échaffaut 
la  mort  qu'il  avoit  en  vain  cherchée 
dans  les  combats  >  mais  avant  de  fubir 
fon  fupplice  ,  il  parla  au  peuple  avec 
beaucoup  de  véhémence  contre  l'in- 
juftice  de  la  Reine ,  qui  vengeoit  fur 
lui  fa  haine  particulière  ,  &  la  mort 
du  feu  Roi  dont  fon  malheur  l'avoit, 
malgré  lui ,  rendu  le  funefte  inftru- 
ment  ;  il  parla  des  regrets  que  ce  cri- 
me involontaire  lui  avoit  coûté  ;  il 
dit  ce  qu'il  avoit  fait  pour  obtenir  fa 
grâce ,  &  la  violence  avec  laquelle  on 
l'avoit  poufle  dans  le  précipice  ;  il  fit 
auflî  quelques  reprocnes  à  Matignon 
pour  l'avoir  abandonné  à  la  colère 
d'une  Reine  inexorable,  contre  la- 
quelle il  devoit  employer  en  fa  faveur 
tout  ce  que  fes  fervices  &  le  befoin 
qu'on  avoit  de  lui ,  lui  donnpient  de 
crédit  à  la  Cour, 

Matignon  ne  doutoit  pas  que  fes 
ennemis  ne  lui  fiilènt  un  crime  des 
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reproches  de  Montgommerî  ,  &  il 
avoit  fait  vivement  foliiciter  la  Reine  i  J74:% 
mère  pour  qu'elle  accordât  la  grâce 
de  ce  prifonnier  :  il  fe  plaignit  même 
avec  allez  d'aigreur  des  refus  de  cette 
Princefle  ;  mais  tout  cela  fut  inutile 
pour  Montgommerî.  On  adoucit  Ma- 
tignon en  lui  donnant  la  propriété  de 
la  Ville  &  Baronnie  de  Saint  Lo ,  qui 
avoit  jufques-là  appartenu  à  l'Evéque 
de  Coutances.  Il  avoit  repréfenté  à  la 
Cour  que  cette  Ville  étant  pofledée 
parties  Prêtres ,  fe  trouveroit  toujours 
lansdéfenfe  &  expofée  aux  premières 
fuî'prifes  de  l'ennemi ,  au  lieu  que  (î 
on  lui  donnoit  cette  Place  en  échange 
de  la  Seigneurie  des  Moutiers ,  qu'il 
donneront  à  l'Evêché  de  Coutances  , 
il  s'obligeoit  à  faire  bâtir  dans  S,  Lo 
à  fes  dépens ,  une  efpéce  de  Citadelle 
fuffifante  pour  défendre  la  Ville  »  & 
pour  contenir  le  peuple.  Matignon 
follicita  cette  grâce  en  perfonne  ,  il 
l'obtint  avec  oe  nouveaux  bienfaits 
de  la  Reine ,  qui  le  retint  auprès  d'elle 
afin  de  s'aidet  de  fes  confeils  dans  la 
circonftance  de  la  mort  deCharles  IX, 
qui  arriva  dans  ce  tems-là. 

Catherine  de   Médicis  fe  trouva' 


encore  une  fois  chargée  de  la  princi-   ^SIS.^ 
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^  pale  adminifiratiqn  des  affaires  ,  jttf^ 
*i  7S^     qu'à  l'arrivée  de  Henri  III.  qui  reve- 
noitde  Pologne  i  d*abordelle  propofa 
au  Confeil  de  rendre  la  liberté  au  Roi 
de  Navarre  &  auDuc  d'Aleaçon ,  qui 
étoient  retenus  prifonnîers  depuis  la 
journée  de  la  Saint  Bartlielemi  ;  & 
comme  ces  Princes  avoient  un  grand 
nombre  d'amis ,  tout  le  Confeil  fe  dé- 
clara pour  leur  liberté,  à  l'exception 
du  Comte  de  Matignon  :  il  dit  que  la 
perfonne  des  Princes  lui  étoit  chère 
&  refpeâable ,  mais  que  le  repos  de 
l'Etat  devoit  toujours  être  la  première 
confidération  d'un  Sujet  fidèle  ;  que 
îufques-là  ils  avoient  joui,  quoique 
gardés  à  vue ,  de  toutes  les  apparen- 
ces de  la  liberté;  qu'on  pouvoit  en- 
core les  augmenter ,  mais  avec  précau- 
tion ,  de  peur  que  les  Princes  n'en 
abufaflènt  contre  eux  -  mêmes  ;  que 
riiumeur  turbulente  du  Duc  d'Alen- 
çon  avoitété  plutôt  aigrie  que  corrigée 
par  fa  prifon  ;  que  le  Roi  de  Navarre 
ayant  de  Tefprit  &  du  courage ,  autant 
jqu'il  en  avoit,  ne  cherchoit:que  l'ocr 
caGon  de  fe  veqger  de  fa  longjue  cap- 
tivité ;  que  les  Huguenots  pf  ivés  du 
f  Grand  Condé  ,  dfe  l'Amiral ,  &  enfîn 

•    de  Montgommeri,  jettoient.fans  ceilè 
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les  yeux  fur  lui,  comme  ûir  le  feul 
Chef  qui  leur  reftojt  j  &  que  fi  on  lui  I77£% 
laiflbit  les  moyens  de  fe  mettre  à  leur 
^te ,  le  parti  Hugmepot  deviendroit 
plus  redoutable  &  plusrf^ngereux  que 
jamais  ;  Matignon  conclut  en  diiant 
qu'on  Revoit  laifler  au  Roi  le  mérite 
4e  la  liberté  des  Princes ,  &  en  atten- 
dant fqn  retour,  leur  .accorder  toutes 
fcs  marques  de  confidérjation  dues  h 
leur  naiflànce  &  à  leiir  mérite. 

La  mort  du  Ror&  rabfencç  de  fou 
^ucceilèuravoit  rçndu  le  courage  aux 
Huguenots  9  ils  remuèrent  de  nou- 
veau en  Normandie ,  &  Matignon  alla 
pacifier  un^  féconde  fois  cette  Pro? 
vince,  en  prenant  Alençon ,  I^  Ferté, 
LalR  &  le  Mont  S.  Michel,  La  pre- 
lïîlere  de  ces  Villes  fe  fournît  plutôt 
par  reconnpiflknce  que  par  crainte» 
LesHabitans  de  cette  Ville  fe  yoyant 
attaqués  par  le  même  Généra)  qui  le$ 
Rvoit  fauves  du  maflac^é  de  la  S.  Bfgr- 
thelemi  »  lui  firent  dire  qjlje  ne  vou^ 
tant  point  combattre  leur  bienf^tèmv 
ils  le  fupplioientde  leur  accorder  des 
conditions  fuppqrtâbles ,  prQmettant 
de  fe  rendre  mrlç  champ ,  quoiqu'ils 
fuifibnt  en  état  de  tenir  cQntre  toutei?  * 
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gouvernoît  poiat  encore  ,   voyoît 
JiJjBp  i^teindre  à  regrçt  lapremiere  affeâioa 
que  fe3  peuples  lui  avoienç  montrée  ; 
les  Graiu^  ae  l'£tat,  par  un  e£fet  fingu- 
lier  de  fpn  malheur ,  fliivoient  le  peu- 
ple &  ^éloignoient  de  lui.   Ce  fut 
pour  les  regagner ,  qu'il  inftitua  l'Or- 
dre du  Saint-Ëfprit ,  qui  ne  devoit 
être  conféré  qu'à  des  perfonnes  dç  la 
plus  haute  naiflànce^  Matignon  fut  un 
des  Chevaliers  de  la  premiers  promor 
\^^gigggjgi  tîon  ,  &  reçut  l'Ordre  av^jc  tpute  U 
^^^^  diftindion  poffible,  *»  L'objet  ^e  cette 
]fJJSt*    »inftitution  ,  lui  dit  le  Hoi,  étant 
»  pour  I4  gloire  de  Dieu  &  l'accroif^ 
a»  lement  de  la  Religion  Catholique ^ 
»  ainfî  que  pour  tenir  lieu  dç  xécom-r 
»  penfe  aux  grands  feryiçes  des  perfon* 
99  nés  de  qualité  envers  le  Roi  &  leur 
•1  Patrie ,  il  pouvpit  aflurer  toute  l*Af- 
m  fembl^e  Qu'aucun  de  Tes  Sujets  n'a- 
•)  voit  mieu:|^  mérité  que  Matignon 
#»  l'hoûfieur  de  la  Chevalerie.  Henri 
•>  ajouta,  qufi^  étoît  parfaitement  infc 
M  truit  de  la  naiflànce  du  Maréchal ,  8c 
m  que  (es  Prédéceflèurs  Sf  lui-même 
p9  avoient  tant  ()e  fois  éprouvé  fa  fîdé* 
iilîté  &  fa  valeur,  qu4l  avouoit  ne 
^  pouvoir  l'oublier  iws  injuftice.  » 
'  j^  ^eine  tfx^t^  avoit  b^^ucoup 

«wiribuQ 


©E  Matignoit,  45*7 
contribué  à  donner  au  Roi  cette  opi- 1 
nion  fi  favorable  qu'il  avoit  de  Mati-  i  cyj)* 
gnon  ;  en  effet,  tous  les  Grands  de  l'E- 
tat fe  trouvant  partagés  entre  les  Prin- 
ces, le  Maréchal  étoit  le  feul  qui  fût 
véritablement  attaché  au  Roi  ;  &  ce 
Monarque  n'ayant  point  encore  pour  . 
{qs  Mignons  le  goût  déterminé  qu'il 
prit  depuis ,  ne  confia  d'abord  qu'à  lui 
îesfujets  de  mécontentement  que  lui 
donnoit  fon  frère.  .Le  Maréchal  fe 
comportoitàcetégard  avec  beaucoup 
de  circonfpedion  ;  il  craignoitpeu  la 
haine  du  Duc  d'Alençon,  mais  il  ne 
vouloit  point  cependant  la  mériter  en 
lui  rendant  de  mauvais  offices  dans  les 
confeils  qu'on  lui  demandoit  :  qne 
révolution  fubite  vint  délivrer  le  Roi 
&  le  Maréchal  de  l'inquiétude  que  le 
Duc  d'Alençon  leur  caufoit  à  l'un  & 
à  l'autre  à  différends  égards, 

liCS  Pays-Bas  ayant  fecoué  le  joug 
des  Efpagnols ,  s'offrirent  à  ce  jeune 
Prince ,  qui  partit  aufïîtôt  pour  aller 
les.  gouverner  ;%iîais  fon  afofence  ne 
délivra  point  le  Royaume  de  la  .guer- 
re qu'on  craignoit  de  voir  naître  :  le$ 
Huguenots  remuèrent  en.Dauphiné  ,, 
^n  Giiyenne  8c  en  Picardie,, où  il^ 
prirent  l^Fereij^ ce  qui  oblige^  ^?^^\^ 

Toffu  xii%  y. 


'^(}0  JACQUES 

le  Maréchal  ,  il  fe  rendit  à  fon  quar- 
jk^yp.    tier ,  d'où  il  fit  tirer  de  nouveau  fur  la 
^  Ville  I  quoique  les  otages  fuflent  li- 

vrés ,  &  là  capitulation  Cgnée  de  part 
&  d'autre.  . 

Matignon  irrité  de  cette  défobéif- 
fance ,  courut  au  quartier  de  la  Va- 
lette ,  d'où  malgré  fa  hauteur  &  fa 
fierté,  il  le  força  de  fortir,  &  il  me- 
naça en  nÉeme  tems  de  faire  pendre 
quiconque  feroit  aflez  hardi  pour  en- 
treprendre rien  contre  fes  ordres. 
*f.  D'Eperuon  revint  à  la  Cour  &  ft 
plaignit  au  Roi  avec  beaucoup  d'ai- 
greur, &  employa  tout  l'afcendant 
qu'il  avpit  (ur  l'efprit  de  ce  Prince 
X  pour  r^nînier  contre  Matignon  ;  mais 

le  Maréchal  fçut  rçfiftçr  à  l'orage  ;  il 
fe  n]aîntint  à  la  Gour  coatre  la  faveur , 
&  il  évita  mçme  avec  foin  de  la  parta- 
ger, la  reg^rd^nt  comme  recueil  de 
rafFeftion  des  peuples,  II  refùfa  auflî 
d'entrer  dans  le?  divçf  tiflemens  partie 
culiers  du  Roi  '>  qui  pouvoient  lui  mé- 
riter fa  familiarité  &'  les  mêipçs  grâ- 
ces-qu'obtenoient  Joyeufe,  Sai§f  Me- 
grin ,  d'Epernon ,  &  qu'il?  ont  depuis 
payés  fi  çnérement. 

Quoique  le  Roi  vît  peu  Matignon  , 
^  continua  toujours  d'avoir  çn  lui  la 


ftîême  confiance  ;  il  la  lui  prouva ,  en  — ^^*— ' 
lui  donnant  la  Lieutenance  générale  irgi. 
de  la  Guyenne ,  dont  le  Roi  de  Na- 
varre étoit  Gouverneur.  LedefleindU 
Roi ,  qui  fe  piquoit  d'une  profonde  po- 
litique ,  étoit  de  donner  un  furveillartt 
autorifé  au  Roi  de  Navarre  ,  &  de 
calmer  par-là  les  vives  inquiétudes 
que  les  Catholiques  témoignoient 
pour  la  Guyenne  ,  où  le  parti  Hugue- 
not dominoit;  ^intention  du  Koî 
étoit  néanmoins  qu'on  eût  beaucoup 
de  ménagement  pour  le  Roi  de  Na- 
varre ,  dont  la  conferv^tion  lui  étoit 
autant  néceflaire,  qu'il  lui  auroitété 
nuifible  de  le  voir  élevé  à  un  trop  haut 
degré  de.puiflance  ;  fouvent  chagriné 
par  les  Guife ,  Henri  HI.  jettoit  le^ 
yeux  fur  ce  Prince  ,  comme  le  feul 
en  état  de  le  venger  de  leurs  attentats 
réitérés  contre  l'autorité  Roy  aie. 

Le  Duc  de  Guife  s'appercevoit  farts 
peine  de  la  politique  de  Henri,  & 
n'oublioit  rien  pour  fe  précautionnôr 
contr'elle  ;  chaque  jour  il  acquéroit  de 
nouveaux  partifans  :  &  fon  zélé  fem- 
blant  redoubler  pour  la  Religion  Ca- 
tholique ,  il  rénouvella  les  idées  de  la 
ligue  fainte  formée  pour  la  foutenir , 
&  à  la  tête  de  laquelle  le  Duc  de  Guifo    . 
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'  eut  l'adreflè  d'attirer  Ip  Cardinal  de 
II J  8 1  •  Bourbon ,  Prince  incapable  de  tout , 
excepté  du  mal  qu'on  l'excitoit  à  com- 
mettre. Guife  agiflant  avec  plus  de 
bienféance,  fous  le  nom  d'un  Prince 
du  Sang ,  Cardinal ,  ne  parla  plus  que 
de  la  deftruftion  totale  des  Huguenots 
&  des  précautions  qu'on  devoit  pren- 
dre contre  un  Roi  qui  les  protégeoit  ; 
aihfî  fe  fervant  du  prétexte  le  plus 
faint  p  our  autorifer  la  conduite  la  plus 
coupable ,  il  travailla  à  foulever  les 
Villes  &  les  Provinces  contre  leur  Roi 
légitime  ;  il  prétendoit  juftifier  cette 
conduite  &  la  faire  même  applaudir, 
en  difant  que  toutes  fes  démarches 
n'avpient  pour  principe  &  pour  objet 
^SSSSS^  que  le  meiinrîen  de  la  Religion, 
a  f  82.  La  principale  intention  du  Duc  de 
Guife  étoît  fur  la  Guyenne,  où  tout 
lui  fembloit  permis  à  caufe  du  Roi  de 
rNavarrequi  enétoit  Gouverneur;  il 
avoit  déjà  à  fa  dévotion  les  Comman- 
dans  particuliers  des  places  de  la  Pro- 
vince ;  en  forte  que  Matignon  en  ar- 
rivant dans  Bordeaux ,  trouva  cette 
Ville  remplie  de  divifions ,  &  le  Châ- 
teau-Trompette qui  en  eft  comme  la 
Citadelle»  au  pouvoir  des  Ligueurs» 
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VailJac  revêtu  pour  lors  de  ce  Gou- 
vernement ,  s'éioit  vendu  à  ce  -dangé-  1 5  82« 
reux  parti ,  &  de  femblables  marchés 
étoient  alors  d'autant  plus  communs  « 
qu'ils  avoîent  pour  motifs  lesvcsuxdu 
plus  grand  nombre  ;  auffi  Vaillac* 
quoique  tout  prêt  à  prendre  les  armes 
contre  fon  Roi ,  n'avoit  rien  perdu 
dans  Bordeaux  de  Peftime  qu'on  avoit 
toujours  eue  pour  fa  perfonne.  Le  Par-  - 
lement  fembloit  penfer  comme  lui  & 
les  zélés  Catholiques  ne  reconnoif- 
foîent  que  l'autorité  de  cet  Officier 
dans  la  Capitale  de  la  Guyenne. 

Ileftbon  d'obferver  que  cette  Pro- 
vince ,  quoique  formant  un  feul  Gou- 
vernement ,  avoit  néaHmoins  trois 
Gouverneurs,  ^-e  Roi  dé  Navarre  en 
avoit  le  feul  le  titre  ;  mais  on  ne  le  re- 
connoifloit  que  dans  les  Villes  Hu- 
guenotes ,  Matignon  commandoit 
pour  le  Roi  &  Vaillac  pour  la  Ligue. 
Le  Maréchal  en  arrivant  dans  Bor- 
deaux ,  y  trouva  trois  partis  formés , 
celui  des  Proteftans ,  des  Ligueurs ,  & 
enfin  celui  du  Roi  qui  devenoit  plus 
foible  de  jour  en  jour.  Son  premier 
foin  fut  de  travailler  à  le  fortiifîer.  Il 
avoit  amené  fa  Compagnie  des  Gar- 
des, quelques  Arqueoufiers  à  cheval,  ' 
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!  &  plufieurs  Gentilshommes  ;  il  ajouta 
*a  j'82.    à  cette  efcorte ,  ce  qui  fe  trouva  de  fi- 
dèles fujets  du  Roi  dans  Bordeaux, 
&  convoqua  erifuité  chez  lui  une  Af- 
.  femblée  clu  Parlement,  du  Maire, des 
.  Jurats  ,  des  Capitouls  ;  Vaillac  y  fut 
auffi' mandé, 

Auffitôt  que  ce  dernier  fut  entré , 
Londel  Capitaine  des  Gardes  du  Ma- 
réchal &  ion  homme  de  confiance , 
ferma  les  avenues  de  fon  Hôtel ,  pen- 
^  dant  que  fes  Gentilshommes  gardoient 

la  porte  de  la  chambre  où  l'on  étoit 
aflemblé.  Le  Maréchal  n'avoir  dit  à 
perfonne  que  Vaillac  étoit  l'objet  de 
tous  ces  mouvemens  ,  le  fecret  étant 
abfolument  néceflaireavec  an  homme 
vendu  aux  Ligueurs,  réfolu  à  leur 
conferver  le  Château-Trompette ,  & 
en  état  de  fe  défendre  dans  cette  For- 
tereflè  contre  un  bien  plus  grand 
nombre  de  troupes  que  le  Maréchal 
n'en  pouvoit  alors  affembler. 

Matignon  repréfenta  d'abord  à  l'Af- 
femblée  combien  le  Roi  avoir  à  fe 
plaindre  du  peu  de  refped  qu'on  avoît 
pour  fes  ordres  :  Que  la  Guyenne  en- 
tière &  Bordeaux  furtout,fembloient 
reconnoître  plufieurs  Souverains  au 
jnépris  du  légitime  ,  fans  que  ceux 


dont  les  places  exigeoient  plus  d'at- 
tention ÔC  de  fidélité ,  fe  miflènt  en  1 5*821 
peine  de  remédier  aux  défbrdres  :  Je 
fuis  venu ,  ajouta-t-il ,  avec  Us  forces  ^ 
l^ autorité  néceffain  ,  pour  faire  rendre  à 
notre  Maître  commun  tobiiffance  qui  lui 
«/î^/z^^Etç^adteflantàVaillac,  il  luî 
ordonna  de  remettre  fur  le  champ  lé 
Château-TrorapetteauxOfïïciers  qu'il 
nommeroit  pour  Poccuper,  afin  de 
commencer  par  la  Ville  de  Bordeaux 
à  s'afliurer  durefte  de  la  Guyenne* 

Vaillac  qui  comptoit  fur  le  nombre 
de  fes  amis ,  réfifta  avec  hauteur  »  & 
l'aflemblée  fe  partagéoît  entre  le  Ma* 
réchal  &  lui  ;  mais  Matignon  certain 
d'être  le  plus  fort ,  fit  oter  Tépée  à 
Vaillac  ,  &  fe  levant  comme  pour  for- 
tir,  menaça  de  lui  faire  couper  la 
tête  à  l'heure  même ,  s'il  ne  fe  fou- 
mettoit  à  l'inftant  ;  alors  toute  l'aflem- 
blée  parut  intimidée  ,  &  le  Maréchal 
malgré  les  follicitations  des  amis  dd 
Vaillac ,  fe  rendit  au  Château-Trom- 
pette ,  dont  il  l'obligea  de  lui  faire 
ouvrir  ks  portes,  fans  vouloir  per- 
mettre qu'il  y  entra  ehfuite ,  quelque 
înftance  que  cet  Officier  pût  faire. 

M.atignon  regarda  le  fuccès  de  cet 
aâe  d'autorité,  comme  un  triomphe 

V  V 
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pour  rautorité  Royale ,  &  Henri  IIL 
^So2.  en  eut  tant  de  joie ,  qu'il  fe  crut  affu- 
ré  de  fa  Province  de  Guyenne»  tant 
que  le  Maréchal  y  commanderoit ; 
mais  il  Pexhorta  fur-tout  à  avoir  une 
application  égafe  fur  toutes  les  démar- 
ches des  Ligueurs  &  du  Roi  de  Navar- 
re,  avec  cette  différence  qu'il  devoir 
regarder  les  premiers  comme  des  en- 
nemis perfides  &  dangereux ,  dont  îl 
falloit  fe  garantir,  fans  leur  donner 
lieu  de  fe  plaindre  >  &  je  Roi  de  Na- 
varre comme  un  Prince  redoutable  à 
caufe  du  parti  dont  il  étoit  le  chef, 
niais  qui  pouvoit  dans  la  fuite  deve- 
nir utile  &  peut-être  la  feule  défen- 
fe  que  le  Roi  pourroit  oppofer  à  fe$ 
premiers  ennemis. 

Cependant  la  fortune  étant  contrai- 
re en  tout  aux  intérêts  &  aux  deffeins 
de  Henri  III.  ce  Prince  fe  vit  bientôt 
obligé  de  faire  la  guerre  pour  les  Li- 
gueurs qui  cherchoientà  le  détruire, 
cojître  les  Huguenots  qui  feuls  pou- 
voient  le  maintenir.  La  Reine  mère 
lui  avoir  perfuadé  qu'en  pouffant  ces 
derniers ,  il  défarmeroit  les  autres  en 
prouvant  fon  attachement  à  la  Reli- 
gion Catholique,  qu'ils  l'accufoient 
«l'abandonner  ce  qui  faifoit  tout  leur 
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•redît.  Le  Roi  avoir  fuivî  ce  confeil  ^***'*^ 
malgré  lui;  &  dans  le  même  tems  ijSâ. 
queMatignon  recevoir  des  ordres  fe- 
crets  de  ménager  le  Roi  de  Navarre  & 
même  de  l'aider  de  fes  confeils ,  on  lui 
en  donnoit  d'autres  en  public  pour  lui 
faire  la  guerre. 

Le  Maréchal  de  Matignon  (âuva     Matîgnoii 
d'abord  Brouage  &  fes  Sallines ,  dont  ^»»^v«  8'<>'»*- 
le  produit   pouvoit  être  d'un  grand  ^^'    / 
fecours  au  parti  Proteftant ,  &  tailla 
en  pièce  les  troupes  de  Sainte  Même , 
que  le  Prince  deCondé,  réfugié  en 
Angleterre ,  avoit  laifle  pour  achever 
cette  expédition  :  enfuite  il  alla  join- 
dre le  Duc  de  Mayenne  ,  qui  étoic 
chargé  de  combattre  le  Roi  de  Navar- 
re dans  ta  Guyenne;  mais  le  Maréchal 
conciliant  toujours  la  volonté  appa- 
rente du  Roi  avec  /es  véritables  inté- 
rêts ,  fe  comporta  de  telle  forte ,  qu'il 
empêcha  les  progrès  des  Huguenots , 
*  il  aida  même  le  Duc  à  leur  prendre 
quelques  Places  >.mai$  il  eut  aflèz  d'ar 
dreflTe  pour  faire  échouer  les  grands 
deSeins  de  Mayenne ,  qui  combattait 
feulement  pour  la  ligue ,  contre  l'an* 
torité  Royale,  qu'il  chercheroit  à  dé- 
truire avec  fes  propres  armes. 

lia  fortune  lervic  leMaréchal  ( 
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fesvûes»  Le  Duc  de  Mayenne  ayant 
«ij82i.  été  obligé  de  fe  retirer  à  Bordeau5C, 
à  caufe  d'une  maladie  dont  il  craignoic 
ks  fuites ,  Matignon  fe  comportaavec 
les  Proteftans  fuivant  les  ordres  de 
fbn  Maître,  foumetrant  quelqiîes Pla- 
ces de  peu  d'importance ,  afin  de  don- 
ner de  la  réputation  à  fes  armes^armi 
les  Catholiques,. &  aufli  pofur  aflfoiblîr 
les  Huguenots ,  ic  leur  fa-ire  voir  en 
même  tems  ^a'oiî  ne  Vouloir  pas  les 
perdre.  Mais  bientôt  après  leKoife 
trouva  forcé  d'agir  vigoureufement 
contre  le  Roi  de  Navarre  î  les  deux 
partis  qu^iî  avoir  voulti  détruire  & 
^u'tl  étoit  coîitraintr  ^de  mér>agerr 
«toient  aflèz  forts  pour  fe  foutenîr 
malgré  lui  &  pour  le  combattre  P»« 
Pautre  fans  fon  fecours^  Le  Roi  de 
Navarre  préténdoit  ne  devoir  point 
comme  lui  avoir  des  égards  pour  te 
Kgue  r  Se  ce  dernier  pani  ne, vouloir 
rîea  moins  que  f^ulêver  tout  fo 
Royaume ,  noa-feulement  contre  les 
Huguenots,  mais  enc-ore  contre  le  Roi 
lui-iBême,  qui  les  eonfervoit,  difbient- 
ils,  pour^ ruiner  la  Retigiom 

Cependant  il  ne  falloît  pas  être  ex^ 
trémement  clairvoyant  pour  s'apper- 
cevoir  q;ae  le  triomphe  de  la  ligue 


iefoît  la  perte  certaine  du  Roi ,  qui  ' 
fans  avoir  en  apparence  aucun  defés  lySa* 
fujets  déclarés  contre  lui ,  les  voyoît 
tous  en  effet  armés  pour  fa' perte,  les 
Huguenots  malgré  eu?C,  &Ies  ligueurs 
âv^c  un  deffein  formé  de  réuflir  dans 
leur  coupable  projet.  Il  falloir  donc  à 
la  fois  fuivre  les  volontés  différentes 
de  deux  partis  contraires ,  fe  réferver 
des  reflburces  avec  eux,  &  lescorani 
battre  enfemble  jTun  par  la  force  des 
armes  &  l'autre  par  la  politique. 

Henri  fe  fliatta  d'avoir  trouvé  le« 
moyens  de  remplir  l'un  &  l'autre  ob- 
jet ;  ce  Prince  avoit  fans  ceffe  Ma^ 
chîavel  à  la  main  ,  dont  il  appliquoit 
affez  bien  les  principes,  quoique  fans? 
fuccès  ;  obligé  de  mire  la  guerre  aux 
Huguenots,  déplaire  aux  Catholiques 
&  dediminuer  le  crédit  des  Guife  ,  il 
leva  de  grandes  arniées,dont  le  com- 
mandement fut  confié  aux  Ducs  de 
Joyeufe  &  d'Epernonfes  favoris ,  afî» 
d'attirer  fur  eux  l'attention  des  peu- 
ples, qui  jufques-là  avoit  été  toute 
entière  pour  les  Princes  de  la  Maifon  . 
de  Lorraine  ;  en  mettant  un  fi  grandi 
nombre  de  troupes  fur  .pied  ,'  il  rem- 

Îdilfoit  deux  objets  importans  àfapo^  • 
it)ciue# 
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Le  peuple  ne  pouvoit  douter  qu'en 
jy^2.  . envoyant  de  fi  grandes  forces  contre 
hs  Huguenots ,  il  ne  voulût  fincére- 
inent  leur  deftruftion  ;  d'un  autre 
côté ,  cette  guerre  épuifoit  les  revenus 
du  Clergé ,  fur  qui  onlevoit  de  grands 
impôts  pour  la  foutenir.  Le  Roi  ne 
doutoit  point  que  le  zélé  de  cet  Or- 
•  dre ,  alors  fi  puiflant  dans  l'Etat ,  ne  fe 
rallentità  mefure  qu'on  l'obiigeroit  à 
fournir  de  nouvelles  fommes,  &  que 
le  Clergé  ne  s'attachât  à  infpirer  au 
peuple  l'amour  de  la  paix  :  dans 
cette  efpérance ,  non-feulement  le  Roi 
leva  beaucoup  plus  de  troupes  qu'il  ne 
lui  en  falloir  ;  mais  comme  s'il  eût  eu 
envie  de  fe  mettre  lui-même  à  la  tête 
de  fes  armées ,  il  fit  faire  des  équipa- 
ges magnifiques  &  des  préparatifs  ex- 
traordinairesf  qui  ne  lui  fervirent  ja- 
mais. 

On  peut  dire  que  Henri  penfoit  fou- 
vent  ,  &avec  beaucoup  de  réflexion , 
fur  la  fituatiop  de  fes  affaires ,  qu'il 
étoit  inftruit  de  la  difpofition  des 
Grands  &  du  peuple  ;  il  (çavoit  l'état 
de  fes  forces  ,-de  fes  finances  ,  &  fuL- 
voit  fes  deflèins  avec  une  grande  ap- 
plicatiomll  falloit  que  cetPrince^poor 
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obferveravec  autant  d'exaditudetou-  ' 
tes  lescîrconftances  néceflàires  au  fuc-  ^  J^^* 
ces  de  fes  réfolutions ,  eût  avec  une 
profonde  connoiflance  dans  l'art  de 
gouverner,beaucoup  d'amour  pour  le 
travail,  un  jugement  formé,  l'efprit* 
ferme  &  beaucoup  de  fecret  ;  mais  ce 
n'étoit  pas  aflèz ,  il  falloit  être  heu- 
reux ,  &  il  ne  rétoit  pas. 

En  effet,  fi  l'on  veut  examiner  avec 
exaditude  la  conduite  de  Henri  III. 
on  verra  qu'il  a  fait  peu  de  fautes  con- 
tre la  faine  politique ,  &  s'il  en  a  com- 
mis de  remarquables  ,  c'a  été  feule- 
ment dans  le  choix  des  perfonnes  qu'il 
employoit  ;  ce  Prince  devoit  exclure 
les  Guife  du  commandement  des  ar* 
mées  ,  il  devpit  ou  par  lui-même  ou 
par  fes  favoris  ,  comoartre  les  Hugue- 
not5  ;  mais  il  devoit  auflî  confier  ua 
emploi  fi  important  à  un  homme  ca^ 
pable  de  réuffir  ,  &  dans  l'état  criti- 
que où  il  fe  trouvoit ,  n'aecorder  fà 
confiance  &  les  grandes  places,  qu'à 
des  perfonnes  capables  par  leur  habi-  - 
letéçl'aider  à  la  fienne  5c  defuppléçr 
à  fa  fortune.  Au  contraire ,  la  plupart 
de  fes  favoris  n'avoient  pour  tout  mé- 
rite qu'une  reconnoiifance  ftérile  ,  & 
baiOfement  flatteufe  pour  fes  featimens» 
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•  mais  inutile  à  ks  affaires.  De  forte 
^^Sy^*    que^  politique  agiflbit  prefque  tou- 

jouts  en  vain  ;  en  épuifarlt  le  Cierge 
&  le  peuple ,  il  irritoit  l'un  &  l'autre 

•  au  lieu  de  le  fôumettre  ,  inutilement 
levoit  •  il  des  armées  éonrre  les  Hugue- 
nots, on  ne  le  cfoyolt  point  leur  en- 
nemi. Son  aflïduité  à  un  travail  fecret 
ne  produifant  rien  de  remarquable , 
femblolt  urte  oifiveté  méprifable  ;  & 
les  Guife  fuivant  avec  foin  fes  démar- 
ches, en  pénétroient  Pefprit ,  &  ve- 
noient  ailément  à  bout  d'en  détruire 
Teffet  fur  Tefprit  des  peuples ,  en  lui 
en  expliquant'les  motifs. 

Il  fe  pouvoit  néanmoins  que  fou 
inclination  l'eût  moins  déterminé  que 
la  néceflité  dans  le  choix  de  fés  Géné- 
raux. Les  Guife  en  vouloient  àfon 
autorité,  les  Châtillon' .  les  Mont- 
morenci ,  ces  deux  Mailons  puiflan- 
tes  regardées  de  tout  tems  par  le  nom- 
bre det  gVands  hommes  qu'elles  ont 
produit,  comme  les  colonnes  de  l'E- 
tat,  fe'  trouvoient  engagées  dans  des 
partis  contraires  ,  &  avec  eux  s'étok 
jointe  [toute  la  Noblefle  qui  ^e  (îii- 
voit  pas  le  Roi  de  Navarre  ;  s'il  reftoit 
quelques  Seigneurs  telsque  Matignçn 
&  pdu' d'autres  »  leur  petit  nombr* 


BE  Mati  gnon.      475 
fuffifoit  à  peine  pour  contenir  uneî 
partie  des  Provinces,  où  ils  fe  trou-   ir32» 
voient  néceflairement  attachés  ;  le  Roi 
n'avoit  ofé  les  appeller  à  fa  Cour ,  de 

Eear  que  leur  abfence  ne  laïfsât  aux 
rigueurs  ..la  liberté  d'exercer  leurs 
dangereux  projets  ;  par  cette  raifori , 
le  Maréchal  de  Matignon  n'avolt  pu 
obtenir  un  congé  pour  quitter  loa 
Gouvernement  pendant  quelqueç 
jours. 

Le  Roi  le  plus  abfolu  flans  l'Etat 
le  plus  peupfé  de  l'Europe,  voyoit  fes 
Provinces  inondées  de  troupes  ,  & 
manquant  d'hommes  à  lui,  il étoit  obli- 
gé d'avoir  à  fa  folde  des  gens  pour 
combattre  d'autres  foldatsqu'ilpayoit; 
Jes  ennemis  de  fa  Religion  étoient  les 
défenfeurs  de  fon  autorité ,  &  les 
amis  de  fa  Religion  étoient  les  enne- 
mis de  fa  perfonne.  Il  avoit  à  ména- 
ger les  premiers  par  intérêt ,  les  autres 
par  devoir  ;  il  étoit  obligé  de  combat- 
tre ceux  qui  pouvoient  feuls  le  foute- 
nir ,  &  d'appuyer  ceux  qui  fouhai- 
toient  fa  rume. 

Dans  un  état  auffi  violent ,  Henri 
ne  pouvoit  avoir  ime  conduite  fuîvie, 
ni  fe  faire  approuver  par  des  partis 
qu'il  étoit  forcé  de  tromper  &  de  fer- 
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!  vir  tour  à  tour  5  c'étoit  à  ce  fujet  qiîe 
J  jS^n   le  Monarque  toujours  inquiet  &  agité 
ccrivoit  fouvent  à  Matignon  pour  lui 
demander  Tes  confeils ,  avec  d'amples 
înftrudions  fur  tout  ce  qui  fe  pauoit 
en  Guyenne  &  à  la  Ccur  du  Koi  de 
Navarre ,  où  le  Maréchal  de  Matignon 
avoit  des  Emiflaires  fecrets.  Quand  ce    | 
Seigneur  apprit  que  le  Duc  de  Joyeu-    I 
fe  étoit  le  Général  de  Tarmée  ,  dont    [ 
on  menaçoit  les  Huguenots,  il  plai-    1 
gnit  le  Roi ,  l'Etat  &  les  foldats  dont    1 
il  prévoyoit  la  perte  fous  un  Chef  fans    I 
expérience ,  élevé  dans  les  délices  de 
la  Cour ,  afiet  brave  p3ur  fupporter 
les  fatigues  &  les  périls  delà  guerre,     | 
mais  incapable  d'en  diriger  les  pro- 
jets. 

Le  Roî  de  Navarre  s'étoit  mis  en 


ij'87.  état  de  réSfter  >  te  attendoit  un  puif- 
Btaiiie  d«^^^  fecours  de  h  part  des  Proteftans 
Coutras.  d'i^Jlemagne.  Ls  Duc  de  Guife  ayant 
battu  une  partie  de  ce  facours.leRoi  de 
Nav2fl:re  marcha  au-devant  du  refte  & 
rencontra  dans  les  plaines  de  Courras 
le  Duc  de  Joyeule ,  qui  s'étoit  hâté 
pour  rencontrer  ce  Prince.  On  en  vint 
a  une  bataille ,  Joyeufe  la  perdit  avec 
la  vie ,  moins  plaint  dans  fou  malheur, 
que  blâmé  de  n'avoir  pas  voulu  atteo- 
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dre  le  Maréchal  de  Matignon  ,  dontîïïîîîïSS 
lc$  troupes    s'avançolent  à  grandes     i  cSy. 
journées  pour  le  joindre.  Il  étoit  à  une  * 
lieue  du  champ  de  bataille,  lorfqi^'on 
lui  en  apprit  la  perte.  Son  premier 
foin  fut  de  raflembler  les  débris  de 
Tarmée  ,  8c  de  retourner  enfuite  dans 
la  Capitale  de  la  Guyenne ,  où  les 
Huguenots  foRgeoient  à  faire  valoir 
les  avantages  de  leur  dernière  vic- 
toire. 

Son  arrivée  ayant  déconcerté 
leurs  projets,  &  le  P\oi  de  Navarre 
trop  jeune  encore  pour  profiter  du 
tems  ,  laiffa  perdre  celui  qu'il  devoît 
employer  à  pourfuivre  les  Catholi- 

2ues.  Le  Maréchal  de  Matignon  afluré 
e  Bordeaux ,  en  fortit  une  féconde 
fols  pour  côtoyer  avec  fon  armée 
celle  du  Roi  de  Navarre  .  qui  étoit 
campée  dans  les  environs  du  Montau- 
ban  ,  où  ce  Prince  s'étoic  placé ,  afin 
de  fubCfter  avec  plus  de  commodité , 
&  d'attendre  les   débris  de  l'armée 

étrangère  qui  s'avançoient  pour  le 

joindre  ;  mais  le  Roi  étant  venu  à  bout  ^*™''***' 
de  diflîper  entièrement  ce  corps  de.    Ij88â 
troupes  Allemandes ,  les  Huguenots 
obfervés  de  trop  près  par  Matignon  » 
prirent  leurs  ^artiers ,  &  lui  laiUerenc 
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ESSSSS  la  liberté  de  donner  du  repos  à  ies 
.xj88,    troupes. 

Le  Roi  de  Navarre  quiavoit  cher- 
ché vainement  l'occafion  de  le  com- 
.  battre ,  fentic  à  regret  la  différence 
qu'il  V  avoit  entre  ce  nouvel  ennemi 
&  le  t)uc  de  Joyeufe  ;  obligé  d'être 
attentif  à  toutes  fes  démarches  pour 
n'être  pas  furpris ,  ce  Prince  comptoit 

S>our  rien  d^avoir  vaincu  le  premier , 
î  cette  vidoire  lui  donnoit  un  enne- 
mi tel  que  Matignon  ;  il  craignoit  fur- 
tout  fa  modération  &  fa  prudence, 
dont  les  effets  ,  quoique  peu  brillans , 
arrêtoient  fes  defleins&  la  valeur;  de 
forte  qu'il  penfa  aux  moyens  de  le 
battre  à  fon  tour ,  bien  certain  que  la 
défaite  de  Matignon  le  rendroit  maî- 
tre de  la  Guyenne. 

Il  le  chercha  donc  avec  beaucoup 
d'ardeur ,  &  le  Maréchal  fortifié  par 
de  nouvelles  troupes  que  le  Roi  ve- 
noit  de  lui  envoyer,  marchant  auflî 
dans  l'intention  de  combattre  ,  les 
deux  armées  fe  trouvèrent  à  peu  de 
diftance  l'une  de  l'autre  fur  les  bords 
de  la  Garonne  ;  mais  le  Roi  de  Navar- 
re, ayant  été  informé  de  la  fupériori- 
té  de  Matignon ,  avoir  changé  d'i- 
dée; ilpaflâ  promptemeat  de  l'autre 
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côté  de  la  rivière  ,  &  laiflantun  gros  ^'^""'^ 
de  cavalerie  fur  les  bords ,  pour  en     ^X^S 
difpuier  le  paflage  aux  ennemis,  il  fe 
retira  à  Nerac  avec  toute  fon  infan- 
terie. 

Nerac  petite  Ville  où  le  Roi  de 
Navarre  avoit  fixé  depuis  lorig-tems 
fa  réfidence  ,  n'étoit  qu'à  deux  lieues 
de-là ,  &  le  Maréchal  en  paflant  la  ri- 
vière ,  pouvoit  venir  braver  le  Roi  de 
Navarre  jufques  dans  fa  Capitale  & 
Vy  aflîéger  ;  il  réfolut  de  le  faire  pour 
ranimer  le  parti  Catholique  ;  fon  en- 
treprife  réuflît,  il  défit  les  troupes  que 
le  Prince  avoit  laiffées  derrière  lui, 
paflTa  la  rivière  &  vint  camper  à  la . 
portée  du  canon  de  Nerac.  On  n'avoit 
point  vu  depuis  long-tems  les  troupes 
Catholiques  aux  environs  de  cette 
Vîlle,&  on  s'attendoit  moins  encore  à 
les  y  voir  après  la  bataille  de  Courras , 
fur-tout  ayant  une  grofle  rivière  àpaf- 
fer ,  &  une  armée  entière  enfermée 
dans  la  Ville  à  combattre.  Aufli  le 
grand  nombre  regarda-t'il  d'abord 
Tadion  hardie  de  Matignon  ,  comme 
une  témérité  dont  on  le  punir  oit  fans 
peine. 

LaNoblefle  Gafconne  qui  envîron- 
ppic  le  Roi  de  Navarre ,  le  voyant  pç- 
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iVSS*  -cupé  à  difpofer  fon  infanterie  pour 
marcher ,  le  fupplia  qu'il  lui  permît  de 
le  précéder.  La  permiffion  ne  fut  pas 

Elutot  accordée ,  que  tous  les  Gentils- 
ommes  Gafcons  montèrent  à  <:heval 
&  partii-ent  avec  quelques  Cavaliers 
bourgeois  ,  ils  vinrent  à  bride  abatue 
fans  ordre ,  fans  Officiers  &  fans  dra- 
peaux ,  fondre  fur  la  première  garde 
du  Maréchal.  Ce  Seigneur  les  ayant 
apperçus  de  loin  ,  étpit  venu  lui-mê- 
me à  la  tête  de  fa  garde  ,  il  laLfla  tirer 
rinfanterie  fur  cet  efcadron,  &  fe 
mêlant  enfuite  avec  ceux  qui  refte- 
rent,  il  en  tailla  plufieursen  pièces  & 
pourfuivit  le  refte  jufqu'à  la  contref- 
carpe  de  la  Ville, 

Le  Roi  de  Navarre  avoir  pu  voir  à 
peine  la  défaite  des-  fiens ,  tant  elle 
a^oit  été  prompte  ,  il  fortit  prompte- 
ment  de  Nerac ,  &  vînt  en  bon  ordre 
pour  fauver  fes  fuyards*  Le  Maréchal 
content  de  leur  défaite,  avoit  rallié 
fes  gens ,  Se  ^'éloignant  feulement  de 
îa portée  du  canon  de  la  Ville,  il  fit 
avancer  le  refte  de  fon  armée.  Alors 
détachant  cent  Arquebufiers  à  cheval 
Se  deux  cens  hommes  de  pied ,  il  les 
envoya  braver  le  feu  des  remparts  de 
Nerac  ^  voulaat  à  quelque  prix  ^ue 


ce  fât ,  engager  le  combat  avec  le  Roi  - 

de  Navarre.  Le  détachement  de  Ma-  j  r88. 
tignon  efcarmoucha  quelque  tems, 
&'  Matignon  les  voyant  revenir  à  lui . 
pouffes  vigoureufement  par  le  Roi  ds 
Navarre .  il  profita  du  mouvement  de 
ce  Priuc«  qui  le  metîoiti  couvert  de 
rartiilerie  de  la  Ville ,  pour  s'avancer 
avec  toute  J 'armée. 

Matignônplaçarinfanterîeàrabrî    Combatdt 
d^une  petite  colline  chargée  de  vignes  ^^'^^' 
&  d'une  ravine  fortprofonde.  Il  mar- 
cha avec  toute  fa  cavalerie  au-devant 
des  efcarmoucheurs  qui  revenoient  au 
grand  pas ,  mais,  toujours  en  bon  or- 
dre ;  les  Huguenots  après  l'avoir  ap- 
perçu ,  ne  laîflèrent  pas  de  s'avancer , 
&  foutinrent  même  fa  charge  avec 
beaucoup  de  valeur ,  pour  donner  le 
tems  à  leur  intanterie  d'arriver  juf- 
qu'aux  vignes  où  étoit  celle  du  Maré- 
chal :  il  y  eut  là  une  mêlée  furieufe 
foutenue  du  côté  des  Catholiques  par 
le  Marquis  de  Canifi ,  gepdre  de  Ma^  . 
tignon ,  pendant  que  ce  Général  atta-  . 
quoit  le  Roi  de  Navarre,  fuîvi  de 
toute  fa  cavalerie*  Toutes  les  déçhar- 
jges  furent  faites  &  foutenues  avec  un  . 
courage ,  égal  ;   'Matignon  youloît  * 
foire  conaôitre  au  Roi  de  Navarril 
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i  qu'il  avoît  entête  des  François  mieux 
JjSS,  conduits  qu'à  Coutras ,  &  ce  Prince 
de  fo.n  côté  cherchoit  au  prix  de  fa 
vie  à  vaincre  Matignon  ,  comme  le 
feul  homme  qu'il  eut  à  craindre  dans  , 
la  Guyenne,  -  ! 

Xj'un  &  l'autre  anîmoient  leurs  trou-       j 
pes  par  leur  exemple ,  &  le  Maréchal 
avoua  depuis  qu'il  n'avoit  jamais  vu 
une  bravoure  plus   déterminée  que 
celle  du  Roi  .de  Navarre ,  qui  rem- 

J)li{roit  en  même  tems  le  devoir  de 
bldat  &  les  fondions  de  Général,  Il      ! 
auroit  continué  à  foutenir  les  efforts       ! 
dé  Matignon;  mais  on  lui  vint  dire 
que    fon  infanterie    commençoit  à 
s'ébranler  ;  ce  Prince  fit  une  charge       i 
plus  vigoureufe  que  les  premieres,afin 
d'éloigner  le  Maréchal  &  d'aller  au 
fecours  des  Cens;  celui- ci  ayant  fou*       ' 
tenu  ce  nouveau  choc  fans  s'ébranler,       i 
le  Roi  de  Navarre  ne  put  marcher 
qu'au  pas  vers  fon  infanterie ,  &  tou-      i 
jours  en  combattant ,  ce  qui  donna  le 
tems  aux  Catholiques  de  la  mettre      ! 
dans  un  grand  défordrc  ;  il  le  répara 
cependant  autant  qu'il  fut  poflîble  ;  &      ! 
lorfqu'il  vit  quefes  efforts  devenoient 
inutUes ,  il  donna  fes  ordres  pour 
commencer  la  retraite,  &  la  fit  avec 

ranr 
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tant  de  jugement  &  de  bravoure ,  que  — ^— ^ 
le  Maréchal  ne  put*  jamais  l'empêcher    z  j'88« 
de  gagner  les  glacis  de  Nérac. 

Le  canon  de  la  Ville  commença  à. 
tonner  avec  furie  fur  les  Catholiques  , 
auffi-tôt  que  les  Huguenots  furent  ar- 
rivés fous  fes  remparts.  Le  bruit  de 
Tartillerie,  ni   fea  effets   n'étonnant 
point  les  troupes  Royales ,  Matignon 
voulut  ne  laifler  aucun  doute  qu'il 
n'eut  fait  perdre  le  champ  de  bataille 
au  Roi  de  Navarre ,  &  fe  tint  pofté  à 
la  vue  des  murailbs  jufqu'à  l'entrée  de 
la  nuit.  Alors  il  commença  fa  retraite 
vers  Bordeaux,  bien  glorieux  d^a- 
voir  défait    le   vainqueur   Duc  de 
Joyeufe,  à  la  vue  de  (a  Capitale  ;  ce- 
pendant le  malheur  des  temps  voulut 
3ue  les  avantages  qu'il  fe  promettoit 
e  fa  viâoire  lebornaffentàcelui  là* 
JEn  fuivant  les  principes  qui  àvoiént 
jufques-là  fait  agir  Henri  III.  on  pour- 
ra croire  que  ce  Monarque  ne  défiroît 
pas  que  le  Maréchal  affoiblît  davanta- 
ge  les  Huguenots ,  il  n'ëtoit  pas  non 
plus  de  fon  intérêt  particulier  de  l'en- 
treprendre ;  la  mort  du  Duc  d'Alen* 
çon  arrivée  depuis  peu ,  &  la  ftérilité 
de  la  Reine  rendant  le  Roi  de  Navarre 
l'héritier  de  la  Couronne ,  Matignon 
Tom$  XII.  X 
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•  voyait  un  Maître  fytur  d'ans  un  enhè-* 
I J 88;  mi  préfent.  Il  fe  borna  donc  àJa  prife 
de  quelques  Places ,  inquiéta  les  La- 
boureurs alors  occupés  aux  moiffons , 
fangea  au  devoir  quel<jues  Gentils- 
hommes qui  \toul  oient  fe  venger  du 
parti  de  la  Ligue ,  &  attendit  avec  im- 
patience des  nouvelles  de  là  Cour  où 
tout  étoit  en  mouvement. 

Le  Duc  de  <3uife  profitiant  de  la 
défaite  de  Tîarmée  Royale  à  Coutras 
avoit  augmenté  fon  parti  de  tous  ceux 
qui  avoient  fouffert  de  la  mauvaife 
conduite  du  Duc  de  Joyeufe ,  &  fe 
cantonnant  enfuite  dans  la  Champa* 
gne ,  il  nV  laiflbit  aucune  trace  de 
l'autorité  Royale  ;  ce  n'étoit  point 
aflez  pouf  lui  d'être  le  maître  abfolu 
de  cette  Province  &  d'avoir  un  grand 
nombre  de  Ligueurs 'dans  toutes  les 
autres  parties  du  Royaume,  il  voulut 
dominer  jufques  dans  la  Capitale ,  où 
il  fe  rendit  malgré  les  défenfes  ex- 
prefles  du  Roi  ;  ce  Monarque  fut  éton* 
né  de  lahardiefte  de  ce  Seigneur,  il 
vit  alors  combien  il  Svoit  ea  tort  de 
ménager  C  long-tems  un  ennemi  auffi 
dangereux.  Deux  jours  après  l'arrivée 
fd^  fîuc  de  Guife  ,  Parisiut  rempli  de 
barricades ,  &  le  Roi  Itti-mêxnç  !« 
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trouva  obligé  d'en  fortir  pour  fe  ré- 
fugier à  Chartres ,  d'où  il  fe  rendit  à    i  c8?» 
Blois. 

Le  Maréchal  de  Matignon  fut  înfor^ 
mé  de  cette  nouvelle  par  une  ample 
dépêche  que  le  Roi  lui  envoj^a,  & 
par  une  lettre  du  Duc  de  Guife.  Ce 
rrince  devenu  plus  puiflant  dans  l'E- 
tat ,  que  Henri  III.  &  le  Roi  de  Na- 
varj-e'enfemble,  vouloir  pour  achever 
d'aflurer  fon  autorité,  gagner  i\Iati« 
gnon ,  &  foumettre  la  Guyenne ,  ce 
qu'il  ne pouvoit fans  lui;  il  chargea 
une  perfonne  de  confîdération  de  né- 
gocier avec  le  Maréchal ,  &  lui  écri- 
vit qu'il  le  prio;t  de  fe  déterminer ,  le 
tems  &  la  nécedité  ne  permettant  pas 
de  tirer  les  chofes  plus  en  longueur  : 
S* il  avient  ma,l  à  CEtat  &âla  Religion,  » 
ajoutoit  Guife  ,  vous  en  fer e[  coupable 
devant, Dieu  &  les  hommes  ,  car  vous 
aveitoutfçu. 

Le  Duc  de  Guife  vouloit  parler  fans 

doute  des  intrigues  fecrettes  de  Henri 

III.  avec  le  Roi  de  Navarre  ;  n^ais  ce 

que  l'on  ne  comprend  pas,  c'efl  ce 

quç  le  Duc  de  Guife  dit  après  dans  fa 

I    Lettre  :  De  moi  je  vous  jure  que  je  n*oi 

\    d'autre  ambition  j  que  de  voir  lEtat  & 

^  fa  Religion  en  toute  JpUndeur-^  &  lis 

I  Xi)- 
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gens  de  tien  honorés  en  ferrant  fideU* 
lj88,  iwf/2/ /e  jRoi.  Il  eft  bon  d'obferver  qu'il 
venoit  de  le  chafler  du  Louvre'  à  for- 
ce ouverte,  Ptnfe^^y  donc ,  Monjieurt 
continuoit-ii ,  &  reconnoijfe^  combien 
de  devoirs  vous  obligent ,  étant  ce  que 
vous  êtes ,  à  phndre  une  bonne  ,  prompu 
&  fainte  réfolution.  Cette  fettre  à  la- 
quelle on  joignit  de  grandes  promef- 
fes ,  convainquirent  le  Maréchal  des 
pernicieux  deflèins  du  Duc  de  Guife 
&  du  danger  auquel  le  Roi  étoit  ex* 
pofé  ;  Matignon  lui  envoya  la  lettre 
qui  lui  avoit  été  adreflee  par  le  Prince 
Lorrain.  Il  croyoit  que  Henri  III, 
après  tant  de  découvertes  de  la  trahi- 
fon  de  fon  ennemi  »  n'oublieroit  rien 
pour  Paccablen 

Le  Maréchal  fut  bien  furpris ,  lorf- 
qu'il  reçut  la  nouvelle  quef  ce  Monar- 
que avoit  accordé  à  fon  perfécuteur 
le  titre  de  Généralidîme  de  toutes  les 
forces  de  l'Etat ,  en  vertu  duquel  ce- 
lui-ci prétendoî»  préfider  dans  tous 
l^s  Confeils  où  le  Roi  nefe  trouvoit 

Îas.  Il  eft  vrai  que  l'objet  de  Henri 
II.  qui  couroit  toujours  à  fa  ruine 
par  les  mêmes  voies  qu'il  croyoit  ca- 
pables de  l'empêcher  ,  étoit  de  raflà- 
^jr  l'ambitign  du  Duc  dç  Guife ,  do- 
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Je  charger  de  toutes  les  fautes  qui 
pourroîent  fe  commettre,  &  de  lui  IJoS» 
mfpirer  une  confiance  entière.  Il  con- 
fentit  même  fans  peine  à  une  Ailèm« 
blée  des  Etats  généraux  à  Blois ,  quoi-  ' 
Qu'on  l'eût  avenl  que  tous  lesDéputés 
leroient  Ligueurs. 

Cette  nouvelle  mît  le  comble  à  l'é- 
Connement  du  Maréchal ,  dont  l'avis 
étoit  que  le  Roi  profitât  de  l'apparen- 
ce de  paix  que  Tes  ennemis  lui  avoient 
accordée  pour  détruire  le  crédit  qu'ils 
avoient  fur  l'efprit  des  peuples  en  ré- 
fornant/les  abus ,  ou  fi  ce  deffein  fe 
trouvoitimpraticable»de  chercher  des 
fecours  contr'eux  dans  les  Provinces 
de  la  Guyenne  &  de  la  Provence  qui 
lui  étoient  demeurées  fidelles.  Le  la« 
crifice  de  l'autorité  Royale  que  Hen- 
ri m.  venoit  de  faire  au  Duc  de  Cui-i 
fe,  avoit  de  quoi  fatisfaife  la  plus  vafte 
ambition;  mais  la  défiance  qu'infpiroïc 
la  profonde  diflîmulatioa  de  ce  Prin- 
ce »  ne  permettoit  pas  au  Duc  de  fe 
repofer  fur  la  feule  apparence  de  fa 
bonne  volonté  ;  il  fit  de  nouvelles  en- 
treprifes  contre  le  Roi  »  &  fes  attentats 
furent  appuyés  par  les  plus  grands 
Seigneurs  de  l'Etat ,  plus  attachés  qu9 
jamais  à  la  Maifoa  ae  Guife  »  depuis 
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îque  le  pouvoir  fuprême  y  étoît  pafle 
jj'88,  tout  entier.  En  vain  un  petit  nombre 
de  bons  François  faifoient-ils  remar- 
quer l'ingratitude  &  la  violence  de 
cette  conduite ,  on  ne  s'intéreflbitplus 
au  Roi',  qui  fembloit  être  devenu 
pour  fes  fu jets  un  ufurpateur  odieux , 
contre  lequel  le  devoir  même  leur 
mettoit  les  armes  à  la  main. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  avoitjJnn- 
cipalement  contribué  à  jetter  dans  les 
efprits  ces  coupables  difpofitionf ,  & 
il  n'avoit  trouvé  aucun  obftacle  dans 
ce  deflèin.  Tel  eft  le  fort  des  Rois  qui 
font  les  derniers  de  leur  race  ;  on  rif- 
que  moins  d'entreprendre  tout  contre 
eux,  parce  que  les  rebelles  n^ont  point 
de  vengeurs  à  craindre ,  &  qu'ils  font 
plus  certains  de  recueillir  le  fruit  de 
Uars  âiCsntats,  Henri  III.  n^avoit  ni 
frère  ni  erifans ,  qui  puffent  un  jour 
former  un  parti  contre  fes  oppreflêûrs. 
Le  Roi  de  Navarrepréfomptif  héri- 
tier de  la  Couronne ,  fe  trouvoit  com- 
me exclus  de  cette  fucceflîon  par  une 
Bulle  de  Rome ,  que  les  Ligueurs  pré- 
tendoient  devoir  être  exécutée  ;  d'ail- 
leurs il  étoit  alors  trop  foîble  pour  que 
le  parti  Catholique,  réuni  fous  un  ^ul 
^hef,  fût  arrêté  dans  fes  projets  pài: 
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-la  crainte  de  fa  réfiftance  ;  les  autres 
Princes  de  la  Maifon  Rçyale  ne  pou-  i  j8Ç, 
voient  agir  qu'après  leur  aîné ,  ce  gui 
laiflbit  Henri  III.  fans  autre  appui  que 
lui-même;  On  le  connoiffoittrop  poli» 
tique  pour  qu'on  le  crût  aveuglé  fuie 
fon  état ,  &  la  tranquilité  que  ce  Prin- 
ce affèâoit  ne  trompant  pas  perfonne, 
,  chacun  étoît  dans  l'attente  des  def- 
feins  qu'il  méditoit. 

Henri  voulut  tromper  Matignon 
comme  les  autres ,  en  approuvant  le 
plan  qu'il  avoit  fait  de  porter  la  guer- 
re enBearn  contre  le  Roi  de  Navarre, 
comme  fi  la  réfolution  eût  été  prife 
d'exterminer  enfin  les  Huguenots  ; 
mais  dans  la  dépêche  fuivante  que  le 
Roi  lui  fit  tenir  peu  de  jours  après , 
le  Maréchal  apprit  que  le  Duc  de  Guife 
avoit  été  tué  par  les  ordres  du  Roi 
av^  le  Cardinal  fon  frère ,  &  que  fon 
deflèin  étoit  de  fe  réunir  avec  le  Roi 
de  Navarre  pour  accabler  la  Ligue  , 
qui  fe.trouvoit  alors  privée  de  (es 
principaux  Chefs,  Cet  événement  fut 
fuivi  des  plus  grands  troubles  qui  euf- 
fent  jamais  agité  la  Monarchie  ;  le  Duc 
de  Mayenne  moins  coupable  que  (es 
frères ,  en  ce*  qu'il' fembi oit  autorifé  à 
les  venger ,  fe  mit  à  la  tête  de  la  Ligu^ 
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il  donna  une  forme  de  gouvernement 
i*  j;88,   à  ce^jarti ,  ficTarma  ouvertement  con- 
tre le  Roi. 

Ce  Monarque  ne  s'étoit  pas  atteoda 
â  voir  une  fi  grande  ardeur  dans  le 
Duc  de  Mayenne,  dont  les  inclina- 
.  tions  avoient  toujours  paru  ennemies 
de  toute  violence;  mais  il  comprit  bien 
cependant  que  la  guerre  avec  la  Ligue 
n'étoit  pas  terminée  par  lajnondes 
auteurs  de  cette  dangereufe  aflbcia- 
tion.  II  écrivit  à  Matignon  pour  Pex- 
horter  à  lui  conferver  la  Guienne  & 
fur  tout  Bordeaux,  lui  donnante» 
même-tems  une  commiffion  importan- 
te ,  qui  étoit  de  négocier  (a  réunion 
avec  le  Roi  de  Navarre. 

Le  Maréchal  étoit  alors  devenu  le 
feul  Général  &  le  feul  Miniftre  de 
Henri  III.  depuis  que  ce  Prince  avok 
reconnu  que  tout  le  trahifïbit ,  jufqu'à 
ceux  mêmes  qui  compofoiem  fon 
Confeil ,  dont  plufieurs  écrivirent  au 
Maréchal  pour  l'engager  à  fe  joisidre 
à  la  Ligue  pour  faire  la  guerre  au  Roi  ; 
il  lui  renvoya  les  Lettres  qui  lui 
avoient  été  adreffées  à  ce  fujet ,  &  il 
engagea  le  Premier  Préfident  de  coiy- 
vpquer  une  aflefnblée  générale  du 
Parlement  à  Bordeaux,  Matij^noas'y 
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trouva  &  )^  parld  en  ces  térrties  :  »  v  ous  ' 
* reconiiôiflez ,  Meffieurs*,  t«ftir  du    ï^SSu 
^'Roi  la  fouveraine  difpenfation  de 
*»Ia  juftice,  &  que  je  n'ai  rieti  oublié 
»*  pouf  faire  exécuter  vos  Arrêts  par  la 

*  force  des  armes  :  rtotre  union  donf- 
>'  tante  a  produit  le  repos  de  la  Pro-* 

*  vince  &  la  ruine  des  ennemis  ;  nôilô 
»3  n'en  donnoiflbns  d'autres  alors  quô 
l>.  ceux  de  la  Religion ,  &  le  motif  qui  • 
»  les  armoit  venant  d'une  erreur  d'ef-^ 
^  pfit,ils  méritoient  notre  compadioit; 
3» ils  font  nos  compatriotes,  &  l'héré-  • 
»  fie  funefte  qui  les  rend  coupable^ 
**  doit  être  regardée  comme  un  mal** 
»  heur ,  auflî  bien  que  comme  un  cri-^ 
>^  me  :  on  ne  peut  même  trop  déploref 
»  la  trîfte  néceflîté  qui  nous  a  forcés 
*>  à  leur  deftrudioil  ;  mais  nous  voyons 

»  naître  parmi  naus  une  autre  forte  dé 
a>  r^olte,  qui  n'a  pour  principe  quô. 
^  l'ambition  »  pour  aâion  que  la  fu-» 
4>reur,  &  pour  objet  que  la  rifme  ent 
i»  ticre  de  cette  Monarchie  :  je  parle 
9i  de  la  Ligue ,  dont  l'infolence  ayant 
H  long-temps  calomnié  les  bonnes  irt- 
»  tentions  au  Roi ,  ofe  entreprendre 
<>  îlujourd'hui  de  punif  comme  des 
w  crimes ,  une  adion  de  juftice ,  vîo- 
f  kntç  à  U  vérité»  omis  qu'on  a  ét| 

X  T 


4po  Jacques 
•  »  forcé  de  commettre  :  elle,  (e  (ert  du 
1588.  >)  prétexte  de  la  Religion  pour  ven- 
?3  ger  le  fang  de  deux  rebelles  que  le 
»  Roi  a  déclarés  coupables  ,  dont  on 
»  né  connoît  que  trop  tous  les  atten- 
ta tats  »  &  que  Sa  Majefté  auroît  punis 
»  dans  toutes  les  formes  de  la  Juftice, 
»  s'ils  ne  lui  avoient  ôté  jufqu'à  la 
»  puiflfance  de  les  fuivre  :  la  révolte 
.»  de  Paris  a  donné,il  eft  vrai,  un  exeiti- 
M  pie  dangereux  ayx  autres  Villes  du 
»  Royaume;  mais  ,  Meilleurs,  vous 
*  »  en  devez  un  tout  contraire  aux  peu- 
>3ples  de  la  Guyenne,  SaMajeftél'at- 
^  tend  de  vous  ^  ^honneur  &  le  devoir 
»  vous  y  engagent,  l'intérêt  delà  Pro- 
»  vince  l'exige ,  &  votre  fidélité  paf- 
é>  fée  m'en  aflure  i  concourons  donc , 
>>  Meflîeurs ,  à  nous  mettre  en  état 
.  »»  de  punir  tous  ceux  qui  entrepren- 
«drontde  s'écarter  de  leur  devoir; 
?»  les  armes  que  le  Roi  m'a  confiées , 
^ne  feront  employées  qu'à  donner 
s>  de  la  force  à  )a  juftice  de  vos  Ar- 
»  rets  ». 

Le  Premier  Préfident  parla  après  le 
Maréchal,  &  s'étendit  beaucoup  fur 
•la  fidélité  qu'on  devoit  à  fon  Souve- 
rain; TAvocat  Général  vint  enfuite, 
èc  conclut  à  demander  qu'on  informâc 
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contre  les  coupables  &  qu'onles  punît  ^ '-^ 

avec  la  dei  niere  rigueur.  Ce  feritiment  i  y8  S»- 
pafla  ,  quoiqu'il  f  eut  tin  grand  nom- 
bre de  Ligueurs  dans  la  Compagne  ; 
&  le  Maréchal  qui  le  fçavoit ,  ëtab^t 
de  bonnes  gardes  dans  les  rues  de  la 
Ville ,  afin  de  fe  précautionner  contre 
ïes  mouvèmens  qu'ils  pourroient  ten- 
ter d'y  faire.  ^  - 

Lorfqu'il  fe  fut  ainïî  afForé  de'la^?^??— ^ 
Guyenne,  il  commença  à  négocier  ij8^. 
avec  le  Roi  de  Navarre,  mais  avec 
tous  les  ménagômens  imaginables  , 
perfuadé  que  les  Ligueurs  feroient  un 
nouveau  cHme  au  Roi  de  cette  alliance 
avec  l'ennemi  de  la  Religion ,  &  que 
lés  Huguenots  ne  çhercheroient  qu'à* 
•tirer  avantage  de  la  fituation  où  ils  le 
Voyoient  réauit  :  ainfî  la  négociation 
alla  d'abord  lentement ,  le  Maréchal 
voulant  voir ,  avant  de  rien  conclure, 
a  le  temps  ne  donneroit  poipt  au  Roi 
des  moyens  moins  dangereux  de  re- 
couvrer fon  autorité  perdue. 
•  Quelque  fecrette  que  fût  la  négocia  • 
tion  du  Maréchal  avec  le  Roi  de  Na- 
varre ,  les  émifTaires  de  la  Ligue  en 
furent  informés.  Villeroi ,  quoiqu'il 
fût  redevable  de  fa  fortune  à  Henri 
IL  tf  en  ôoît  pas  plus  attaché  à  laper-t 
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ionne  de  Ton  fils  r  qui  lui  avoït  6té 
itS^9^  ^  Charge  de  Secrétaire  d'Etat  &  il 
entreprit  de  détourner  Matignon  d& 
traiter  avec*  les  Huguenots  t  »  Mon- 
9»  feigneur  >  lut  mandoît  -  il ,  je  vois 
a  bien  que  nos  ennemis  auronc  blea- 
9»  tôt  plus  de  pouvoir  parmi  nous  que 
80  nous-mêmes  :  je  ne  trouve  que  deux 
^remèdes  à  cela ,  Pun  que  le  Roi  fe 
^  remette  bien  avec  TEglife  Cathcdir 
„  que  »  &  que  tous  ceux  qui  profeflène 
'^l'ancienne  Religion»  lë  réunifient 
»  pour  réfifter  aux  armes  du  Roi  dff 
»  Navarre» .  •  Je  vetuc  mourir  fi  je  ne 
^fuis  bon  Catholique  &  bonFrançois; 
,,  mais  je  vous  prédis  que  les  Catholl- 
M,ques  craignent  tant  de  tomber  (bus 
,,  lapuiflknce  des 'Huguenots  >  qu'ils. 
^  fe  fou^nettront  à  quiconque  les  ett 
^  pouirra  garantir ,.quoîqu^iIpuiflre  ar^ 
^  river.  Voilà  tour  ce  que  je  vous 
«puis  écrire^  pariant  Dieu^  Monfei/- 
«gneur^&c. 

Cette  lettre  qui  décéIbliE:  fi  ottver- 
temenr  les  difpofîtions  de  Villèroïy 
snontroit  aufli  celles  de  la  plupart  des 
membres  du  Confeil ,  ce  qui  feifoit 
craindre  à  Matignon  d'avoir  travaillé 
en  vain  auprès  du  Roi  de  Navarre ,  fi^ 
iienjri  III«  çarixotmé  de  Confeiller^ 
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tôntraires  à  fes  defleins  venoît  à  cnan-  ' 
ger  de  réfolutibn.  Pour  Te  délivrer  de    ^S^9.* 
cette  inquiétude  ,  il  prit  prétexte  de 
ne  pouvoir  quitter  Bordeaux ,  afin 

âu'on  chargeât  quelqu'autreperfonne 
u  foin  de  s'aboucher  avec  le  Roi  de 
Navarre.  Madame  d' Angoulcffle,Prirï- 
ceflè  agréable  aux  yeux  du  parti ,  fui- 
vitla  négociation  commencée  î&  le 
traité  étant  fîgné ,  on  livra  au  Roi  de 
Navarre  là  Ville  de  Saumur ,  pendant 
que  le  Roi  s'afluroit  de  Tours ,  que 
les  Moines  avoient  entrepris  de  faire 
foulçyen 

Le  bruitdePalliance  conclue  entre 
Henri  III.  &  les  Huguenots  ,  s'étant 
répandu  partout  le  Royaume ,  infpira 
une  nouvelle  fureur  à  la  Ligue;  elle 
entreprit  fur  toutes  les  Villes  avec  des 
fuccès  différens,  &  fans  Taftivité  du 
J\4aréchal,  elle  fe  feroit  enfin  rendue 
snaîtrefle  de  Bordeaux.  Les  Ecclé/iaf- 
tiques  de  cetteVille  réfoIurent<le  chaf^ 
fer  Matignon  &  fes  troupes ,  &  com- 
mencèrent à  faire  de  fréquentes  Pro-^ 
ceffions  pour  avoir  lieu  d'ailemblerle 

Î)euple  fans  donner  d'ombrage,  mai» 
eur  faux  zélé  n'en  impofa  pas  au  Ma-^ 
réchal  :  il  leur*  laifla  continuer  les 
Viowl^ons  9  de  peur  qu'oa  ne  foup--^ 
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'  çoniiit  fa  Catholicité  ;  mais  II  voulutt 
X^8^.    yaflifter  avec  fes  Gardes  &  un  bon 
nombfe  de  Noblefle ,' à  qui  il  n'avoit  * 
rien  commuaiqué  de  fes  foupçons. 

Sa  préfeïice  arrêta  long-temps  tous 
les  complots  j  mais  un  jour  que  c© 
Seigneur  avoit  été  retenu  cheai  lui 
pour  des  affaires  importantes ,  les  Con- 
jurés firent  uneProceflîon  nombreufe, 
où  tout  fe  pafla  d'abord  aVec  tranqijil- 
lité;  les  émiflaires  de  la  Ligue,  avant 
que  de  rien  entreprendre ,  examinèrent 
avec  foin  fi  le  Maréchal  ue  leur  avoit 
pointdonné  de  furveillans,  &  ne^s'ap- 
percevant  de  rien  ,  ils  crurent  alors 
pouvoir  éclater  :  la  ProcelEon  étant 
arrivée  devant  une  porte  de  Bor- 
deaux,, don t  les  Ligueurs  vouloient  fe 
failîr ,  les  Conjurés  crièrent  aux  armtSt 
&  mirent  l'épée  à  la  main  pour  exciter 
le  peuple. 

Les  Magifirats  qui  affiftolenr  à  la 
Proceffion  voulurent  réprimer  les  fé- 
ditieux  ;  mais  fe  croyant  déjà  les  maî- 
tres de  le  Ville,  ils  refufcrent  de  les 
entendre,  &  les  chargèrent  même  de 
coups ,  pendant  que  d'autres  s'empa- 
roieot  des  maifons  &  commençoient 
des  barricades,  La  Proceffion  fe  dif- 
perfa  4uffi-tôt  dans  les  difierentes  rue» 
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de  -la  Ville ,  les  uns  en  défaprouvant  ' 
cette  violence ,  les  autres  en  femet-  ij:8p. 
tant  en  étatde  la  foutenir.  Le  Maré- 
chal ayant  été  bientôt  averti  du  trou- 
ble, monta  à  cheval ,  &  fuivi  de  fe$ 
Gardes  ,^lla  le  piftolet  à  la  main  atta: 
quer  les  fédirieux  ;  ils  foutinrent  une 
charge  avec  affez  de  fermeté  ;  mais  1*1 
Noblefle  accourant  à  cheval  au  fecours 
du  Gouverneur,  on  pafla  fur  le  ventre 
des  féditieux,  dont  on  tua  environ 
deux  cens  hommes  ;  on  permit  en  mê- 
me temps  aux  foldats  qui  arrivoient 
f>ar  troupes  de  tailler  en  pièces  tous 
es  Bourgeois  qu'ils  trouveroient  ar- 
més dans  les  rues. 

Matignon  croyant  ne  pouvoir  évi- 
ter de  pareilles  entreprllcs  à  l'avenir 
que  par  une  punition  fanglante ,  laiffa 
jdurer  le  maflacre  jufqu'à  ce  que  le 
Parlement  l'eût  fait  fupplier  à  diverfes 
reprifes  de  vouloir  bien  pardonnerai; 
refté  des  coupables,  ce  qui  ne  Pempê-f 
cha  pas  de  fair^  pendre  peu  de  jours 
après  deux  des  conjurés,&  d'en  retenir 
un  grand  nombre  prifonnier$,afin  que 
crainte  de  leur  perte ,  ou  l'efpérance 
de  leur  grâce  continflènt  ceux  des  ha- 
bitani  qui  s'intéreflbient  à  leur  fort  ; 
&  afin  d'avoir  moins  d'ennemis  à  com- 
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battre ,  il  chaflà  de  lâ  Ville  non-^tf-^ 
lement  les  £cclé(iaftiques  les  ptaâ 
fbupçonnés  ,  mais  encore  ceux  ded 
Officiers  du  Parlement  qui  lui  étoient 
fufpeds  ;  ne  voulant ,  difoit  le  Maré- 
chal I  laiflèr  rien  âtix  Ligueurs  dan« 
Bordeaux ,  que  le  fouvenif  de  leurâ 
vaines  entreprifeSé  ♦ 

Les  divers  attentats  de  ce  parti  fe- 
(dîtieux ,  lui  aVoieilt  infpiré  tant  d'hof- 
teur  pour  îa  Ligue,  qu'il  commençoit 
à  approuver  Tunion  du  Roi  avec  leâ 
Huguenots,  qui  jufques-là  fui  avoitpa- 
tu  condamnable.  Il  Voyoit  que  le  Roi 
<ie  Navarre  ,  loin  de  fe  fouvenir  des 
maux  qu'on  lui  avoît  faits  &  d'abufer 
du  befoîn  qu'on  avoit  de  lui  ,,fe  corn* 
portoit  avec  beaucoup  de  générofïté* 
Ce  Prince  étoit  Gouverneur  de  là 
Guyenne  ♦  &  Matignon  n'en  avoit  que 
la  Lieutenance  générale  ibus  lui  ;  il 
crut  s'apperceVoir  que  fon  titre  de 
Gouverneur  d'une  auflî  grande  Pro- 
vince donrtoit  quelque  inquiétude  âu 
Rai,  il  s'en  démit  volont2(îrementert 
faveur  de  Matignon ,  comme  dvt  plui 
digne  d'être  revêtu  d'^un  atuffi  grand 
emploi  ;  aînfi  le  Maréchal  ne  pouvant 
douter  de  la  droiture  de  fes  intentions, 
êpifèt  ùa  pareil  facriâce,  ne  fongeâ 
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cu'à  détruire  la  Ligue;  il  ne  vit  plus  ! 
dans  le  Roi  de  Navarre  un  Huguenot    ijSp. 
dangereux ,  ennemi  de  la  Religion  >         n 
mais  un  Prince  généreux  »  feul  capa« 
ble  de  défendre  l'autorité  Royale, 
dont  il  étoit  le  légitime  héritier. 

Matignon  fit  tes  efforts  pour  infpî- 
xer  de  pareils  fentimens  à  laNobleilè 
de  la  Guyenne  ;  &  par  fon  adrefle  à 
répandre  Te  bruit  des  forces  que  le 
Roi  aflembloit  contre  les  Ligueurs,  il 
vint  à  bout  d'infpirer  tant  de  craint© 
aux  principaux  d'entr'eux,  queplu- 
lîeurs  vinrent  implorer  fon  appui, 
pour  obtenir  leur  grâce  du  Roi,  à  qui 
ils  furent  depuis  inviolableroeht  atta- 
chés. Il  étoit  vrai  que  le  Roi  avoir 
une  nombreufe  armée  fur  pied  ,  les 
Huguenots  lui  avoient  fourni  fix  mil- 
le hommes,  &  Sanci  lui  en  amenoit, 
quinze  d'Allemagne.  Le  Maréchal  de 
Matignon  voulant  avoir  quelque  part 
aux  viftoires  que  ce  Prince  fe  pro:; 
mettoit,  fit  partir  auffi  des  troupes  de 
la  Guyenne  pour  le  joindre  ;  mais 
lorfque  le  bonheur  du  Roi  fcmbloit. 
commencer  à  renaître,  &  que  Paris 
alloit  tomber  fous  l'effort  de  fes  ar- 
mes, on  vint  apprendre  à  Matignon  U 


.^8,, 
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1  mort  funefte  de  ce  Monarque  qu'un 
JMoine  Jacobin  avoit  tué  d'un  coup 
de  couteau. 

A  cette  nouvelle ,  il  s'éleva  un  mur- 
mure dans  Bordeaux  ,  qui  fit  tout 
craindre  au  Maréchal;  les  Catholi- 
ques excités  par  les  Moines,s'écrioient 
qu'il  étoit  temps  enfin  de  fe  déclarer 
pour  la  Religion ,  contre  un  Prince 
apoftat ,  fon  ennemi  déclaré  ;  que  le 
Béarnois ,  c'eft  ainfi  qu'ils  nommoient 
Henri  IV.  devenu  Roi  de  France ,  em- 
ployeroit  la  puiflknce  que  ce  titre  lui 
donneroit  pour  détruire  les  Catholi- 
ques, de  tous  temps  ennemis  de  fa 
croyance  &  de  faperfonne  ;  qu'il  join- 
.  droit  le  défir  de  la  vengeance  à  celui 
de  foutenir  fon  erreur,  à  laquelle  il 
donneroit  un  nouveau  crédit ,  en  ré- 
fer  vant  les  bienfaits  &  les  grâces  à  ceux 
qui  la  profefleroîent  :  ce  n'étoit  pas 
feulement  les  Ligueurs  qui  parloient 
^infi;ceux-mêmesqui  s'étoient  déclarés 
Royaliftes  fous  Henri  IIL  refufoient 
leur  obéiffance  à  fon  SucceflTeur  ,  au- 
»  torifés  ,  difoient  -  ils  ,  par  l'exemple 
^des  plus  grands  Seigneurs  de  l'Etat  & 
des  plus  fidélesau  feu  Roi,qui  s'étoient 
^•étirés  avec  leurs^  troupes  de  l'armée 
fdu  Roi  de  Navarre ,  fans  que  per- 
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fonnc  osât  les  retenir ,  ni  les  con- 
damner. ïj8p; 

Les  objedîons  diôées  par  le  zèle        4    '  de 
de  la  Religion ,  faifoient  une  forte  im-  Matignon 
preffion  fur  refprit  du  peuple  ;  &  loin  ^^«  ^* 
qu'on  regardât  le  Maréchal  de  Mati-  ^'*'®*^' 
gnon  comme  un  homme  qui  devoit 
les  réfuter ,  on  alla  lui  propofer  de  fe 
i;;éunir  avec  la  Ligue  ,  ou  du  moins  de  ^- 

faire  un  parti  dans  la  Guyenne  pour 
le  maintien  de  la  Religion,  Jufques- 
là  ce  Seigneur  avoit  gardé  un  profond 
filence ,  fe  trouvant  extrêmement  em- 
barafle ,  non  fur  ce  qu'il  devoit  pen- 
fer,  mais  fur  la  façon  dont  il  devoit 
agir.  Il  craignit  qu'en  fe  comportant 
avec  trop  de  vivacité ,  les  efprits  ne 
s'irritafFent ,  &  que  n'ayant  plus  de 
fon  côté  ceux  gui  défendoient  Henri  • 
III.  il  ne  fût  ooligé  de  céder  aux  au^ 
très. 

Sa  réfolution  fut  donc  de  fe  prêter 
au  temps  &  de  paroître  alors  du  fenti- 
ment  du  peuple,  poiir  l'amener  avec 
plus  de  laciliré  au  fien.  Il  confentit  à 
ne  pas  encore  reconnoître  Henri  IV. 
pour  Roi  de  France ,  &  il  prit  indé- 
pendamment de  fes  ordres ,  toutes  les 
précautions  néceflaires  pour  la  confeis 
vation  de  la  Religion ,  mais  fans  vou- 
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'loir  aucun  commerce  avec  les  LP 

^S^9^    gueurs ,  ennemis  déclarés  de  l'autorité 

Royale,  &  fur-tout  de  la  perfonne  du 

nouveau  Roi.  Il  fit  en  même  temps 

Sromettre ,  que  fi  Henri  fe  faifoit  in- 
ruire  en  eflFet ,  ainfi  qu'il  sV  étoit  en* 
gagé  avec  la  Noblefle  de  France ,  on 
le  reconnoîtroit  filr  le  champ  pour  Roi 
légitime ,  6c  on  l'aiderolt  à  abattre  les 
reftes  de  la  Ligue. 

Le  Maréchal  de  Matignon,  crut 
avoir  rendu  un  fervîce  important  à 
Henri ,  en  concluant  avec  les  Habi- 
tans  de  Bordeaux  un  pareil  arrange^ 
ment  >  &  le  Comte  de  Thorigni  Ion 
fils  fut  chargé  de  lui  en  rendre  compte* 
Ce  jeune  Seigneur  avoit  été  trouver  le 
feu  Roi  avec  des  troupes ,  Se  étoit  refté 
•  dan%  l'armée  de  fon  Succeflèur ,  juC- 
qu'à  ce  qu'il  eût  reçu  les  ordres  de  fon 
père*  D'abord  le  Maréchal  avoit  fon- 
gé  à  le  rappeller  auprès  de  lui  »  pour 
contenter  les  peuples  de  la  Guyenne 
qui  ledéfiroient;  mais  ayant  eu  d'auffi 
puiilantes  raifons  que  celles  qu'on 
vient  d'alléguer,pour  ne  point  recon- 
noître  le  Roi,il  voulut  au  moins  avoir 
auprès  de  ce  Prince  un  autre  lui-mê- 
me ,  qui  fçût  le  juftifier  fur  le  pade ,  ^ 
qui  fût  comme  garant  de  ce  qu'il  der 
pfQit  faire  à  l'aveniri 
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Le  Jointe  a  jîThorignî  remplît  par-! 
iaitemem  les  vues  du  Maréchal  ;  il  fit  j  jgp^ 
entendre  au  Roi  qu'on  auroit  tout 
perdii  en  traitant  vivement  les  Bor- 
delois  dans  une  occafion ,  où  la  Reli- 
gion menacée  leur  fourniflbit  tant 
^'^^cufes ,  que  par,  les  précautions  da 
Maréchal  tout  étoit  calme  dans  la  Pro- 
vince ;  quîo»  n'y  attendoit  que  la 
nouvelle  d'une  vidoire,  ou  de  la  con- 
verfion  du  Roi  pour  fe  foumettre  fans 
i;^ferve  ;  au  lieu  gue  par  une  conduite 
contraire  ,  les  peuples  devenus  les 
plus  forts  par  la  réunion  des  Royalif- 
tes  avec  les  Ligueurs ,  auroient  chaffi! 
l^ur  Gouverneur  &  reconnu  la  Ligue, 
dont  le  deflcin  étdît  d'enlever  pour  - 
iamais  la  Couronne  à  la  Maifon  de 
Bourbon. 

Henri  IV.  parut  fatisfait  de  ces  raî- 
Ibns  ;  cependant  comme  la  réduâioa 
d'uiîie  Province  auffi  confidérable  que 
la  Guyenne ,  lui  étoit  d'Une  grande 
importance ,  il  prefla  Ip  Cpmte  de 
Thorigni  d'écrire  à  fon  père  pour  le 
preflèr  d'achever  un  Ç  grand  ouvraget 
»  Je  ne  fuis  point  Roi  par  ma  Reli- 
»  gion ,  difoit  Henri  .maispar  manait 
»  lance  ;  mes  fujets  veulent  exiger  de 
99  moi  parlafçrce  ce  (ju'i's  craignent 
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,1  jSp.  cha  à  lui  faire  fentir  la  folîdîté  des 
*  raifonnemens  du  Roi-,  &  les  périls 
aufquels  on  èxpofoit  l'Etat  &  la  Pro- 
vince en  particulier,  en  refufant  des 
conditions  aufli  équitables  à  un  Prin- 
ce viftorieux ,  en  état  de  donner  bien- 
tét  la  loi  à  ceux  quiprétendoientla 
lui  impofer  :  le  Magiftrat  répondit  à 
Matignon,  qu'il  n'auroit  jamais  héfi- 
té  un  inftant  à  rendre  au  Koi  robéif- 
fance  qu'on  lui  devpit  ;  mais  que  Tar- 
ticle  de  là  Religion  ,  &  la  crainte  de 
perdre  dans  fa  Ciômpagnie  &  parmi 
le  peuple  ,  le  même  crédit  qui  dans 
un  temps  plus  heureux  pouvoir  fervir 
au  Roi ,  l'avoit  empêché  de  fuivre 
fon  inclination  &  fon  devoir  :  le  Ma- 
réchal pour  mieux  s'^urer  del'efprit 
du  Premier  Préfident ,  lui  dit  qu'il 
avoiteu  les  jnêmes  confidérations  dans 
la  même  vue  ;  qu'il  attendoit  avec  une 
extrême  impatience  la  converfion  du 
Roi ,  &  qu'il  reffentoit  quelque  pein« 
à  le  reconnoître  avant  qu'il  eût  fatis* 
fait  à  la  Religioiu 

Le  Premier  Préfident ,  aînfi  que 
Matignon  l'avoit  fouhaité,  répandit 
dans  fa  Compagnie  rattachement  de 
ce  Seigneur  aux  intérêts  de  la  Provin- 
ce &  furtout  à  la  Religion^  qu'il  étoit 

réfolgi 
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xéfolu  de  foutenir  de  tout  fon  pou-  ' 
yoîr.  Le  témoignage  4'ua  Magiftrat  l  jSp^ 
accrédité  LBfpira  au  peuple  une  nou-- 
Ti^Qlle  -confiance  au  Maréchal  ;  &  f^ 
jefprits  Les  plus  échisufFés  cédant  à  la 
iagâflTe  de  la  conduite ,  bientôt  il  vit 
3a  Province  prefqu  entière .  dan^  J* 
<lifpofîtion  de  fuivre^  pour  ou  contre 
3e  Koi,  Pexemple  qu^il  leur  donnç- 
^•oit.JLre  Maréch.al>ati;çndoKroccafioii 
^e  profiter  d'une  jdifpofition  iï  favo- 
fable ,  lorfqu'on  luiapptît  la  vidoirç  d'ivîi! 
Cgnaléeque  le  Roi  avoit  remportée  3l 
Ivri  fur  le  Duc  de  Mayenne;  ce  Mo^ 
narque  lui  en  manda  Iç  détail ,  en 
TaOlurant  qu'il  étoit  $v$  pénétré  de 
«coanoîflance  ppur  cçu?  qui  IV 
croient  aidé  4  vaincre ,  cj[u'il  àvoit  da 
Couleur  de  ne  voir  que  de  (es  fujçts 
au  nombre  des  vaincus  :  Ce  font  mes 
enfan^ ,  ^iCqït  ce  bon  Roi  >  on  les  arm^ 
€onU€  moi^  qui  vouirois^^we  leur  bçn^  ; 

liçur  &  Us  gouverner  en  père.  ,  { 

Henri  ajoutoit  que  le  Comte  de  , 

Thprigni  lui  (ivoit  rendu  un  f^rvice  ' 

lignaté  da.Qs  cç  derfiie;:  combat*  Ce 
jeune  Seigneur  çommaniioit  le  pre-f  I 

mier  efcaoron  du  grand  corps  de  rfo^  | 

jbleàè  à. la  têp9  4uv<iuel  le  Hpi  s'étoit  | 

ffi\^  ;  ^  qvolque  l^  vdtçur  de  ce  P|:it|«  ; 
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ce  le  jettât  fouvent  au  milieu  du  péril, 
j  j  8p .  le  Comte  de  Thorigni  combattoit  tou- 
jours à  fes  côtés.  Il  vit  venir  le  Comte 
d'Egmont  à  la  tête  de  fa  cavalerie  Bra- 
bançone  fondre  fur  Pefcadron  du  Roi, 
qui  avoit  été  mis  en  défordre  à  force 
de  combattre  ;  Henri  poufla  fon  che- 
val vers  le  Comte  d'Egmont,  qui 
avoit  juré  la  ,perte  de  ce  Monarque  ; 
&  fe  trouvant  enveloppé  par  dix  ou 
î  douze  cavaliers  robuftes  que  d'Eg- 

mont avoit  choifîs ,  il  fe  voyoir  en 
danger  dépérir,  lorfque  le  Comte  de 
,  Thorigni  fendant  la  prefle  »  arrive  au- 
près du  Roi,  renverfe  le  Comte  d'Eg* 
mont  qui  le  preflbit  avec  ardeur  ;  & 
.___  fécondé,  des  plus  vaillans  de  Tarméc , 
C— — — *  dégage  le  Roi  &  le  met  en  état  de 
^xjpo.     pouriuivre  fa  vîftoire.  Le  Duc  de 
Mayenne  pouile  de  tous  côtés,  après 
avoir  réfuté  à  fes  amis  de  faire  retrait 
te,  fut  obligé  de  prendre  lafuitç. 

Le  Maréchal  aua  rendre  compte  au 
Parlement  de  Bourdeaux  de  ce  qu'on 
Jui  avoit  mandé  de  |a  Cour }  il  leur 
parla  de  Thabileté  avec  laquelle  Henri 
nvoit  engagé  Iç  combat  f  de  la  valeur 
,  avec  laquelle  ilTavoit  foutenu,  des 
périls  qu'il  avoir  courus,  &  il  vanta 
*  Tm-tpaî  rçxtrême  bontç  de  w  Prince 
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Îjour  les  vaincus.  Ce  récit  toucha  l'ai-      
emblée,  &  Matignon  voyant  le  mo-   i  foo. 
ment  favorable ,  dit  qu'il  feroit  à  fou- 
haîter  pour  le  repos  de  la  Province , 
que  Ton  pût  reconnoître  un  Roi  fi 
grand  &  fi  généreux. 

On  lui  répondit  qu'il  faudroît  pour 
cela  être  afluré  de  fa  conycrfion.  «  Il 
»eû  vrai,  répliqua  le  Maréchal ,  &  " 
»  pour  rien  au  ftionde  nous  ne  devons 
>»  mettre  la  Religion  en  danger;  mais 
*>  il  eft  à  croire  qu'un  Prince  auflî  ver- 
»  tueux  que  Henri ,  eft  deftiné  à  deve- 
»  nir  bon  Catholique  ;  le  Ciel  récogi- 
a^penfe^  fans  doute  la  fincérité  de  no* 
30  tre  zèle ,  en  levant  les  obftacles  qui 
3»  nous  privent  d'un  fi  grand  Roi,  mais 
»Je  voudrois ,  pour  des  raifons  hù- 
a>  maines  qui  doivent  céder  à  d'autres 
5» plus  fortes,  avoir  pu  faire  précéder 
ab  fans  rifque  notre  devoir  à  fa  couver- 
ai fion.  «  Le  Maréchal  s'ouvroit  aflèz 
fur  Ton  defleîn  de  reconnoître  le  Roi ,  ^ 

&  plufieurs  étoient  portés  à  appuver 
fon  aVis  ;  mais  le  plus  grand  nomore  ^ 
s*y  montroit  contraire,  moins  par 
un  véritable  éloignement ,  que  par  la 
crainte  d'être  foupçonné  de  peu  de 
Eeligion. 

Y  4 
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Tous  les  efprits    étpient   frappa 
§jfq.  4'^"  fi  Sf^^à.  ayeuçlemept ,  cjue  non- 
jfeuleroept  les  Ligyeurs,  mais  le  plus 
grand  nptnbrç  çrpyoient  dçvoif  p^r 
principe  de  confcience  faire  la  guerre 
^  leur  lUi  légitime  ^  ^  ïç  dépouiller 
^e  fa  fuçceffion  ^  parce  qu'il  n'adop- 
foit  pa^  lei^r  croyance  ^  tunefte  effet 
(des  maximes  répanc^pcs  depuis  Jonc- 
tems  eft  France ,  qui  copÉpndent  l'aib-   - 
corité  politiaueayec  le  droit  de  la  Rct 
iigion',  qui  ftont  dépendre  le  falut  &ia 
ifidéfité  des  fujets ,  des  fentimens  à\x 
Koi  ;  le  falut  &  la  fureté  du  Prince , 
fde  fa  croyance  des  fujets  ;  m^ime 
d'ailleurs  (lont  Tapplication  autorife 
la  conduite  que  les  Prbteft^ns  d'An» 
gletérre  ont  çenue  à  l'égard  de  leurs 
Rois  Catholiques,  ik  gui  arme  pour 
jamais  les  Souverains  çQptçç  leurs  fuf 
jets ,  8c  çeûjç-ci  cbntrè  leurs 
iH^S^o'naS;    te  Maréchal  parla  long-tenis' tu 
►frifincnt.    Parlement  fur  ce  fujetf  «^J'avoue  i 
,,  dit-il ,  '  que   liçi   Roi    de  ^avafré 
^,  étant  d'une  Keiigiôn  contràrre   à 
,^  Cj^Ue^e  l'Etat»  riolu  devQhs  ^fltiret 
p  nos  consciences,  auparaV^pt  à^® "f^^ 
.,  confirmer  fa  fuccéffiop  paryçg  Ar- 
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i> Bulle  de  Sixtô^  V,,  eft  préjudiciable 
i,  aux  droits  de  la^Fraiièe  ;  qui  n'a^  ^à-  ^}9^' 
„  mais  recemnu  las  droits  de  Romefui^ 
„  ta  fuccèlîîon  de  npç  Rai#&  ce  point 
,,  eft  fi  impartant  à  l'Etat  ^  qu'il  doit 
^  entrer  en  confidératian  ayant  tout 
,-,  autre  ;  vous  n'y  pouvez  déferer  fans  | 

y»  attribuerau  Pape  un  droit  qu'il  n'eut 
^  jamais  >  &  auquel  il  n'eft  point  de        ' 
^  bons  François  qui  ne  fe  doivent  op-  | 

,ypofer  • .  •  •  r  Le  Pape  peut  fôFmer  le»  | 

gi  po:  tes  du  Ciel  aux  hérétiques ,  mais  \ 

„  non  pas  priver  no^Pririces  légitimes  j 

ifi  de  la  fuccèlîîon  du  ïloy auip-e  y  &  fi 
„  l'on  rejerte  ces  prétentions  de  Kom^ 
,„  injurieufes  à  k  Nacion  5  qui  fut  ia-^ 
».maîs  plus  digne  d'étF'e  Rcri  aes 
i>  François  qu'un  Prince  brave  y  gé-» 
„  néreux  ^  Capitaine  &  politique 
»,  paf  expérience ,.  plein  de  r«can-» 
y  y  noiflance  pour  ceux  qui  U  fer-i 
5, vent,  jufte  &  fendre  pour  ceux- 
9» mêmes  qui  le  combattent,  rebuté 
,>  de  la  gueriçe  ,  viéiorieujc  à  regret, 
^  Tami  ^  le  père  de  fes  fujets  ?  fî'ail- 
^^  f  eut  s  il  a  promis  dé  fe  faire  inftruire 
gy  dans  le  terme  de  fix  mois  »  &  un 
^  Prince  auflî  magnanime  ne  manque^ 
^ra  jamais  à  fa  parole»  ainfi  vous 

Y  iij 
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3,  pouvez  le  regarder  dès  ce  moment 
ijpo»    ,, comme  Catholique;    fans    doute 
„  qu'en  choififlant,  il  préférera  tou- 
„  jours  le  pHti  dé  la  vérité. 

Un  Ligueur  élevant  la  voîx,dit  alors 
au  Maréchal ,  que  les  fix  mois  deman- 
dés par  le  Prince  de  Bearn ,  ctoîent 
expirés  depuis   long-tems ,   &  qu'il 
étoît  toujours  Huguenot  :  >>  On  aoit 
„ peu,  répondît  le  Maréchal,  s'ingé- 
„rer  d'être  le  juge  de  fon  Roi,  &  il 
„faut,  en  des  matières  auffi  impor- 
„  tantes  ,  ne  prononcer  qu'avec  réfle- 
„  xion  ;  les  ennemis  de  Henri  ne  lui 
„  ont  donné  laucun  relâche  depuis  la 
„  mort  du  feu  Roi:eft-ce  au  milieu 
„  des  troubles  &  des  combats  que  ce 
„  Prince  a  pu  s'inftruire  ?  «  L'efprit  de 
la  Ligue  étoit  plus  fort  que  lé  Maré- 
chal ne  Tavoit  crû  ;  il  y  eut  un  Con» 
féiller  aflèz  hardi  pour  lui  répliquer, 
que  les  gens  de  la  Cour  &  les  Militai- 
res  étoient  peu  en  état  de  décider 
fur  tout  ce  qui  concerne  la  Religion  : 
„Les  Dofteurs ,  ajouta-t-il  en  doî- 
„  vent  être  crus  là-deflus,  &  ils  difent 
„  que  quand  le  Roi  voudroit  (încére- 
„  ment  revenir  à  l'Eglife ,  la  Cour  de 
tjKome  ne  leveroit  pas  la  cenfure  de 
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„  Sixte.  V.  confirmée  par  la  Bulle  de 
„  Grégoire,  fuccefleurde  ce  Pontife;  _ 
s,  qu'ainfî  les  vrais  Catholiques  .  ne 
j,  pourroient  jamais  le  reconnoître  en 
„  fureté  de  confciencc* 

Le  Maréchal  indigné  de  cette  ot)-' 
jeâion,  répondit  avec  vivacité,  que 
la  France  ne  vouloir  qu'un  Roi  Ca- 
tholique de  créance  èc  de  profeflîon  ; 
qu'après  qu'il  auroit  rendu  fes  foumif^ 
miflîons  au  S,  Siège,  fi  le  Pape  lui  refu- 
foit  l'abfolution ,  les  bons  François  la 
lui  donneroieht  ;  il  s'éleva  aufiuôc 
un  murmure  d'applaudiffement ,  qui 
donna  beaucoup  ae  joie  à  Matignon  ; 
mais  ce  Seigneur  examinant  les  vifa- 
ges  de  ceux  qui  compofoient  l'aflem- 
blée ,  en  remarqua  plufieurs  qui  coh« 
damnoient  par  leur  filence  le  confen- 
tement  des  autres,  ce  qui  le  Qt  réfou- 
dre à  agir  avec  plus  de  promptitude 
pour  le  Roi ,  dans  la  crainte  que  ces 
efprits  prévenus ,  profitant  du  chagrin 

Î[ue  les  différentes  remifes  du  Roi  eau-, 
oient  au  peuple,  ne  fortifiaflenc  leur 
nombre  &  ne  donnaifent  crédit  à  leurs 
fentimens, 

Ilreconnutpeade  jours  après^çom- 
bien  l'Etat  avoit  befoin  qu'il  exécutât 
fon  delTein.  Les  Moines  qui  avoient  été 

Y  lY 
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un  peu  âppaîfés  psrr  Jes  promeflfes  qtftr 
j jf^O.  Te  Roi  avoît  faites  de  (e  convertir,  & 
fur  taut  par  te  brait  de  fes  riftoircs, 
lecdmmencerent  leurs  clameurs  con- 
tre ce  Monarq.uer  LeMar&rhal  en  fit 
airrêter  deux  ^  dont  Fun  avoir  dit  qu» 
JàCotiï  deRomefèuIe  pouvoit  don- 
ner la  Couronne  à  Henri  :  ^^  Elle  Ta 
>i  pu ,  dît-  il ,  maïs  elle  ne  fe  petit  plus  : 
a^îl  n'eftpas  même  en  la  puiflance  du 
»  S.  Sfégey  d'abfoadre  uti  Hérétique 
>^  relaps,  donc  la  converiîon  ne  fera  ja** 
»  »  mais  fitfcere  « .  Dans  un  autre  tems , 
on  aîiroit  été  obîigé  de  laiflèr  un  libre 
cours  à  Pînfôlence  d'un  pareil  Prédi- 
cateur ^  afin  de  ne  par  exciter  ta  furie 
èvL  peuple  ;  mais  la  (âge  conchiite  du 
Maréchal  a\oit  produit  fon  effet  juf- 
^ues  fur  fa.multîtude  t  les  bons  Bour- 

Seoîs  fur-tout  avoienr  appris  de  lui  à 
iffinguer  le  zèle  de  religion  d'avec 
le  fanarifme  ^  &  le  bas"  petipfe  foivoie 
les  mouvemens  des  princrpaux  :  o» 
n'entendit  donc    i?iucunes'  phiintes  , 

Suand  le  Maréchal  fe  arrêter  ce  Pré- 
icateur  feditieux*. 

Il  avoir  voulu  d'^abord  fe  metrre 

^  iêulement  hors  de  là' ville;  mais  lui 

ayant  parlé  avec  bonté,&  le  Religieux 

loin  de  montrer  quelque  repeiitciiTji 
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ayant  foutenu  avec  infolence  ce  qu'il  ! 
avoit  avancé  en  chaire ,  le  Maréchal  le  i  jj>  1 1 
menaça  de  le  punir  rigoureufement  : 
Jt  ni  vous  crains  point,  »  répqndic  le 
KeligituXfJc  fi^is  Scclcjiafiîquc  9  &Jium 
Umcnt  fournis  au  Pape.  Nous  verrons  ^ 
répliqua  Matignon ,  Ji  au  moins  vous 
fu  ftrc[  pas  fournis  à  laJufiiu  &  aux 
Loix.  Il  le  fit  mettre  en  prifon ,  le  Par- 
lement lui  fit  fon  procès ,  &  le  Procu- 
reur Général  ayant  trouvé  plufîeurs 
charges  contre  lui»  il  fut  pendu  »  fans 
que  le  peuple  fit  aucuamouvement  en 
«faveur. 

Le  Maréchal  encouragé  par  le  fuc- 
cès  de  cet  aéke  de.  rigueur^  commença 
à  motïtrer  ufic^  Gont<înance  plus  fiere  ; 
il  fit  entrer  dans  Bourdeaux  les  trou- 
pes qu'ort  J^avoît  pïié  de  tenir  éloi* 
gnées  de  cette  ville  »  &  il  menaça  de 
châtimens  feveres:  tous  ceux  qui  ofe- 
foienr  s'écarter  de  leur  devoir.  Les 
Habitans  de^  Bourdeaux  connurent 
bien  que  tout  alloit  rentrer  dans  L'or- 
dre légitime  ;.les  pliis  fages  commeu'- 
cerent  •  par  reprendre  d'eux-mêmes 
leurs  profeflions  ordinaires  i  ils  quitte* 
rené  les  petites  Charges  que  les  Lt- 

Sueurs  leur  avoienc  données»  ils  aban- 
onoerent  les  Prédicateurs  fédicieux  ^ 

Yv 
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!  &  ils  retournèrent  à  leur  commerce  & 


X  c p  X  •  ^^^  autres  occupations  méchaniques. 
Les  Ligueurs  infenfiblement  fe  réuni- 
rent aux  Royaliftes,  &  on  vit  enfin 
ceflèr  cette  différence  de  parti,  qui 
aVoît  tenu  jufques-là  une  moitié  de  la 
ville  armée  contre  l'autre. 

Pourfçavoiràpropos  les  progrès  de 
la  difpolitionj  des  eiprits ,  Matignon 
s^informbit  exaâement  de  ce  qui  fe 
difoit  dans  les  aflemblées  particulières 
des  principaux  habitans  ;  fés  émif- 
faîres  etôient  des  gens  non  fufoeds, 

3ui  agifloient  par  zèle  pour  le  fervice 
uRoi;  ainfi  on  étoit  furpris  de  voir 
enlever  tout- à -coup  des  gens  qui 
avoient  parlé  contre  ce  Monarque 
fans  qu^on  pût  deviner  les  moyens 
dont  le  Maréchal  fe  fervoit  pour  en 
être  fi- tôt  informé,  ce  qui  infpiroit 
de  la  retenue  &  de  la  crainte  à  tout  le 
^   monde. 

Cependant  les  Çonfeillers  Ligueurs 
parlèrent  à  leur  Compagnie  de  ces 
emprifoniieniens  que  lé  Gourverneur 
ordonnoît,  difant  qu'on  voyoit  bien 
q^ue  malgré  fes  proteftations  d'attache- 
ment à  la  Religion ,  il  avoit  reconnu 
ïe  Roi,  tout  Hérétique  qu'il  étoit 
encore^  &  que  bientôt  orï  ne  recevroic 


DE     MaTIGNO/N.  5*1^ 

plus  à  ce  fujçt  de  loi  que  de  la  force,  ' 

Le  Parlement  partagé  depuis  long-    icoi. 

tems,  écouta  ces  remontrances  avec 

aSkz  de  froideur  -;    on  parla   néan* 

qioins  au  Maréchal, en  le  priant  de 

vouloir  bien  fe  fouvenir  de-  l'efpece 

de  neutralité  qu'il    avoit  lui-même 

confeillé  d'obferver  jufqu'à  la  conver- 

figin  du  Roi  :  »  On  ne  doit  pas  ,  leur 

».  «répondit-il ,  croire  que  j'aye  changé 

w  de  fentimens,  parce  que  je  me  com-^ 

»  porte  avec  vigueur  dans  l'exercice 

»  de  ma  Charge  :  je  fouhaite  avec  au^ 

»  tant  d'im'patiènce  que    perfonne-J 

»  la  converliôn  du  Roi  ;  maïs  je  ne 

a»  jfouffirirai  point  dans  ce  Gouverner 

»  nement,  qu'on  eflaye  de  maintenir 

ft  un  parti  leditieux  qui  indifpofe  le 

a»  peuple  conçre  fa  converfion  même. 

3>  Il  faut  concourir  au  maintien  du  bon 

»  ordre ,  k  faire  régner  les  loix,  puif- 

9  que  le  malheur  des  tems  ne  permet 

»  pas  encore  que  le  Légiflateuir  règne. 

Le  Parlement  reçut  cette  réporife  du 

Maréchal  avec  éloge ,  on  impofa  fi- 

lence  aujf  mécontens ,  &  il  fut  conyer 

nu  que   tout  le   monde  refpederoîc 

dans  Henri,  un  Prince  que  l'exécution 

de  fa  promefle  alloit  rendre  le  Maître 

ide  laFranc6>aiafi  laLigue  perdit  toute 

Yvj 
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fk  force  en  Guyenne ,  &  cette  Provî*' 
^SS^^*'  ce  attendit  avec  tranquillité  la  eoi>* 
verfîondaRoi^ 

*   Ce  Monarque  vîâorieux  potirfui- 
iroit  alors  le  Duc  de  Mayenne,  &  par' 
la  prîfe  des  villes  voifînes  de  fa  capw 
talc,  fa  menaçait  d'un  fiége,  fi  elle 
ï'obftuioit  dans  (a  rébellion^: il^  étoir 
fur-tout  attentif  à  ce  qui  Ce  paflôit  en^ 
Gfuyenne ,  perfuarfé'*  qu'ayant'  cette 
grande  Province  fous  fon  pouvoir ,, 
avec*  la:  Normandie^  la:   ricardie  y 
FAuvergne  &  leLang uedoc ,,  dont  'ù 
'    ifetoit  affiiFé,jrparoîti  oit  plUs  redoiH 
tabib  &  moins  criminel  à  la.  Cour  de 
Romer  cePrincemand'aâîMatignofl' 
qn^il  ne  pouvoît  douter  de  fe  fidélité 
&  de  fbn  zèle  ;  que  fa'  prudence  avoit 
calmé  fans  violence  les  troubfes  de  la^ 
Cruyenne,.&  qju^il  lui  dé  voit  la*  fôu^ 
miffion  de  fês  neiqjles  ;  mais  quîil  hi» 
rftoir  défàgréatre  de  voiir  qu'on  fe 
fêrvîi  toujours;  dans  Tes  aéfes  du:  Par- 
lement de  Bburdeaux',.dii*  nom^  &  du. 
fceau*  cTtii  feu;  Roi',,  eette^  Compagnie: 
&i(^tvoirpar^la\  quenon-^ibuiement 
êUJereg»doir  Fe  trônecomme  vacanr», 
maii  qu'ellfe  ner  connoiflbîtr  d-autre 
Souverain  qiierainémoîire;d!unPrlQCQ^ 
mort;.  -> 


Ô  «  M  A  T  ï  G^  N  O  W.'  ftf 
Matignon  fit  faire'  Getre  retfi^qucT^STS* 
•itPrôtoiei'  Préfidient  unaià  ee  MagïP  ^SS:^^ 
ttat  ne  voulant  rietf-  i^Ifquef  aVec  fa^ 
Campagnie  ,  làifla  au  Maréc&al  feuli 
ïe  foii>de  contenter  le  Roi.  Lfn  nom-^ 
mé'  ContI  étoit  alors  Garde'  du  Sceaux 
de  la^  Chancellerie  de  6oui'deaux»l€P 
Maréchal  le-fit  venir  fecreteoieot  »  S& 
fui  dit  qu'if  etoit  ridicule  de  Vbif  des^* 
aâes  expédiés  journelleit^enf ,  aùtôrK 
fèsdu  fceau  d>ufvRoi  mon  depuis  uo^ 
an  yquele  Parlement ,  ni  lui ,> ne  vou-* 
Soient  point  àcaufe  du  peupIe,.ofdon«-' 
nef  lier  changement'  du  fceau-,  mais 
«b^r*  falloît  que  lui-  Conti-  rendît  ce- 
lervicer  au-  Roi  ^  lui  promettant  de  la*' 
part  de:  ce  Alon arque  une  récompenfe- 
];frop^>rtionnéè  à  fon  zèlei  &  qu'on  le 
Aettroit  i  couvert  de  tout  evéne^ 
mfenr. 

Afluré'  par  cette  pYotnelïe ,  ContS 
obéit  au>Maréchal  ,.il  fit  faire  de  nou<-^ 
^^auxScesaux:»  donr  il  fcella  les  pre*- 
miers  Arrêts  que  lé  Parlement  rendit  ;$ 
Ibs  Confêitlers  zélés  Catholiques  por-^ 
cerent  leurs  plain'tes  àleurCompagnie-* 
aflèmblee  ,'lô  plus  grand  nombre  cou*- 
ëamna;  Conti  ^  &  il  fur  obligé  de  Te; 
cacher»  Le  Maréchalparutalorsiparla^ 
feoenient  ea  faveoc  de  Conti  ».    ic 


fia  i  kti  tiv  iBti 
ii  afin  de  conferver  quelque  réf\it'a*' 
jyjp Ar  tion  à  leuf  parti  ,*  fireht  de!s  courfei 
jufqu'à  Bourdeaux.  Le  Maréchal  pré- 
venu de  £euf  audace  r  s^ét^^t  mis  en 
érat  defa;  p^inir;«mai8  H  vouloit  laif- 
fer  (bbfirir  les  li^èitans  de  Bourdeaux^ 
perfuadé  que  c'étoit  le  plue  fur  moyen 
de  les  zéhket^t  éontfe  Tes  Ligû^eurs;  il 

f>ermit^4oHC  ^  ces  fébelïes  piUaflènt' 
es  enVi-rons  dala  vllïe  y-  &  il  entendit 
avec  joie  les  imprécacioAs  des  Bour- 
geois contr'euXé' 
f— Itf*  Enfin"  le  Parleine'nt'  frayant  fàîf  pjrîef 
j^p'jf^  ^e  i^^ouloir  bien-  deliwet  ïâjpi^byince? 
de  ceâ  ennemis  j^ublics  ^  it  w  tsài  eiH 
Campagne  >  prit  Viltaïîdfade,.  H-  a(^ 
fiégeâ  l^importante  place  de  Blîàye^^ 
<^ue  Luflàn  aVoit  ru^prife-q\iel(^e<ems 
âiiparav^ant  y  par  le  riîôyen»  deis  Réli'< 
gieiix  rfeiWvîlfe.  Ce  Eé^e  fut  loag  & 
ttieurtrief ,.  pàtce  qUe-  Blaye  ]^X)uvoit 
f ecevob  des  feeours  par  nle^ ,  &  d'ail' 
iç\ïrÉ  le  MarécK^l  n'écoit  pas  en)  é:at 
cPavoir  urte  flotte  aiTez;  ûotûbreufe' 
pour  fermer  l'entrée* du  portâtes  An* 
glois  Itii  ^urnirenr  <|uelqjies  vaiP 
feauxr  les  Efpagnols  ea  envoyèrent 
stufil  au  fètours  dès  a/Iiégés»  ils  fe  bat-^ 
tirent ,.  &  les<  deux  flottes  égalemenr 
endomxmt^éesluceac  hors  d'état  d« 


lirvir  de  qwelque-tetos  ;  le  Maréchal- 

en  profita  pour  faife  venir  des  ports^    ^S93fj 

de  Xainronge  q^uatre  vaifleaux  biea 

équipés  »  fous  la  conduite  du  Capitai-* 

ne  de  la  limaîlle  y  fameux  homme  de 

mer. 

Ce  Capitaine  eut  ordx'e  de  combat-     CogiNit 
tre  les  Efpâfgnols ,  malgré  l'i^égalité"^*^ 
du  nombre;  le  Maréchal  de  fon  eété 
ayant  monté  fur  ï^ A  mirai  de  la  flotte 
Angloiie,  vint  attaquer  fi  à  propos  lea» 
ennemis, qu'ilkoula  àfond  qjiiatre gai-' 
lions ,  &  mit  les  aiftres  en  déferdre» 
Les  Efpagnols  gagnèrent  auffi-tétla^ 
kaate-mer,ou  le  Maréchal  les  pour-; 
iuivit  »  croyant  (]^e  IW  Limaille  averti 
du  combat  par  le  bruit  yalloit  les  arré-' 
ter  dans  leur  fuite  :  mais  il  ne  parut; 
point,  foit  qAie  les  vents  lui  euflènt 
été  contraires ,  ou  que  les  oâres  de  U 
Ligue  euflcnt  prévalu  fur  fon.  devoir. 
Les  Efpagnols  ne  trouvant:  rien  qui 
pût.les  arrêter ,.  échappèrent  à  une  dé^ 
iaite  entière,  &  ayant  reçu  le  jour 
même  un  fecours  de  iîx-  vaifleaux, ils 
firent  entrer  dans  Blaye  des  foldats  Se 
des  proviflons.  La  prife  de  Blaye  de** 
yinc  par-là  beaucoup  plus  difficile,  8c 
Luflan  ayant  refuf;  tautes  les  propo*- 
iitioM  qMe  le  Maréchal  lui  £t  faure. 
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»  monde . .  •  Je  n'entreprendrai  poiii# 
^593*  ^^^  yont  exhorter  à  lui  être  fidèles^ 
»  &  ri  Ae  nie  rfefte  qa'à  vous  protéfter 
jb»  q^ue  Jes  intérêts  de  votre  Compa- 
»  gnie  me  feront  toujours  trés-chers, 
>>&  qu^à  votis  offrir  iries  fervices  en 
«>  générai  &en  pariculier^»  LePre-» 
mier  Préfident  fe  remefciàraàrnomde 
la  Compa^e,le  ruppliant  d'd^loyer' 
tout  ïe  créait  que  fui  donnoîeiâ^t  Tes  fer- 
Vices  ,  pour  engalg^r  le  Roi  à  f^isfair© 
promptement  les  CathoHques. 

lie  jyiarochal  partit  à  la  tête  d'un 
corps  de  cavalerie,. dont  if  vouloît 
groffiriWmée  du  Roi ,  &  fut  reçu  de 
ce  Prince  avec  de  grands  témoignages 
d^effime  &  d'amitié^^  D^àbord  flenrî 
lui  pârlaavec  Eteàucofupde  vivacité  de 
ce  qui' s^étoit pafïe  en  Guyenne,  de» 
commencemens  delaLîgue^  4es  dé- 
goûts que  ïe  Duc  de  May'enne  edliy  oit 
de  la  part  des  Efpagnals ,  de^  Etats 

Zue  la  Lïgue  a{ïèmbfoi%  &  de  ï' AfTem- 
léé  mandée  à  S^urenne,pour  s'oppofer 
'  #ux  da^gereufes  réfolutions  de  la  pre- 
mière. Le  Maféchal  répondit  à  Sa 
JMajefte,  qu'il  t)ouvoit  en  un  fèui  jour 
détfuire  tous  les  complots  de  (es  en- 
iieûiis  f  8c  fécotiïpenfer  fesl  (ervices  de 
fes  fidèles  fujets  ;  '^MaisySire»  ajout»^ 
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»t-îl  avec  une  refpedueufe  liberté,  jç 

#>  vois)5ivçc  douleur  qi*e  vojas  penfex    îj^3* 

jDpeu^yotfç  conveHîpnj  la  aifférer 

Mtrpp  long-tçms^  ç'efts'exppfef  àei» 

^rjçcueillir  peu  de  fruit;  &'^vQtra 

f»  Majefté  ^voit  d^CTeia  de  demçur^r 

P  dans  fa  première  croyance ,  elle  n9 

9>  doit  s'i^ttçadr^  (ju'à  clés  foumiffiont 

P  forcées  &  à  dps  réyolte^  coi^tînucl- 

j»  les.  Je  vous  parle  ,  Sirç  ,  çoiitinu4 

a»  Matignon,  çu  npoimçpçnétré  dezel^ 

»  ppur  les  intérêts  dç  Vptre  Majefté  p 

9»  qui  voudrois ,  au  priic  de  tout  fou 

a»  lang ,  voir  rendre  à  votrç  piété  la 

9>Çouroi;ne  (|[ui  eft  due  à  vot^e  niai^ 

»  fance  &  à  vos  yçrtus  ;  qui  prévois 

»  avec  une  affliâion  extrêipe  Tin  utilité 

»  dç  tant  d'avantages  &  de  nos  fervi- 

a»ces,(f  vous' ne  fatisfaites  à  vps  pro- 

tuméfies  ^  %  çç  a^f  yçi^s  devez  à  la 

»  Religion. 

Le  Roi  remercia  Magtinon  de  Tat* 
crachement  qu^U  lui  témoignoit  »  te 
l'afllira  qu'il  allçfC  penfer  à  contenter 
fesfujets  Catholiques  y  quelque  rifque 
/qu'iî  y  eut  pour  lui  ^  irriter  le?  Hu- 
guenots^ Lieur  feule  confîdérjatioii 
avoît  empêché  ce  Prince  de  fuivre  les 
JBiouvemens  de  fa  bonne  volonté  ;  il 
ie^f  deypic  fa  çonfery^ÛM  &  fesyiçY 


^26  Jacques 
toires  >  &  il  fe  faifoit  une  peine  de 
^595^  paroître  les  abandonner  ;  il  s'en  étoit 
ouvert  au  Duc  de  Montpenfier  fon 
parent ,  fort  attaché  à  fa  perfonne  , 
•  mais  très-2èlé  pour  la  Religion  Ca^ 
tholique  qu'il  prôfefToit ,  &  ce  Prince, 
avoit  hautement  condamné  fes  retar- 
démens. 

Matignon»  en  fortaat  de  chez  le  Roi^ 
alla  rendre  vifite  au  Duc  de  Mont- 
penfier, qui  montra  une  grande  joie 
de  le  voir  dans  une  circonftaneë  >  où, 
difoit-il,  le  bien  de  la  Reli^on&  l'in- 
térêt du  Roi  vouloient  qu'ils  s*unif- 
fent  tous  pour  le  faire  rentrer  dans  le 
fein  de  PEglife.  On  avoit  tenu  la  veil- 
le une  grande  affehiblée  chez  le  Duc, 
qui  s^étoit  chargé  de  parler  fortement 
au  Roi  la  première  fois  qu  il  viendrôit 
le  vîfiter.  Le  Duc  pria  Matignon  d'ê- 
tre préfént  à  cette  cntlrèvue  pour  ap- 
£u}rer  ce  qu'il  ditoit»  Le'lendemain  le 
Loi  accompagné  du  Maréchal  &  de 
tous  les  Grands  de  fa  Cour,  fe  rendit 
chez  le  Duc  de  Montpenfier  •  &  ce 
Prince  lui  parljt  avec  tant  de  force, 
que  leRoi ,  peu  de  jours  après ,  fit  dé- 
clarer par  l'Archevêque  de  Bourges» 
.  qu'il  étoitréfolu  de  fe  réconcilier  avec 
rEglife, 


DE  Matignon,     fi'j 
Cejjendantle  Roi  d'Efpagne  voyant  î 
les  Peuples  &  les  Grands  de  l'Etat  fe    i  J^S* 
rapprocher  de  Henri ,  fit  agir  fes  Am- 
bafladeurs  auprès  de  la  Ligue,pour  que 
l'on  élût  enfin  l'Infante  la  fille  Reine 
de  France,ainfi  que  les  Seize  l'avoient 
tant  de  fois  promis;  mais  la  méfintel- 
ligence  des  Négociateurs  fit  heureufe- 
ment  échouer  un  projet  qui  âuroit 
mis  pour  long-tems  tput  le  Royaume 
en  combuftion.  Ils  revinrent  néan- 
moins encore  renouveller  leur  propo- 
Ctions ,  &  l'un  dès  Ambafladeurs  fit  un 
long  difcours  aux  Etats,  pour  faire  va- 
loir les  droits  de  l'Infante  d'Efpagne , 
&  pour  démontrer  que  la  Couronne 
lui  appartenoit.  Ce  difcours  fut^aflez 
mal  reçu.  Les  Efpagnols  s'imaginant 
qu'on  n'avoit  rejette  leur  propolition, 
qu'à  caufè  de  l'averCon  que  les  Fran- 
çois ont  naturellement  pour  la  domi« 
natian  des  femmes,  crurent  trouver 
un  expédient  capable  de  ramener  les 
efprits  3  en  faifant  propbfer  peu  après 
le  mariage  de  cette  Infante  avec  l'Ar* 
chiduc  Eriieft»  qui  regnerolt  avec 
elle.  ' 

Le  Duc  de  Mavçnne ,  chargé  par 
}a  Noblcflè  de  repondre  aux  propo* 
iîtions  des  Efpagnols  «Uui:  fit  Qntçn^ 


fSt9  y  A   C  <i  TT  K  « 

'  dre  que  les  loix  du  Royaume  ne^  per- 
'^S93*  mettoienr  pas  de  déférer  la  Couronne 
a  aucun  Prince  étranger  ;  que  cepen- 
dant les  £tats,par  reconnoiflàocepour 
les  bons  offices  que  le  Roi  Catholique 
leur  rcndroît^  étoient  prêts  à  recevoir 
l'Infante  ,  pourvu  que  Sa  Majefté 
trouvât  bon  qu'on  la  mariât  à  un  Prin- 
ce François  qu'on  élevearoit  fin*  le  trô- 
ne. On  tut  long^eras  isacore  à  délibé* 
rer  fur  cette  piojpofition,  &  enfin  les 
Ambaflàdeurs  Elpagnols  convinrent, 
au  nom  du  Roi  leurMaître,de  fournir 
aux  Etats  tous  les  fecour$  néceflaires» 
pourvu  nue  l'Inf^tç  fut  déclarée  Rei- 
ne,  folidairiement  avec  celui  d«s  Prin- 
ces François  que  Sa  Majefté  Catho- 
lique Toudroit  choifir.  Cet  arrange* 
ment  fut  annoncé  aux  &ats  par  le 
Duc  de  Feria,  le  21  Juin,  &  le  même 
jour  le  Confeiller  du  Vair  &  autres 
Députés  du  Parlement  formèrent  op- 
poution  au^  Euts^  à  ce  qu'on  n'eut 
a  procéder  à  l'éleâion  d'aucui^  autre 
Roi  que  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Ils 
demandèrent  aétedeleur  oppofiiLon. 
(&  la  firjent  «nregifirer. 

Les  rietardem§ns  qu'app^rtoient  à 

'  fa  nomination  d^u4  B^oi  les  brigues 

doff rince»  Firançois  q^ui  prétendoiem 
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âla  Couronne ,  donnèrent  le  tems  au  ■ 
Parlement  de  manifefter  fon  zèle  pour  ^  S 9  3i 
les  loix  fondamentales  du  Royaume» 
Les  Cbambres  s'afTemblerent  le  Lundi 
28  Juin ,  &  il  y  eut  Arr^êt  qui  ordon- 
na que  remontrances  feroient  faite» 
au  Duc  de  Mayenne,  en  la  préfence 
•des  Princes  &  Officiers  delà  Couron- 
ne,  à  ce  qu'aucun  Traité  ne  fût  fait 
pour  transférer  la  Couronne  en  maim 
étrangère.  Ce  même  Arrêt  dcclaroit 
nuls  tous  Traités  faits  au  préjudice  de 
la  Loi  oalique  &  autres  Loix  fonda- 
mentales du  Royaume.  En  cbnféquen- 
ce  de- cet  Arrêt,  Jean  le  Maître  qui 
tenoit  la  place  de  Premier  Préfident» 
alla  le  lendemain  au  matin  faire  des 
remontrances  au  Duc  de  Mayenne ,  & 
lui  annoncer  tout  ce  qui  avoit  été  ar- 
rêté par  la  Cour.  Ce  Magiftrat  ne  fut 
pas  bien  reçu  du  Duc  de  Mayenne  » 
.  ce  Seigneur  voulut  exiger  que  laCout 
changeât  quelque  çhole  à  (on  Arrêt» 
;mais  il  ne  pût  rien  gagner. 

Fendant  tous  ces  mauvemens,le 
J>uc  de  Montpeçfier  &  Matignon 
Ibllicicoient  tou)burs  le  Roi  de  fair^ 
au  plutôt  fon  abjuration  :  ce  Monar.^ 
jue  sY  détern^ii^a  enfin,  ^  après  bietu 
conférences  tenues  en  miknç^ 
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'  des  Dodeurs  »  tant  Catholiques  que 
^S92*   Proteftans  ,  le  jour  fut  pris  pour  le 
Dimanche  25*  Juillet.  La  cérémonie 
s'en  fit  dans  TEglife  de  S.  Qenis, 
entre  les  mains  de  l'Archevêque  de 
Boutées  >  en  préfence  des  Grands  de 
la  Cour,  &  à  la  vue  d'une  multitude 
infinie  de  peuple.  Matignon  y  tint  le 
rang  de  Connétable ,  comme  premier 
Maréchal  de  France»  Il  fut  chargé  de 
'^^*^—  la  même  fohétion  au  Sacre  da  Roi,  * 
I  j*^^.    qui  £b  fit  à  Chartres  le  27  Février  fui- 
vant.  Le  Duc  de  Mayenne  ayant  quit- 
té Paris  le  6  Mai ,  la  réduâion  de 
cette  Ville  fuivit  peu  après.   Mati- 
gnon fut  un  de  ceux  qui  négocièrent 
avec  le  Comte  de  Briflàc,  qui  enétoit 
Gouverneur  en  Tabfence  du  Duc  dis  . 
Mayenne.  Le  Roi  étant  enfin  entré 
dans  Paris ,  Matignon  fut  chargé  d*en 
faire  fortir  les  traupes  Efpàgnolçs; 
après  quoi  le  Roi  lui  donna  la  cam- 
miffion  de  voir  les  Princeflfes  Ligueu^ 
fes ,  pour  leur  dire  de  fe  part  qu'elles 
pofivoient  s'attendre  à  toutes  fortes 
de  bons  traitemens  ,  jx>urvH  qu'elles 
vouluflent  fe  comporter  avec  modé^ 
ration ,  &  engager  les  Princes  de  I9 
Maifon  de  Lojfraine  à  rentrer  dans 
Uur  devoir.  1^  Prineetfbs  y époadi- 
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rent  avec  beaucoup  de  froideur  aux 
politefles  du  Roi  :  elles  comptoient  j  rg^^ 
encore  fur  la  force  de  leur  parti ,  SiC  fe- 
croyoieht  en  état  de  traiter  dans  la 
fuite  avec  d'autant  plus  d'avantage,- 
qu'elles  auroient  montré  plus  de 
fierté. 

Le  Duc  de  Mayenne  déconcerté  par 
la  réduâion  de  Paris,  étoit  allé  join-  Laoaf^  \ 
dre  les  Efpagnols  dans  les  Pays-Bas , 
pour  ranimer  fon  parti  dans  la  Picar* 
die  &  la  Normandie  :  Henri  IV.  ré- 
folu  de  les  prévenff ,  partit  avec  deux 
cens.  Seigneurs  volontaires  &  fix  cens 
Chevaux  légers  feulement  ,  laiflfanc 
aux  Maréchaux  de  Matignon  &  de 
Biran  le  foin  d'aflembler  l'armée, 
avec  laquelle  on  alla  inveftir  la  Ville  . 
de  Laon.  Le  Maréchal  ne  fut  pas  de 
ce  (iége  ;  le  Parlement  de  Bordeaux 
l'avoit  déjà  fait  prier  à  dîverfes  t^epri^ 
fes  de  revenir  promptemient  enGuyeti^ 
ne,  où  les  LigujeUrs  abufani  de^  fon  ab« 
fence,  recommençoient  à  remuer.  Ld 
Marquis  de  Villars,  Lieutenant  du  Dâo 
de  Mayenne ,  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  gagner  quelques  Places  voifines 
de  Bordeaux  ,  &  il  venoit  de  faire  * 
une  tentative  inutile  fur  le  Port  de 
Sainte  M^ie  :  quelques-uns  de  ceux 
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qui  l'avoient  aidé,furent  pris  &  pendus 
Jj^4,  ^ur  le  ch^mp  par  ordre  du  Maréchal; 
ce  Seigneur  faifant  coi](noître  par  cette 
rigueur ,  que  l'autorité  Royale  étoit 
çnfin  rétablie. 

En  même  temps  i)  apprit  à  toute  la 
Guyenne  la  pri(e  de  Laon  par  le  Roi 
en  perfonne  ;  la  rédu^ion  des  princi* 
pales  VlUe^  duRoyaume>&  la  retraite 
<iu  Duc  de  Mayenne  en  Bourgogne 
où  il  fe  cantonnoit ,  ayant  à  peine  de 
quoi  fe  défendre  dan^  ce  coin  de  la 
France,  Les  Liguéhrs  de  la  Guyenne 
$'attachoient  à  diminuer  les  av^ta-* 
ge$  du  Roi  »  &  è  cgbaler  dgns  les  Vil-r 
les;  mais  ils  fe  démentoient  eux-mé* 
mes  par  lé  p^u  de  fuccè^  de  leurs  ittp 
trigue$  »  &  p^r  lacrainte  ^vec  laquelle 
ils  les  formpient  ;  aucuns  n'ofoient» 
comme  autrefois,  fe  montrer  à  décou- 
vert ;  S^:  le  Maréchal  averti  de  leurs 
dén^arçhes  •  n'^yoient  pas  les  mêmes 
égards  qu'avoiei)t  exigés  li^s  circonC» 
tances;!^  punition  fuivoit  de  près  la 
faute  ;  il  ne  demandoic  plus  pQur  agir 
les  avis  du  Parlement ,  ni  le  copfeii- 
lementde^  principaux  j^ourgeois»  ^ 
•    Je  car^âère  de  ion   gouvernement 
ayoit  changé  %^*ec  les  affaires.  La  mê- 
me ^rigueur  qm  ^utrefpi^  wxç'vt  Ç^çiCf 


des  révoltes,  férvoît  alors  à  établir  la  ! 
tranquillité;  &  enfin  le  Maréchal  de    1/^4,. 
Matignon ,  après  avoir  cédé  long-tents 
aux  caprices  de?  peuplés  de  laGuyen- 
ne,  en  éfeit  devenu  le  maîtte:touC 
trembloit  dev^Qj:  lui  à  Bordeaux ,  où 
les  Bourg'eois  déconcertés  alors  de  la 
fierté  qu'il  affeétoit,  l'avoient  vû  fi 
long-tems  obligé  de   defcendre  de 
fon  rang  pour  enconfervsrrautorité^ 
&  ce  n'étoit  que  d'aldrs  qu'il  fe  poi> 
Voit  dire  Gouverneur  de  la  Guyenne  ; 
mais  le  plaifir  de  fe  voir  fi  près  de     ^^^^  ^^ 
jouir  de  la  paix ,  fut  troublé  par  la  Comtc  de 
mort  du  Comte  de  Thorigni  fon  fils  Thoriguî. 
aîné  »  que  le  Roi  lui  apprit  par  une 
lettre  ét:rite  de  fa  main<  — ^""P 

Ce  jeune  Seigneur  aprèss'étre  fignalé  i  Jpy. 
aux  yeux  de  fon  Souverain  en  plu- 
fieurs  combats ,  s'étant  échauffé  à  I0, 
journée  de  Fontaine  Françoife ,  fut 
attaqué  au  retour  d'une  maladie  donc 
il  mourut  aux  yeux  du  Rai ,  pour  le» 
quel  il  avoir  combattu  toute  fa  vie^ 
Henri  fut  vivement  touché  de  cette 
perte:  »  Je  vous  afliire ,  mândoit-îl 
93  au  Maréchal  «  que  je  n'ai  gtière^ 
93  moins  befoin  que  Vous  d'être  con-* 
»  fôté  d'un  fi  malheureux  accident, 
a//'^  bien  du  déplaifir  de  ce  que  fa 
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1»  mort  m'a  ôté  les  moyens  de  recon<* 
}S9S*  »iloître  les  bons  &  fidèles  fervices 
»  qu'il  m*^a  rendus.  .•••>•  Les  coafola- 
lions  du  Monarque  aiFoiblirent  peu  la 
douleur  de  Matignon ,  &  quoique  fon 
courage  l'aidât  à  la  diffimuter  »  la  na- 
ture cependant  le  trahiâbit  quelque- 
fois :  il  en  devint  plus  ennemi  des  Li- 
gueurs  &  des  Efpagnols ,  qui  avoienc 
çaufé  la  mort  de  ion  fils,  il  crut  la 
ranger  en  les  pourfuivant. 

Ce  fiit  lui  qui  découvrit  une  entre- 
prife  fur  Bayonne  :  cette  Ville  qui  eft 
trontiere  de  la  France  du  côté  du 
Rouflillon  •  pou  voit  donner  une  en- 
trée aux  Efpagnols  dans  k  Guyenne  ; 
Se  leurs  meiures  étoient  (i  bien  prtfes, 
qu'on  alloit  les  recevoir  dans  la  Pla- 
ce y  fi  le  Maréchal  ne  s'y  fût  rendu  en 
perfonne  :  on  arrêta  auffît^  par  fes 
ordres  quelques  perfoniies  fufpeâes  > 
qu'il  interrogea  lui-même  i&  les  ayant 
convaincus  de  crimes,  il  lôs  fit  exécu* 
ter,ma}gré  les  foUicitations  d'un  grand 
nombre  de  perfonnespuUIkntes  ,  qui 
s'intéreflbient  à  leur  confervatioo. 
Cet  exemple  de  févérité  fut  le  dernier 
que  le  Maréchal  donna  dans  le  Pro« 
vince  :  les  ennemis  n'efpérant  plus  de 
kpouvoirfurprcndre^  &  voyant  que 
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le  fuppllce  fuivok  de  près  la  décou-  ^ 
verte  de  leurs  complots  ^  n'ofer^nt    ^S9S* 
plus  rien  ^entreprendre  dans  la  Guyen- 
ne &  les  peuples  commencèrent  à  y 

refoirer  les  douceurs  de  la  paix.  ff^^"^^ 

Pour  l'aflurer  davantage  ,  le  Mar^  ï  S97^ 
thaï  vifita  toutes  les  Villes  fo/tes  de 
fon  Gouvernement ,  y  écâblit  de  bon»- 
nés  garnirons  ,  éloigna  les  mauvais 
Citoyens  ,  &  fit  tous  les  préparatifs 
néceflfaires  pour  une  longue  réfiftan- 
ce;  enfuite  il  vint  à  laCouï  pour  l«e 
mariage  de  fon  fécondais,  devenu 
Comte  de  Thorigiiî,  avec  Elconoi^ 
d'Orléans-Loïigue  ville  >  fille  de  Fran- 
çois d'Orléans,Duc  de  Longueville,& 
de  Marie  de  Bourbon.  Son  deiïèin, 
après  ceïnatiage,  étok  de  fè  repofer 
ile  (es  trav^ux^>a milieu <ie  fa  famille , 
&  pour  cela ,  il  î'étoït  rendu  avec  elle 
dans  le  ;m»gfiifii^  Coteau  <ie  Tho- 
rigni  »  4]u'il  avok  fait  bâtir  ;  mais  la  Retour  &a 
guerre  recommencée  ^ncre  la  France  Guyenne.*" 
&  r£fpagAe ,  le  rappella  bientôt  dans 
fon  Gouvernement  ^e  Guyeime  :  le 
Parlement  de  cette  Province  lui  écri- 
vit une  Lettre  très-  preflante  à  ce  fujer. 
«  Très- honoré  Seigneur ,  lui  mandoit 
»  cette  Compagnie  ,*  notre  frontière 
a»  eft  menacée  par  les  Efpagnpls. .  •  Le 

Z  iiij 


j;^6  Jacques 
»  meilleur  &  plus  afTuré  rempart  Ct- 
^^i91*  »r<>it  votre  préfence;  comme  nou5 
3»  en  écrivons  à  Sa  Magefté, . . ,  Nous 
»  prions  Dieu,notre  honoré* Seigîwir, 
»  qu'il  vous  donne  une  longue  &  heu- 
i(^  reufe  vie.  » 

En^efFet,  la  bruit  de  l'arrivée  du 
Maréchal  dans  la  Guyenne ,  diffipa  les 
ennemis  :  une  partie  du-Périgord  ré- 
:  Volté  fe  fournit  >  &  le  Parlement  allant 
îe  complimenter  >  lui  dit  que  fa  pré- 
fence  âvoit  produit  un  efiFet  fi  neu* 
îeux,.qu'jl  ne  ferait  plus  belbui:  que 
d'employer  des  Ptevots  ou  des  Huit- 
fiers  contre  les  au|:eurs  des  troubles» 
C'étoit  être  paarvemi  au  comble  de  Ja 
,  gloire  ,.  que  de  vaincre,  des  ennemis 
opiniâtres  par  &  feule^^  réputation  : 
auflî  ce  fut  îe  terme  de  celle  du  Mare- 
&  mort*  ehal.  Comme  il  fe  préparoit  à  pour- 
fuiyreles  Efpagnols  ai>-delà  defeurs 
frontières ,  il  mourut  fiibite.renrdans 
fôn  Château  de  fEfpare ,,  d'une  attar 
ciie  d'apoplexie  ^e  27  de  Juin^âg^éde: 
f^ixaote  &  doiuze  ans«. 
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GÉNÉALOGIE 

Depuis  Jacques  di  Matignon ,  Marichal 
de  France,  mor(  en  iSgy. 

IL  avare  époufé  lé  n  Mai  ij'yS  , 
Françoife  de  Daillon  du  Lude,.fiUe 
^e  Jean  de  Dailloti  du  Lude  ,  Che- 
valier de  l^Ordre  du  Roi ,  &  d'Anne  de 
Batarnai  ;  leurs  enfans  furent  : 

I  ®.^  Odet  de  Matignon ,  Comte  ie 
Thorîgni  ^  Chevalier  des  Ordres  da 
Roi  ^  Lieutenant  Général  en  la  Pro- 
vince de  Normandie  y  mort  en  i  ypy  ^ 
avant  fan  père  :  il  époufa  en  15*87'' 
Lauife>  Comtefle  de  Maure ,  dont  il 
n'eut  point  d'enfans,&qui  fe  rema-' 
tia  enfuit©  à  Gafpard  de  Roche- 
chouart  ,  Marquis  de  Mortemart, 
d'où  viennent  les  Ducs  de  Mortemart 
d'aujourd'hui* 

2^.  Gilonc  de  MatîgHon ,  qui  cpou- 
ia  Pierre  d'Harcourt>  Marquis  de  Beu* 
vron  ;  &  Anne  >  femme  de  René  de 
Carbonel ,  Marquis  de  Cahifi. 

^®.  Charles  de  Matignon,  Comte  de 
Thorigni ,  Chevalier  des  Ordres  da 
Roi  y  Lieutenant  Général  en  Norman- 
die, quicominualapoftéricé  :  il  £ut 
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honoré  d'un  Brevet  de  Maréclial  de 
France, le  8  Mars  1622,  &  mourut 
le  p  Juin  1 548.  De  fon  mariage  avec 
Eléonore  d*Orïéans-LDngueville>fine 
de  Léonor  d'Orléans ,  Duc  de  Loa- 
gueville  &  d'Eftouteville  ,  &  de  Ma- 
'  rie  de  Bourbon  ,  Ducheffe  d'Eftou- 
teville,  Prinçeffe  du  Sang ,  tante  du 
Roi  Henri  IV.  naquirent  : 

1/*.  Henri  de  Matîgnon,mortjeune. 

2"".  Jacques  de  Matignon ,  Comte 
de  Thorighi ,  élevé  Enfant  d'honneur 
du  Roi  Louis  XIII.  Capitaine  de  cent 
hommes  d'armes,  tué  en  duel  en  1 626 
âgé  de  27  ans.  Il  avoît  époufé  Hen- 
riette de  la  Guiche  dont  il  n'eut  point 
d'enfans ,  qui  fe  maria  depuis  à  Louis 
de  Valois  »  Duc  d'Angoulême.  ^ 

3^.  Léonor  de  Matignon ,  Evêque- 
Comte  de  Lîzieux ,  Commandeur  de 
rOdreduS.  Efprit,mort  en  1680. 

ÎO,  Catherine  de  Matignon,  femme 
!*rançois  de  Sillî  ,  Duc  de  la  Ro- 
che-Guyon ,  Chevalier  des  Ordres  du 
Rôî ,  mort  au  lîége  de  la  Rochelle. 

5«.  François  ,  Sire  de  M,afîgnon  / 
Comte  de  Thôri|ni  &  de  Gacé ,  Mar- 
quis de  Lourài ,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi ,  Lieutenant  Général  en  Noc- 
ïïKuidie,  Gouverneur  des  Villes  tlç 


BE    Matignon,    yjjj 

,Granville  èc  de  Cerbourg,  mort  en 
167;'.  Ilavoîtépouféen  1 651  Anne 
de  Malon ,  dont  il  eutiïx^arçons  &  Rx 
'filles.  ^ 

1  ®.  Hentî,,  Sire  de  Matignon,  Lieii^ 
tei^àht  Général  en  Norûiàndie ,  mort 
en  1 582. 

2^.  Léonor  de  Matignon  ,  Evêque 
&  Comte  de  Lizieux,  Abbé  de  LeJQai, 
morteni7i4. 

3°.  Charles  deMatignon,  Comte  de 
Gacé ,  Brigadier  des  armées  du  Roi , 
[  tué  à  la  bataille  de  Senef  en  1 674 ,  âgé 
de  3  3  ans, 

4°.  Jacques  de  Matignon ,  Evéque 
de  Condom ,  Abbé  de  &  Viâor  dç 
Marfeille,morten  1727* 

5*®.  Jacques  de  JMatignon ,  dans  fa 
jeunefle  Cnevalier  de  Malte,  qui  en- 
fuite  époufa  Charlotte  de  Matignoafa 
nièce ,  fille  de  fon  frère  4iîné, 

6®.  Charles-Augufte  de  Marignoii , 
Comte  de  Gacé ,  Gouverneur  du  Pays 
4'Aunis  9  Maréchal  de  {^rance^  more 
en  172^,  q.iJi.  a  laifTé  trois  fils,  Le 
Comte  &  le  Marquis  de  Matignon, 
.  Chevaliers  ^es  Ordres  du  Roi,  & 
TEvâque  de  Coutances.  ^ 

2^  Les  filles  furent  :  Eléonoreâe 
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le  mois  de  Juillet  ijis  »  9^^  ^^^  ^^ 
Jïtmé  pan  Lettres'Patences  données  à 
V^ncennesau  mois  de  Décentre  delà 
même  année.»  3f  enregîfirçes  auP^le- 
ment  au  mois  de  Septembre  17 1 5,par 
-  lefquelles  le  Duché-  Pairie  de  Valenti- 
nais  fut  renauvellê  en  fa  perfonne , 
&  en  celle  de  fes  defcendans  :  il  prit 
féance  au' Parlement  en  cette  quaJIté 
au  mois  de^0écembreruivant.Lauife- 
HippolyteGrîmaldi,Piince2è  de  Mo- 
naco, fa  f^nme,  moaru^au  m(ns  de 
Décembre  1 73 1 ,  âgée  de  trente-qua^ 
tre  ans  ;  de  leur  mariage  font  fortis  ; 

i^.  Honoré-Camille-Léonor  Gri- 
maldi ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Prince 
de  Monaco  ^  né  le  10  Septembre 
17:20. 

SL^.  Marîe-Charles-Augufte  Gri- 
maldi.  Comte  de  Matignon  >  né  le 
,  premier  Janvier  17 2i2, 

3  **.  François-Gharles-Magdeleine- 
Jofeph  Grimaldi.,  defiiné  à  PEtat  Eo- 
cléfiaftique ,  né  le  jp  Février  i,j26. 

4**.  Charles-Maurice  Grimaldi  , 
Chevalier  de  Monaco ,  reçu  de  mi- 
norité dans  l'Ordre  de  Malte,  le  14 
Mai  ^727. 

j^.  Tberefe  «^  Nathalie  Grixaaldi, 


DE  Matignon,  y^ 
née  le  ip  Mai  17  ip ,  Religieufe  de 
l'Ordre  de  Sainte  Marie,auFauxbourg 
Saint  Jacques. 

6**.  Et  N. . . . .  Grlmaldi ,  dite  Ma^ 
demoîfclU  dt  Monaco ,  née  le  20  JuHIec 
1728. 


Fin  du  douiUmc  Folume. 
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lapprend  qui  lui  caufe  un  dépit  ;extréme9 
25p.  Preuves  Ue  courage  qu'il  donoe,!^!* 
léî.ParoIesqu'ilâdrcSêàMontluc,  17«» 
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171.11  fê  trouve  au  fîége  dç.  hzns»i9^* 
JEnfeigne^  quel  étoit  autrefois  ce  grade  9 10} 
Ipinay  (  le  Sire  d*  )  fon  mariage  ,31.  preuve 
de  valeur  qu'il  donne,  33^1  eu  dePAm- 
bafTade  du  Maréchal  de  Saint  André  en 
Angleterre ,    3^.  compagnie  dont  il  eft 
fait  Capitaine  »  49*  Aâions  oùilfe  trou- 
ve» 53  ,  58,  78,8o/IlferendàRoue>> 
7^,  &  va  au  (^cours  de  Poitiers ,         88 
I^neft  (P Archiduc)  propofé  pour  époufcr 
rinfante  &  régner  en  France  >  Ji7 

Efcars  (M.d*)  iy7»  ï7* 

^J>io«  >  (  adreflc  d'ua  )  4* 

t^uuvillt  (  Marguerite  d^  )  3 

E 

Jt*  ANA^S  (  le  Capîtaîne)  fe  trouvera  h 
dedruâion  du  Pont  de  Carignan,    I4> 
.tsfntfe  (  Horace  )  commande  dans  HeOin» 
373.11  eft  tué,  374 

Taudoaf  eft  fait  Capitaine,  11^ 

Fatiga  { la  Sigaora  (.inia  )  Dame  SIennoi« 
.     fe,  *  %9 

JFifdifkmd ,  Empereur,  faute  qu'il  a  faîte»  19 
Serdinand  (Dom)  GouverneurduMilanez» 
1^3;  fpn  deilèin  fur  Cafal  ,  200.  qu'il 
abandonne,  103.  combien  affligé  de  fbh 
maavaîf)  faccès  »  a;of;.  Iladiége  Sene,io^. 
«  ^'il  eft -obligé  d'abandonner,  iitf.  fés 
èSbrts  pour  regagner  le  Comte  de  ls| 
Trinitat,  3117 

hrioy  (  le  Duc  de  )  arrangement  qu'il  pro- 
pofé aujf:  Etats ,  fx^ 
Ratidres  ,  (  Marguerite  de)  3^7 

.fphe  »  (le  Coaue  dci     \  i^4 


PEs    Matières:    jtj'J 

tpnteraiiies    expëdîtîon  qu'il  refufe  >    m 
ïoruguttra  (  la  Signora  )  Dame  Siennoilè  , 

rfân€9  (  Claude  de)  Ton  mariage >        64 
François  (  les  )  leur  déroute  ,  104 

Iranpis  premier,  3  >  5  9  tf  ,  8«  objets  qui 
l'avoient  déterminé  à  faire  pafTer  Lautrec 
en  Italie,  6.  Il  va  au  fecoursde  Landre- 
ci  »  24*  dont  il  fait  lever  le  fiége  ,i  5  ;  par* 
de  de  Ton  caraâere;  il  fait  alliance  avec 
le  Grand-Seigneur>  ttf.  forme  des  Légiens 
àrimitation  des  Romains,  qu'il  envoyé 
contre  l'Empereur  en  Provence  >  n^» 
Paroles  qu'il  adreffe  à  Montluc  en  plein 
Confeil ,  149,  154*  15  j  »  à  la  propofi« 
tion  duquel  il  confent,  ^  ^  ijr4 
Tranfois^  Dauphin,  refus  qui  le  pique ,  itf. 
Il  iCOnmiande  Tarmée  en  perfonne  au 
Gése  de  Perpignan  ,  %i,  monte  fur  b 
trône  fous  le  nom  de 
Franfois  II.  6%^  377*  meurt»        66»  jift 


"-ilBilRET  (  M.  de  )  Capitaine»  expédia' 
tion  où  il  échoue ,  134 

Carde  ,  (  le  Baron  de  la)  fts^.commiiCon 

dont  il  s'acquitte,^  ,         iio 

Cayot  de  Genouillac»  148.  Confeil  où  il 

fc  trouve ,  ^  ijTo 

Gmtilk^mme  ordinaire  ;  qui  l'on  reyétoit  de 

cette  Charge,  188 

OifBtMomme  lervant  »  à  qui  l'on  donnoit 

cette  Charge ,  148 

^é  (Ift.  de  ;  fils  du  Maréchal  de  Briffac  t 

#,P^uel  U  itfwi&  â'pbéiï,'        ,.      >oï» 
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^ottttor  (  M«  de  )  Gouverneur  de  Metz  coifl- 
me  par  commifiîon  »  48.  fiége  où  il  fe 
'    trouve  »  198 

Gourde  ,  (  Pierre  de  )  41 1 

Goyon ,  depuis  quel  tems  cette  Malfon  efi 

•  connue  à  la  Cour  de  France  9  1^6 
Goyêtt  (  Bertrand  de  )  fon  mariage  ,  367 
Goyon  Matignon  (  Alain  de  )  fon  mariage  « 

Grammont  (  le  Seigneur  [de  )  aôion  où  il 
fe   trouve  »  105.  £à  reçonnoiiIân«e  en- 

•  vers  MontiuCf  m 
Gritti  (  le  Capitaine  »  ^04 
Guaft  ,  (  le  Capitaine  du  )  commiflion  dont 

-  il  refufe  de  fe  charger  ?  Tes  raiibns  9  110 
Guaji  (le  Marquis  du  )  eft  fait  Gouverneur 

du  Milane^  9  146.  Il  fe  bat  contre  les 

•  François)  i6i^  j6f*ile&mis  en  dérou- 
te, M 

Guyenne  9  troublés  tie  cette  Province,  119 

Guife  (Je  Duc  de  )  voy.  Aumale  (  leDuc  d') 

€16/^  (le  Dilc  de)  fili  du  précédent,    & 

fignale  au  /ié^e  de  ^Saint  Jean  d'Angelii 

88.  fon  crédit  augmente ,  iSp.  Confeil 

pu  il  fe  trouve,  2.3 1.  &  y  donne  (a  voix 

"    en  faveur  de  Moptluc  >  z  3%  9  2.3^5.  il  ap- 

•:    puie  ce  que  rapporte  Montiuc  du  fiégÇ 

'    de  Sienne,  3»4»  &  le  protège,  3Î.7  ,34^9 

555^.  Sliéges  où  iicommande  ;  il  devient 

-  Lîetfèeîi^nt  Général  du  Royaume ,  }3^, 
'    11  élevé  Montiuc  9  137.  Pourquoi  il  l'e«- 

gage  de  demeurer  i  la  Cgur,  338.;  Il  eS 
chargé  de  défendre  Metz,  371.  gloire 
iju'il  acquiert  à  ce^ége  9  37if  fon  carac- 
tère, 375.  Ileft  afr^flîhé,  3^0  ,  40^ 
Gnift  (  le  Duc  de  )  fils  du  f  recèdent,  b^ta^ 


DES  Maïîerks.     y;7- 

,  où  il  fc  trouve,  ^ïiy'/^î6.  Il  fe  met  lia 
tête  de  la  Ligue,  46l.vuesde  fa  condiii- 

.  te,  461»  il  marche  coptre  le  Roi  deKa- 
yarre,  474.  non  content  de  dominer  àii\s 

.  la  Champagne  9  il  fc  rend  i  Paris  pcTur 
s'en  reûdrcle  maitfc ,  481.  Lettre  qu'il 
écrira  Matignon  pour  Tattirerà  fon  par- 
ti, 48).  îl  eft  fait  Générali/Time  des  for- 
ces de  r£  tat ,  4  84.  Il  eu  tué  par  ordre  du 
Roi ,  487 
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61 
Henri  IL  monte  fur  le  trône ,  19,  eil  facfé , 
31.  expédition  qui  ne  lui  fut  pas  heureufe, 
33.ilvachezlaVieilleville,  35,  s'avance 
vers  Metz»37«a{remble  fonConfeil  fur 
>   l'afi^ire  de  Sienne  ;  ce  qui  s'y  pafîâ  au  lu* 
.  jet  deMontluci^i.^ont  il  prend  les  in- 
térêts 9  131  9  134  ,  $c  qu'il  nomme  pour 
conduire  cette  affaire  ,  134.  il  lui  écrite 
%l%.  il  marche  à  la  tête  de  fon  armée  eir 
Picardie  conuele  Roi  d'Efpagne  >  337* 
Villes  dont  il  s'empare 9  370.  e(ltué;tf^, 
338,  377.  fon  éloge,  ^69 

Ué^ri  ,  Dauphin  >  1 19*  Te  trouve  au  fiége  de 
'   Perpignan ,  i|o«  chagrin  qu'il  en  reçoit; 
pourquoi  il  n'échape  aucune  occafîon  de 
mortifier  Montluc  9  131,  auquel  il  retid 
Tes  bonnes  grâces  9  13& 

Henri  1 1 L  monte  fur  le  trâne  de  France  t 
%6j  9  4f  1.  Pourquoi  il  infiitue  l'Ordrçdu 
Saint-E/prit,  456.  ce  qui  l'oblige  à  lever 
trois  armées  9  457.  caufe  de  Tes  ménage- 
siens  pour  le  Roi  de  Navarre  »  46 1.  util 
A  a  iij 
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de  fa  pûlîtique  ,  4^p.  Ton  éloge  ï  470* 
examende  fa  conduite  «  47i.ireft  con- 
traint de  fe  réfugier  à  Chartres,  481*  Ton 
objet  en  faifant  le  Duc  de  Guife  Géncra- 
liflîme  de  toutes  les  forces  de  l'Etat  »  484. 
ce  dont  il  informe  Matignon  ;  il  £ût  tuer 
les  Guifes  »  487.  commifïionsdont  il  le 
charge,  4B8.  il  s'aiTure  de  Tours,  49$* 
ilefiaflaffiné,  '  ^    4^8 

Tîtnfi-i  Roi  de  Navarre  femet  â  la  tête  ^s 
Huguenots;  vient  à  la  Cour  ;  (on  maria* 
ge ,  4;o.  il  fe  fàuvede  la  Cour  &  va  trou« 
ver  le  Du^  d'Aleiiçon ,  4^5.  il  fe  met  en 
campagne;  défait  le  Duc  de  Joyeu(è.474* 
il  efi  obligé  ée  fe  recirer  à  Nerac  9  47^* 
preuves  qu'il  donne  de  là  bravoure  ;  & 
fortie  contre  Matignon  ,  477-  H  rentre 
dans  Nérac)  481.  il  eâ  exclus  par  une 
SuUedeRome  delà  Couronne  de  Fran« 
ce  9  487  •  il  ïïgne  £on  traité  avec  Henri III; 
on  lui  livre  SiauQiur,  4$%.  il  devient  Hoî 
de  France  y  êc  prend  le  nom  d' 
JUnri  1V«  briiits  répandus  contre  lui  9  4^9» 
fa  réponfe  au  Comte  de  Thorîgfiy  député 
par  les  Bourdelois  »  501.  fa  Lettre  au  Ma- 
réchal de  Matignon  9  so^•  auquel  il  man- 
.  de  le  détail  df  &  viôoire  remportée  i  Un 
fur  le  DutjC  de  S(ayeitne,|05«  danger  qu'il 
..  y  courut  950^  •  Prc^vince  dont  il  sMùre  > 
5itf*  çe^a'il  mande  a  Matignon,  îM» 
'  $;i 3 .réception  qu^il  lui  fait;  ce  qu'il  lui 
expoft ,  5249  f  >  f  •  il  &  rend  chez  le  Duc 
deMontpenfîer  9  &  fait  déclarer  qu'il  étoit 
réfolu  de  fe  réconcilier  avec  rEelife,p^. 
.  il  faitfon  abjuration  ».  efi  facré&  entre 
dans  Paris  »  5  3  o«  il  fe  me  t  en  caippagne  t 


DES   MaÏÎÉRÉS,  yy> 

5^3  T.  Il  informé  Matignon  de  Umôrc  du' 

Comte  de  Thorigni  Ion  fils  ;  éloge  qu'il 

en  fait,         ^  ^  553 

iifr4»^,  Capitaine,  pourquoi  pendu ^  gfj 

Hôpital  (  le  Chancelier  de  T)  fon  avis  à  la 

I^eine  Régente ,    .  3S4,)85 

Huguenot i  (  les  )  font  chaflSs  de  Lyon ,  91^ 

fis  fe  rouleYent,37p.  ils  obtiennent  une 

déclaration  &  un  Edit  en  leur  faveur, 3  85 • 

leur  hardiefTe,  leur  demande  au  Roi,  40 z. 

portrait  qu'on  en  £iit  au  Roi  f  40).  leur 

armée  efl  défaite  »  407^ 


^i4ILLE  (Marguerite de  la  ,)  j 

/ir/y«ir(M,de9)  1^7 

Jojittfe  (  l^Duc  de) ,  406*  il  cû  thargé  du 

commandement  de  l'armée  contre    Its 

Huguenots  )  46p.  bataille  où  ilpérit,474 


JLjANQUE  (  de)  Officier ,  adion  où  il  fe 

trouve ,  ^z 

Lansy  Fo/ex  Siège*  Situation  de  cette  ville  , 

Lanfac ,  (  M.  de  )  Ambafladettr  de  France  à 
la  Cour  de  Rome ,  eftfaitprifônnier,  air 
lant  au  fecours  de  Sienne»  25 r 

Lavai  (  Jean  de  )  Seigneur  de  Châteaubril- 
lant ,  26 

Lautrec  (  le  Vicomte  de  )  Général  fort  ayant 
dans  les  bonnes graces.du  Roi,  4. «fon  ca« 
raâere  »  ^*  ville  dont  il  s*empare,  8.  pré- 
font  qu'il  £ût  à  laVieilleviUe,  p.  il  al^^d 

A  iy 
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Naples,  1 1.  avisau'il  donne  à  Dor!a,it« 
il  fait  revenir  la  Vieilleville  à  Tarmée  y 
14.  repré feu  rations  qu'il  fe  charge  d'al- 
ler faire  au  Roi  >  ly.  Maréchal  ,  emploi 
qu'il  donne  à  Montluc  y  ^p.  il  revient  en 
Guienne*  ioi.fe  jette  dans  Bayon ne  pour 
la  défendre,  105.  Tes  remontrances  à 
Montluc  y  lof.  Tes  reproches  au  Capif ai- 
ne Carbon,  no.  réception  qu'il  fait  â 
Montluc ,  1 1 T  •  auquel  il  envoie  une  com- 
miïïion.de  Capitaine 9  ii^»  offre  qu'il  lui 
fkît  ;  ce  qu'il  dit  au  refus  qu'il  en  fait  9 
TT^,  Ton  caraôere,  104 

ttmailie ,  ( le Capitaincdc la)  flftneux  horc. 
me  de  mer,  jii 

Lûftdel  y  Capitaine  des  gardeis  de  Matignon, 

LottguevîlU  (  le  Duc  de  )  bataillt  où  il  eft 
fait  prifofrnier,^75.  autre  où  il  fe  trouve» 

4t($«4l8 

Xorges  (  le  Comte  de)  marche  an   fecoiirs 

de  Garantan  >  430.  iîégeoù  il  efifaicpri- 

fonnier,  44^ 

lorraine  (  le  Cardinal  de)  fes  plaintes  contre 

la  Déclaration  favorable  aux  Huguenots» 

38 )t  II  veut  en  vain  entrer  dans  Paris 

avec  une  fuite  de  gens  armés  »  401.  il  efi 

tué  par  ordre  du  Roi ,  487 

Lorraine^  (  Antoine  Duc  de  )         ^8  »  loi 

Ltuh^is  y  commandant   dans  Siâeron ,  efi 

fommé  de  rendre  la  Place ,  &  fe  tue ,  p2 

Lmife  de  Savoie ,  mère  de  François  I ,     ^ 

Ludi  (Françoife  de)  fon  mariage,      37^ 

Louvois^j  Prince  de  JMantoue  »  bataille  où  il 

eft  fait  prisonnier,  37^ 

Xifj^  s'empare  de  Blaye  par  furprlfe,  520 

^égé^  iliefuft  toutes  les  propositions 


•11*011  lui  fait ,  '  5*1 

M  . 

JflA  JL  L I  (  M.  de  )  bataille  où  il  fe 
'    trouve,  ï^5 

Maitre  (  Jean  le  )  remontrancej  qu*il  va 
faire  au  Duc  de  Mayenne  ,  $29 

Manfelt ,  (  le  Comte  de  )  Commandant  de 
Thionville  &  de  Luxembourg  ;  en  de- 
mande fa  démiflion ,    *        ^  4^ 

MargutriUy  Reine  de  Navarre,  i6 

Uarignan  (  le  Marquis  de  )  fe  met  en  campa- 
gne  contre  les  Sîennoi»î  330, i37'il  atta- 
que Sainte  Bonde ,  ibid.  fe  retire)  »4i. 
ce  qu'il  dit  à  MontuCï  141.  ilobferve  le 
Maréchal  de  Strozzi,- 144.  qu'il  réduit 
à  fuir ,  Z4Î.  1  Jf.  il  bat  Sienne ,  ijé.  fci 
efforts  pour  s'en  rendre  maître  ,  iô4, 
danger  qu*il  court  y  165,  o#res  qu'il  faît 
àMontluc  ,  i66.  il  fe  prépare  à  donner, 
un  afikut ,  ihid,  il  en  donne  un  furieux  à 
Sienne  >  ^6%.  il  eft  obligé  de  fe  retirer  » 
171.  fa  réponfe  à  l'Envoyé  de  l'Empe- 
reur ^  274»  il  redouble  (es  attaques,  27 f« 
28p.  il  foudroie  la  Place,  ipi.  Son  dé- 
fefpoirà  la  vue  de  fa  batterie  démontée, 
iP3,  il  tient  Confeil  de  guerre-,  ce  qui 
y  eft  réfolu ,  ^9^•  fon  deffein  en  faifant 
charger  les  bouches  inutiles  forties  de 
Sienne  ,  307.  trahi  (on  qu'il  pratique 
contre  Sienne ,  308.  il  entreprend  d'%r 
meuter  le  peuple ,  311.  il  confent  à  ca- 
pituler avec  les  Siennois,  318.  ce  quMJ 
dit  de  Montluc,  31^,  3»o.  &  fait  dire 
ati  Sénat  ,  il  embrafle  Montluc ,  3ii* 
qu'il  accompagne  au  fortir  de  Sienne» 

Ad  V 
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31  j.  il  afTiége  Metz 9  *      }^t 

Marillac  (  le  Préfîdent  de  )  charge  de  négo- 
ciations ,  11  pafTe  par  Metr ,  %o 
MartigHes  9  (îege  où  il  efl  tué  f        8^  ^  17^4. 
MartiçruiS'i  (  le  Seigneur  de  )  bataille  ou  11 
retrouves                              ^    '    '    41* 
Matignon  ,  (  Jacques  de  ).  ^€7 y* yS9  9  pcrc 
de  Jacques  qui  Hiit  j  fa  mort  >             )6S 
J^i4^^«o/r  (Bertrand  de)  gr.-pere  du  (uiy.jT^ 
Matigfion^  (  Joachxm  de)  oncle  du  fuivant.; 
ion  mariage  t  ^67,  charge  qu'il  a  polle- 
dée,                                                       37». 
Matignon  (  Jacques  de)  Ton  éloge,  ^66.  (à 
naiffance  9  Ton  éducation ,  &  (on  arrivée  à 
la  Cour ,  %68,  Ton  portrait ,  3  6^.  il  ya  en 
AllemAgne,  371.  fîége  oi  il  fe  fîenale» 
371 9  373 •  il  marche  à  la  défenfe  de  Hef- 
din  ,  ibid.  il  y  eu  blefle  de  fe  fauve ,  374» 
bataille  où  il  efl  fait  prifonnier,  375.  U 
^  conduite  ;  fon  mariage  ;  il  revient  à  la 
'  Cour ,  176,  confident  de  la  Reine ,  il  efl 
pourvu  de  la  Charge  de  Lieutenant  Gêné* 
xal  dans  la  baffê  Normandie»  378.    11 
.s'appofe  à  TaccroifTement  du  Calvinifmei 
37P*  lettre  qu'il  reçoit  du  Roi»  ilid*^  il 
fè  ry  d  en  Normandie  ;  revient  a  la  Cour* 
pourquoi  envoyé  à  la  conférence  de  Poa- 
toîCsy  381.  il  confeille  la  paix,  3^83.  Tes 
remontrances  â  la  Reine  >  384.  U  va  en 
Normandie  &  y  maltraite  les  Protefians; 
^equêce  préfentée  contre  lui  de  leur  part, 
lS6*  comment  il  fait  cefler  les  plaintes 
contre  lui,  de  la  part  &  des  Catholiques 
&  des  Huguenots  »  jS/^  pourquoi  il. le 
rend  dans  la  baflè  Normandie  )  388. 11  y 
pourfuit  hs  Huguenots  ,  389.  pourquoi 
ce  que  lui  écrit  la  Reine  Régême  lui  caufe 
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quelque  dépit ,  3^0»  reproche  qu'il  fait 
auxHuguenots,3pi.  Il  fe  jette  dans  Cher- 
bourg )  çu*il  fauve  9  3P4«  il  fe  fî^nale  au 
fiég€  du  Havre 9  )p6.  fur  les  démarches 
du  Comte  de  Montgommeri ,  dont  il  in- 
forme la  Cour,  11  reçoit  ordre  de  s'aflu- 
rer  de  fa  perfonne)  399*  11  écrit  à  fa  Reine 
mère  »  400.  il  s'oppofe  aux  démarches  de 
iDandelot  y  404*  Il  fe  rend  à  la  Cour  > 
407.  comment  il  y  efk  reçu  ;  confeille 
la  paix  9  408.  il  raffure  la  Reine  fur  fes 
inquiétudes;  avis  qu*il  lui  donne,  409. 
qui  eft  fuivi9  410*  fa  conduite  afVec  les 
Protefians  ;  il  va  joindre  le  Prince  de 
Montpenfier  ;  Seigneur  qu'il  bat  9  411. 
il  va  joindre  le  Duc  d*Ânjou9  &  fe  %na- 
le  à  la  bataille  de  Jaruac  >  412»  u  fe 
rend  à  la  Cour  dont  il  obtient  du  (en- 
cours 9  &  va  joindre  le  Duc  d*An*ou  > 
415*  fes  exploitt  i  la  bataille  de  Mont^ 
contour  t  416.  ^la  neuvelle  de  la  Saint 
BarthelemI ,  il  paSè  en  Normandie  pour 
la  cQntenir)  411.  ordre  qu'il'y  met  en- 
tre les  Catholiques  &  les  Huguenots  > 
411.  IL  ramené  le  Duc  d'AIençon  à  la 
Cour9  8c  fe  rend  $lans  fon  Gouvernement 
de  NormandiccoDtre  le  Comte  de  Mont- 
gommeri 9  426.  il  revient  à  la  Cour> 
4ft7*  fa  réponfe  à  la  Reine  ;  il  part  pour 
la  baffe  Normandie  9  41^.  villes  qu'il  j 
reprend,  430.  &  pourfuit  Montgommeri» 
iftU.  qu'il  àfCége  dans  Domfront  j  43 1  •  & 
fait  fommer  de  fe  rendre  9  4li*  il  fait 
donner  l'ailàut ,  43 5.  fes  efforts  pour  en- 
courager fesfoldats»  437.  il  envoie  VafTé 
propofet  à  Montgommeri  de  fe  rendre  % 
Aa  vj 
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441.  honneurs  qu'il  lui  rend;  !Iretow% 
ne  i  Saint  Lo  «  445.  dont  il  faitpoufler 
les  attaques  »  fa  proportion  à  Ton  prifon- 
fiief  Montgommeri  «  44^*  réponfe  quil 
£iit  i  fon  refus  9  447,  il  prend  d'aflàut 
Saint  Lo  ,  44p.  Tes  efforts  pour  ikuvcr 
Montgommeri  9  4(0.  comment  on  Pa- 
doucît,  4^1.  fon  avis  en  p^ein  Conféilfur 
les  propositions  de  la  Reine  mère  9  45 1» 
il  va  encore  pacifier  la  Normandie  ;  villes 
qu'il  prend  ,  4^3,  Il  eÛ  fait  Maréchal  de 
France  >  454.  avis  qu'il  donne  â  la  Reine 
snete  >  455>  pourquoi  chargé  du  comman* 
dément  de  Parmée  de  Picardie  ;  il  reprend 
la  Fere  9  458.  fà  di(pute  avec  la  Valette» 
4^9.  qu'il  obligea  Ce  retirer,  460.  il  eft 
Ait  Lieutenant  Général  de  la  Guyenne  > 
4^ T.  il  fe  rend  i  Bordeaux;  divisions 
.  qu'il  y  trouve»  4^1.  fujetde  Paflèmblfc 
qu'il  y  convoque ,  464.  aâe  d'autorité 
qu'il  y  exerce)  ^  4^^ •  il  fauve  Brouage  ; 
va  joindre  le  Duc  de  Mayenne ,  4^7.  il 
marche  contre  le  Roi  de  Navarre  ;  s'aflu- 
re  de  Bordeaux  »  475*  il  va  braver  le  Roi 
de  Navarre  jufques  dans  fa  Capitale  p  477» 
&  fe  retire  vers  Bordeaux  1  48i«  nou« 
velles  dont  le  Roi  l'informe  s  48 }•  lettre 
qu'il  envole  à  ce  Prince»  484». autres  , 
488.  il  engage  le  Premier  Pré/idenc  de 
Bordeaux  â  convoquer  une  aflemblée» 
.488.  difcour»  qu'il  y  fait,  48^*  il  négo- 
cie avec  le  Roide  Navarre  ,  491,  caufe 
de  fa  feinte  de  ne  pouvoir  quitter  Bor« 
deaux  ,  49i«  (rouble  qu'il  y  appaife>  4^5* 
il  devient  Gouverneur  de  la  Guyenne  « 
j^^6.  conduite  qu'il  tint  après  la  mort  du 
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Roi»  4PP*  lettre  du  RoIqu*il  y  répand» 
5«3,ii  va  fendre  compte  au  Parlement  • 
de  ce  qu'on  iui  avolt  mandé  de  la  Cour  9 
fo6*  (a  réplique  â  la  réponse  qu'on  lui  . 
fit  9  507.  Ton  discours  au  Parlement,  508* 
ta  répônfe  à  une  objeâion  qu'on  lui  fît* . 
511.  aâede  rigueur  qu'il  exerce  contre, 
deux  Moines  rebelles  9^11.  ce  qu'il  hit 
pour  fçavoir  la  difpoâtion  des  efpritSf 
514,  fa  réponfè  à  Quelques  remontrances 
ivL  Parlement  >  5 1 5  •  Il  gagne  Conti  » 
Garde  du  Sceau  de  la  Cbancellerie  >  pour 
faire  lt%  Arrêts  au  nom  de  Henri  IV» 
f  i7«  il  paroSt  de  nouveau  au  Parlement, 
hc  parle  en  faveur  de  Conti ,  ibid.  repré-' 
Tentations  de  la  Nobleilè  9  aufquelles  il 
adhère  \  Villes  qu'il  reprend  fur  les  Li- 
gueurs 1»  $19*  il  marche  contre  les  Li-* 
fueurs  ;  s^mpare  de  Villelandrale  ,  &  a& 
ége  BJaye»  5x0.  qu'il  abandonne»  52 r« 
fon  expédition  Air  mer  >  ibii.  il  revient  à 
Bordeaux  ;  ce  qu'il  dit  au  Parlement  en 
prenant  congé  de  lui ,  T%3.  U  part  &  ar- 
rive en  Cour  >  comment  reçu  ;  fa  réponfe 
au  Roi ,  f  24.11  va  rendre  vinte  au  Duc  de 
Montpenfier  >  fi6.  rang  qu'il  tint  à  la'cé- 
jémonie  de  l'abjuration  du  Roi  &  à  fb  11 
Sacre  ;  négocie  avec  le  Comte  de  BrifTac  > 
commiffion  dont  le  Roi  le  charge  9  ^30»  . 
il  eil  prié  par  le  Parlement  de  Bordeaux 
d'y  revenir  9  531.  arrivé  ï  Bordeaux  t 
conduite  qu'il  y  tint9  531*  il  apprend  la  . 
mort  de  fon  fils,  533.  entreprlA  fur 
Bayonne  9  qu'il  découvre  &  rend  inutile  » 
5  34.  ce  qu'il  fait  pour  établir  la  paix  daai  ' 
/on  Gouvernement;  il  revient  en  Couj 
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«pour  le  mariage àe  Ton  fécond  fils  ,  &  re* 
tourne  en  Guyenne ,  f  )f«  fa  mort»  ^ 6* 
Généalogie  de*  Ces  deicendans-  ^        Si? 

'Maugir9nr{M.  de)  204 

li^Hny  >  (  Marguerite  de  )  3  67 

}daynnêj  (  le  Doc  de  )  pourquoi  on  luf  don- 
ne le  contimandement  de  l'armée  de  Dao- 
phiné ,  45 8«  il  fe  met  à  la  tête  de  la  ligue» 
487*  bataille  où  il  eft  obligé  de  prendre 
la  fuite,  ;o5.  il  rourtiênt  la  ligue  à  Pari  9  9 
fix*  CsL  réponfeaux  proportions  du  Roi 
o*^Efpagne9  527.  &  aux  reniontrances  du 
^Parlement,  52p.il  quitte  Paris,  53^9 & 
paiTe  dans  les  Pays-bas ,  531 

Hédicis  (  Corne  de)  Ufurpateur  du  Duché 
de  Milan  )  opprime  fa  patrie»  iiS,  11  pen(e 
à  attaquer  les  Siennois  9  130 

Mtlpb9 ,  voyez  Siège. 

Meïphiy  (  le  Prince  de)  voyex^^araccîoji 
(Jean  de),  commande  Farmée  du  Pié- 
mont 9  189 

Mejque  (  le  Comte  de)  remplit  la  place  du 
Comte  de  Mansfèldt  9  Commandant  de 
Thionvilk  &  de  Luxembourg  9  48.  fiiutt 
qu'il  &nt  vivement  avoir  &it«,  4p*  entre* 
prifes  où  il  échoue  9  f  o  9  5x.  ^7«  conjura- 
tion  dont  il  eâ  ;  découverte  9  56 

Mefiwe  de  camp  9  quel  a  été  ce  grade  9  174 

Mini  (  Ambro^o  ;  Capitaine  du  peuple  de 
.  Sienne  9  paroles  qu'il  adrellè  au  peuple» 

154 

Monafo  ^  le  Prince  de)  commande  la  flotte 
Impériale  9  ?•  réfolmiou  généreufe  dont 
Il  eu  touché,  8 

il«»i(  If^Capitaine  de  )fiége  où  Ufe  trouva. 
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MùftttfquioH  que  le  Prince  de  Coïiii  )  41) 
Mofitgcmmeri  (le  Comte  de)  tue  Henri  IJ« 
^5  >  377*  ce  qu'il  eft  devenu ,  /iiV.  pour- 
quoi ii  fe  rend  Huguenot  »  3 pi*  Tes  efFortf 
pour  furprendre  Matignon  ,  393.  3^8.  U 
va  joindre  TAmiral  de  Châtillon ,  3^9.  & 
paue  à  la  tête  d'une  forte  armée  en  Nor- 
mandie 9  416.  il  fe  jette  dans  Saint  Lo  f 
d'oiiil  fe  fauve  â  Domfront  9  430.  Tes 
efforts  pour  s'y  défepdre ,  43 1  •  preuves  de 
fon  courage)  433  >  43^ »  43S-  ^^  répoiife 
au  Seigneur  de  Vaifé  s  qui  Tengageoit  à  Ce 
rendre 9  441»  11  Ce  rend;  comment  reçu 
de  Matignon*,  44f.réponfe  qu'il  faîtàfa 
propofîtion  ,  447,  ce  qu'il  expofeâ  fon 
gendre  Colombiers  pour  l'engager  à  ie 
rendre  1  448.  on  le  conduit  à  Paris ,  449» 
il  eu  enfermé  dans  k  Tour  aujourd'hui 
de  fon  nom;  ce  qu'il  expofa  au  peuple  « 
&  fes  reproches  à  Madgnon  avant  de  fu- 
bîrle  fupplicc,  ^fo 

JAontluc ,  antiquité  de  ce  lien  ;  qaelle  eft 
cette  Maifon ,  p8 

Momluc  (Blaifede)  Ca  naiflânce^  9^»  Con 
premier  emploi,  ièid.  ce  qu'on  remarque 
dan5  tout  le  cours  de  fa  vie ,  ^9»  fa  pr^- 
jniere  campagne  ,  sbid.  pertes  qu'il  fait, 
'-  101-  bataille  ow  il  fe  trouve;  prend  le 
parti  des  Guifes  ,  ihid^  il  va  au  Royaume 
de  Naples,,ioi.  revient  en  Guyenne  » 
f^fX  devient  Enfeigne,  103.  aâion  où  il 
donne  des  prouves  de  fon  courage,  lof. 
combat  qu'il  foutient ,  107  ,  109.  il  ob- 
tient une  Compagnie,  u  t.  qui  eft  réfoa- 
jnée  avffi-tôt  ;  fert  dans  l'armée  de  Pro- 
v^cf;^  (ait  le  Roi  an  fiégedePavic  >  o^ 
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il  eitfait  prifonnier  &  rendttf  II2»  îlffe 
retire  chez  Ton  père;  eft  fait  Capitaine  » 
11^9  premier  fîége  où  îl  fe  trouve  «  ib*  il 
monte  à  TaiTaut  ;  e^  bledS  )  114.  fon  con- 
rage  malgré  fà  blefTure ,  1 1  f.  revers  qu'il 
éprouve,  11 7.  il  fc  retire  chez  lui,  ii8, 
eu  fait  Lieutenant  9  119*  fe  charge  de 
brûler  le  moulin  d'Aurlolef  1ti.113.11f. 
fa  réponfe  à  M.  de  Villebon ,  113.  il  re- 
prend le  chemin  de  Marfeille^  117*  mé- 
content il  Ce  retire  chez  lui  ;  efl  mandél 
la  Cour  9  ]  1^.  elt  fait  Capitaine  de  gens 
de  pied,  ihi/im  1 7  r  •  pafle  dans  Je  Piémont; 
eftblefTé  ,  iip.  il  fe  trouve  au  fîé^e  de 
Perpignan,  130.  va  fervir  fous  le  Maré- 
chal de  Briiïâc  dans  le  Piémont  9  131. 
tente  en  vain  d*enlever  M.  de  Savoie, 
133*  défait  un  convoi  des  Impériaux>T34« 
fe  trouve  a  u  (îége  de  Foflan  ,  1 37,  com- 
bat où  il  manque  de  périr ,  1 3  8.  il  fe  char- 
ge de  détruire  le  pont  de  Carienan ,  140. 
péril  qu'il  court  ^  141.  caufede  fa  joie  â 
l'arrivée  du  Comte  d'Enguien  dans|le Pié- 
mont, 145.  pourquoi  envoyé  en  Cour  , 
147.  il  eftfait  Gentilhomme  fervanryi48« 
fesfollicitations  auprès  du  Roi  ;  Conlêil 
où  il  efl  admis ,  ihid,  fon  difcours  au  Roi, 
3^50.  fa  réponfe  au  Comte  de  Saint  Pol, 
ijf .  s'en  retourne  &  arrive  en  Piémont , 
I  $6,  chargé  de  chercher  l'ennemi ,  il  va 
à  fa  rencontre,  157.  demande  qu'il  fàit'au 
Comte  d'Enguien,  158.  paroles  qu'il  lui 
adreife  ,  1^9.  preuves  de  courage  qu'il 
donne  à  la  tête  des  Arquebafiers  ,  i6i. 
fttccès  qu'il  eût  ,  163.  167.  il  cefie  de 
poucfuivie  les  fuyards  s  i5^«ii  eft  am^ 


DBS    MaTIËAES.         f6^ 

'Chevalier  9  170.  Tes  plaintes  y  171.  paiïïl 
enGafcogne,  î^fV.  i98«  reparrpour  le 
Piémont,  Uid,  189^  il  va  falûer  le  Seî« 
gneur  Pierre  Colonne;  leur^converfatâony 
I7X*  ileft  rappelle  en  France  9 17;.  va  en 
Picardie  au  fecours  de  Boulogne  9  1 74» 
où  il  entre  &  commande  r  771 .  belle  dé« 
fenfe  qu'il  fait,  176.  eu,  fait  Mefire  de 
Camp,  174.  17p.  danger  qu'il  court,  17?. 
,  il  (ort  de  Boulogne  ;  comment  reçu  du 
Dauphin  qu'il  va  trouver  9  179.  farépon* 
fe  vive  au  Dauphin  9  i8o*  il  fortifie  Ou-* 
trezui  1 8 1 .  a  îde  à  prendre  le  Fort  des  An- 
glois9  183. 18^ •  harcelé  les  Anglo2S9 1 87^ 
fe  retire  chez  lui,  i88.  ipo.  revient  à  la 
Cour  9  i8p.  1^0.  prend  le  parti  du  Due 
deGuife  ;  ion  attachement  pour  laRell* 

5 ion  Catholique ,  1 8^»  il  accompagne  M^ 
e  Briïïàcy  190,  aide  à  la  jn:ife  de  Quiers» 
jpi.  eft  bleffé  ;  guéri  il  fait  l'armée  »  ijf  j» 
conduit  je  canon  à  Lans  9 194.  d  difpute 
avec  le  Maréchal  de  BiiflWb  à  ce  fujet  ;  va 
yifiter  les  environs  de  Lans9 19$»  fes  ré- 
ponfes  au  Maréchal  de  BrifTac,  196^  ij98» 
te  charge  de  faire  conduire  le  canon  ^ 
Lans ,  J99.  fait  la  capitulation  de  Laos» 
ikid»  feva  repoferà  Montcalier,  Se  va 
joindre  rarméer9  Sboo*  entreprend  de  dé->. 
fendre  CafaU  201.  qu'il  fortifie  9  201^ 
avis  qu*il  donne  au  Gouverneur  de  Vul- 
pian  9 104.  il  marche  au  fecours  de  Saint 
Damian  9  io6.  paroles  qu'il  adreffe  â  un 
de  fes  Officiers  ,  107.  il  eft  fait  Gentil- 
homme de  la  Chambre  &  Gouverneur 
d'AIbe  9 109»  il  défend  Bene 9  ii  i •  moyen 
fiogulier  qu'il  emploie  >  iii«  il  en  iSut 
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iever  le  fiége  ^zj6*fe  retire  à  Albe^  itfê 
fe  rend  au  uége  de  Courteville,  ii8«  qu'il 
oblige  defe  rendre  «  iip.  &  à  celui  de 
Seve>223  •  qu'il  contraint  auffi  à  £e  rendre, 
115.  fà  réponfe  à  la  réprimande  que  lui 
fait  le  Maréchal  de  BriiTac  >  216*  Il  quitte 
Je  Piémont  pour  revenir  en  Gafcogoe  s 
ib.  comment  reçu  dans  fa  Province^  zzp 
fà  réponfe  à  fes  amis  qui  le  dé  tournoient 
d'accepter  la  commiffion  que  lui  envoyoit 
le  Roi;  il  part  pour  Sienne  >  quoique  ma« 
'  lade  ,  i^d.  où  il  entre  »  1 37.  il  bat  les  en- 
nemis, 238. 240*  fon  ardeur  dans  le  corn* 
bat ,  ikidm  Cts  repréfentations  au  Maré- 
chal de  Strozzi  >  144.  auquel  il  con(etlIe 
de  faire  retraite ,  245.  il  en  prévoit  la  dé- 
faite ,  %46.  il  convoque  raflèmblée  dn 
'  peuple  &  duSénat  de  Sienne:fon  difcours, 
»47.  réponfe  qu'il  reçoit  du  Sénat,  i|o. 
Tes  agitations  9  malade  dans  fon  lit  »  25 1» 
ïl^  encourage  les  habitans  de  Sienne  9  ft53* 
diminue  le  pain,  15p.  fondifcours  aux 
troupes ,  1^0,  il  refont  le  Sénat  à  retran- 
cher les  vivres  à  la  Ville,  1^1  •  parle  au 
•  peuple ,  1^3.  envoie  i  Rome ,  164.  ponr- 
'  quoi  il  refille  les  offires  du  Marquis  de 
'  Âtarignan  ^  dont  il  fe  défie ,  x66.  paroles 
qu'il  dit  à  Coroclio  Bentivogllo  fur  la 
mauvaift  opinion  qu'il  avoit  du  Capitai- 
ne Saint  Auban,  267.  (a  vigilance  >  268. 
afTaut  qu'il  foutient  en  perfonne  9  270. 
reproche  qu'il  fait  au  Capitaine  S.  kix» 
hzn  jikiil»  il  repoufle  les  ennemis,  t7i« 
fa  conduite  durant  la  difette  ,  275.  il  (c 
rend  au  Sénat  de  Sienne,  277.  fon  dif- 
'  iboursau  Sénat  ^  27^*  paroles  qu'il  adreUe 


tn  pc^^^^  ^"  fortant ,  28^.  ordre  qu'il 
^.Hrans  la  Ville  9  285. 187.  commentll 
s'y  prenoit  pour  reconnoitre  les  mouve« 
ment  des  aiTiégés»  288.  fa  réponfe  aux 
Siennois ,  190.  ihriènt  à  bout  de  démon- 
.ter  la  batterie  des  eiiHemis ,  193.  ce  qu'il 
fait  pour  empêcher  le  défordre  que  pou- 
Toit  caufer  dans  Sienne  la  mutinerie  de» 
Allemands,  196*  îlfe  rend  de  nouveau  au 

:  Sénat  afiemblé  »  ce  qu'il  lui  repréfente  » 
298.  il  lu!  rend  compte  de  Tes  defleins  $ 
%99»  combien  d'oppofîtion  il  trouve  à  Id 
propofîtion  qu'il  lui  fait  de  renvoyer  des 
bouches  inutiles  9  300»  il  eft  créé  Diâa- 
tcur  à  Sienne  ,  §03.  moyen  qu'il  prend 
pour  renvoyer  les  bouches  inutiles,  ^of  • 
rufe  du  Marquis  de  Marignan  qu'il  dé« 
couvre  %  3  ii*  11  fait  faire  des  Proceffions 
dans  Sienne  >  313.  trahifon  qu'il  décour 
vre ,  3 14.  fa  conduite  i  cet  é^ard ,  31^ ; 
21  rétablit  la  tranquillité  dans  Sienne,  3 1 6* 

.  il  confent  que  le  Sénat. capitule ,  envoio 
deux  Gentilshommes  au  Marquis  de  Mari« 
gnan ,  3 1 8«  il  refufe  de  fîgner  la  capitula- 
tion, 3i9«fes  repvéftntations  auxSien« 
.  sois  fur  les  articles  de  la  capitulation ,  ôc 
les  porte  à  reprendre  les  armes ,  311.  il 
fort  de  Sienne  ;  honneurs  qu'il  reçoit, 
3 1 X*  il  va  trouver  le  Maréch.  Strozzi«!parC 
pour  la  France  >  3  2  3  •  fon  arrivée  en  Fran- 
ce ,  détail  qu'il  hit  au  Roi  du  fié^e  de 
Sienne,  314.  récompense  qu'il  obuent  y 
315»  il  eft  &it  Colonel  Général  de  l'In^ 
nnterie  Françoife,  3i^«  327.  part  pour 
l'Italie  t  &  fait  le  fiége  de  Vulpian  ,31^. 
il  marche  au  fecoun  de  Rome  »  ji8«  te  à 


celui  des  Siennoîs  ,  51p.  il  va  p^^^  ^^^ 
prendre  Pianze  ^  3  %o.  fa  valeur  eu  •^^^^ 
occafioA,  332.  il  s'en  empare  8c  délivre 
les  prifonniers  François  9  3)4*  il  eft  rap- 
pelle en  France  «  où  il  fe  rend;  fîéges  où 
si  fert ,  336.  il  fuit  rarroée  que  le  Roi  al- 
loit  commander  en  perfonncen  Picardie^ 
337*  fa  réfidence  en  la  Cour,  338.  il  va 
en  Guyenne  »  33p.  juftice  que  lui  rend  la 
Reine  mère  9  340*  preuve  de  (a  paffion 
contre  les  Huguenots  9  341*  fa  conduite 
dans  la  guerre  contr>ux  9  tbid.  343,  347. 
349*  351*  pourquoi  fur  nommé  Bfwchir 
Royalifi^j  342«  fa  réponfe  aux  plaintes 
des  Proteiians  contre  lui  9  344*  il  obtient 
des  Lettres  de  LieutenantGénéral  pour  le 
Roi  dans  la  Province  de  Guyenne  »  34f  • 
fon  affaire  avec  M»  de  Caumont ,  f ^«à.  il 
maltraite  les  Commiffaires  de  la  Cour  en- 
voyés en  Guyenne»  34^.  &eâfbutenude 
la  Cour  9  347.  il  marche  au  fècours  de 
*  Touloufe»  34^.  dont  il  fait  punir  les  re- 
belles ; &à  celui  de  Bordeaux ,  35 1.  fbn 
embarras  fur  lés  plaintes  que  le  Koi  de 
Navacre  avoit  faites  contre  lu#,  3^1.  il 
marche  contre  un  camp  volant  des  Ha« 
guenots  9  35 1*  pourquoi  la  Cour  fe  dé- 
clare contre  lui,  3^3.  bataille  qu'il  gagne) 
3  5f  •  fon  avis  fur  la  liguedes  Catholiques 
contre  les'Huguenots,  propof?e9  356.  on 
confpire  contre  fa  vie  ;  il  le  rend  à  Leic- 
toure  >  358.  fon  zélé  pour  le  Roi  &  pour 
TEtat  9  3TP*  chagrin  qu'il  eiluye9  36o«  il 
fait  la  guerre  aux  Huguenots,  3^1.  il  fè 
rend  au  /îége  de  la  Rochelle  ,  &  à  Lyon  « 
•ù  ii  eâ  fait  Maréchal  de  Fra/icc  >  363.  U 


DE?  M>tiî:rh$.       5*7^ 

entreprend  le  fîége  de  Genfac  ;  tombe 
malade  &  meurt ,  3^4 

Jiontmorencs  y  (  Anne  de)  Connétable ,  10 r» 
commande  l'armée  de  Provence,  112. 
mande  Montluc  à  la  Cour  «avec  lequel  11 
pafTe  le  Pas  de  Suze  »  ii^.  fe  trouve  au 
£ége  de  Perpignan  ,  130.  fon  avis  fur  la 
demande  des  Princes  Allemands  mécoi»- 
.    tens  9 16.  il  furpendMetZ)  37.  bataille  où 
eft  fait  prifonnier  »  71  ^  374*  va  de  la  part 
du  Roi  offrir  à  la  Vieilleville  le  bâton  de 
^  Maréchal  de  France  973.  Confeil  où  il  fe 
trouve 9  23 1.  &  s'y  déclare  contre  Mont- 
•  lue  1132. 134.il  eft  envoyé  par  le  not)^ 
veau  Roi  à  Chantiili»  338.  378*  Ton  ca- 
raâere  >  3 7 ^.  il  s'oppole  à  l'entrée  du  Car- 
dinal de  Lorraine  dans  Paris  dont  il  étoît 
Gouverneur 9  401  .commande  l'armée  du 
^avre;  livre  la  bataille  de  S.  Denys  »  où 
*    il  périt,  8^ 

Montmorenei ,  (  M.  de  )  fils  du  précédent  ^ 
parle  en  faveur  de  Montluc  9  197 

JiùntfeHfi9r{\e  Pj:incc{de  ) 'obtient  le  Goi1-n 
vernement  de  Bretagne  9  89.  il, a  le  com- 
mandement des  trogpes  contre  les  Hu- 
Suenots ,  361»  qu'il  bat,  ^t  i.  il  va  joiiv* 
re  le  Duc  d'Apjou»  4ii«  bataille  où  il 
€t,  trpuve  9  41  é»  il  efl  çb^vgé  de  défendre 
.    le  Pçitou  9  4»7;.  réception  qu'il  fait  à  |Ma- 
^    tignon  9  •  4itf 

Mùntfftat  (  le  Seigneur  .de  >  î^q.,  i  %^*  j  ^^ 
MMuvéutf  (le  Seigneur  de)  4x1 


574  T  A  B  l'  H 

N 


iV. 


.  .  -4  P  I  E  5  (  Céfar)  de  Licutcnatit  pour 
TEmpereUr ,  fait  marcher  au  fecoùfs  dt 
Foflan ,  1^^ 

N^jfPr»  (lé  Comte  de  )  Chef  de  rAmbafli. 

de  des  Princes  Allemands  mécontens,  ^6 
tiavarre  (Piètre  de)  grand  Capitaine  defon 

tem%  \  10.  parle  en  Êycur  de  MontluCf 

117 
Nevers  (le  Duc  de)  entre  dans  TArtoisy 

13.  commande  dans  Toul  9  '  [41 

JStnf  bourg  (  le  Baron  de  )  arrive  i  Rouen  » 

T^oaHles  (  le  Seigneur  de  )  aâion  où  il  fe 
trouve,  177 

Jsr>ue  (  la  ;  bataille  où  ilfe  trouve ,  41s.  & 
jMtaque  le  Poitou  »  -        417^ 


o> 


fRAKGE  (lePrînce  d")  exécution  qu'a 
hit  9  13 

Ordre  du  S.  Efprît ,  Ton  inflitution  ,      4f7 
Orléans  OtBuc  d*  )  fécond  fils  de  Fran- 
çois I.  jé.  17p.  monte  furie  trône  fous  le 
nom  d*Henri  II.   %p  vx>yet  Henri  II. 
Or/fii«i  Longue vill<î  (Eléonord*)  fon  ma- 
«âge  ;  fcs  père  &  raere ,  jrj^ 

Ori;ank^,Otèéét,  aâîon  où  il  fe  trouve  , 


^   ^f^TZNdu  Rhin  (le  Comte)  réception 
flu'ilfeitàla  ViciUcvilIe,  6^ 


DES    M  ATI  ERS  S.         ^75* 

Tahiano  (le  Duc  de)    fecourt   Rome^ 

Taris  fe  foumct  à  Henri  IV  ,   ^  ÎJQ 

farhment  de  Paris ,  preuves  qu'il  donne  de 
fon  zélé  pour  les  loix  fondamentales  du 
Royaume  9  Î*P 

Tartbettay  eft  chaffé  de  Lyon  ,  91 

tas  (  du  )  Auteur  d'un  extrait  de  la  TÎe  du 
Maréchal  Scepeaux ,  % 

leUro  (Bartholomé)  défend  Sainte  Bonde» 
237.  envoie  demander  dufecours,  2)8,. 
adion  où  il  fe  trouve  ,  33 1.  il  eu  repouf- 
fé, 33* 

tianx^e ,  cette  Place  eft  furpri/ê ,  i%9 

Hcohmini  (laSignora)  Dame  Siennoife^ 

*pi 

TiquM  (  JWf  de  )  fiége  où  il  fe  trouve  i 

199 

Tiedre  (  Meffer  )  Siennoîs ,  le  laîflccorroiiw 
pre ,  3o8*  fubtilité  qu'il  emplpie  contre 
fa  patrie ,  310k  pourquoi  arrêté  »  314*  cft 
relâché,  iS6 

fieffefùftff  Officier,  393.  il  entre  en  fei 
cret  dans  Cherbourg  $  fa  belle  défenfe  9 
374.  il  eft  contraint  de  fe  rendre  ;&e^ 
fupplicié ,  ^9S 

Fcntoife^  ce  qui  s'y  paffa  à  la  conférencf 
qui  s'y  tînt,  ^  ,,      ,5^* 

f  rote  (tans,  leurs  plamtes  coiltie  Momluc» 

344 >  34« 

friper k§  fur  U%  Angloîs ,  iftï 

R 

XVHINGJ^jn  (le)  tatte  dajii 
Rouen  >  ^  ^ 


T5'7(5  T   A    B  L    K 

lUicbelitu  (M.  de)  fiége  où  il  Ce  trouve, 

ii8 
JLocbefoucarih  ,  (  la  )  bataille  où  il  eft  fait 

prifoflinicr ,  j/f 

Ri>cài'fiir^Tûm  (le  Prince  de  la)  Ta  trouvef 

de  la  part  du  Roi*  la  Vieillevilie  9        73 
Kolr«»  (le  Seigneur  de)  ^67 

Roux ,  (  René  le)  Ton  mariage  ,  10 


^AlbJT-ANDMiE' (leM^aécbal  de  )  iff. 

157.  «ft  nomtné  AmbafTadeur  pour  rÀn- 

j^leterre 9  comment  il  s'en  acquitte»  ^f* 

<1  ciommande  dans  Verdun ,  )9«  Confefl 

où  il  retrouve  9  150.  131.  danger  qu'il 

courte  i6é.  il>prend  le  parti  de  montluc 

en  plein  Confeil,  z^z.  135.  bataille  où 

il  eu  fait  prifonnier»  375.  bataille  où  il 

eft  tué,  72*73 

"Saint^Anbam  (  le  Capitaine  )  commande  la 

^'  garnîfon  Françoîfe  de  Sienne;  mauvaife 

opinion  fondée  qu'en  a  Montluc  »  ft66« 

'  preuve  de  courage  qi^'il  donne  9X69.  x7X 

Saint'AtiHtt  des  Bois  ^  Fondateur  de  cette 

'  Abbaye  ,  .3^7 

Saint  Barthelemi  (  I4)       .  411 

Saint  Damiaii,  prife  de  cette  Ville»  191. 

'   vofètSiSge^ 

Sainte  CQlombe ,  conduit  raflâut  donné  à 
vDomfront,        <        .     •  41  ï 

Saint  Flour  9  bataille  où  il  fe  trouve,  41^ 
Saint  Mazard  ,  Gentilhomme  Catholique  9 
reponfe  qu'il  reçoit  de  fes  Concitoyens 
'  Hugfuenois  ^u'il^ avilit,  réprimandés ,  343 
flifffi  Mégrin  (  le  Seigneur  de  )  ^  460 

Sain» 


DES    Mâtiisres.    5^7 

Saint' Foi  {It  Comte  rfc) ,  14  8«  Ces  rcpréfen- 
tati  ns  en  plein  Com'eîl»  14p.  ce  qu'il 
adreflè  auRos,  1^3.  6c  à  Montluc  >    ij'4. 

Saligm  ,  expédition  où  il  fe  trouve  9     46» 

^S4»frf  amené  à  Henri  ITf  •  quinze  mille  kcm- 
mes  d'Allemagne!  4î:7« 

S.iif/S«r(M.  de)  258. 

Ssuh  (  le  Comte  d6  }  eil  chaiï!  de  Lyon ,  91, 

Ssvoyê  (  Emmanuel  de }  affiége  Heidxn  >  J7  )• 
dont  il  s*empare  9  374. 

54«#  (Maurice  Duc  de)  avis  quVl  doifne 
au  Rof  fTenri  H,  38  . 

^«i»'  r  Jean  &  GuîHaumede  ) chaHSf  de  leurs 
Etats  par  TEmpeffeur»  69 

S€€ptmx^  Terre,  5* 

5c^«MNr  (  FrinçQis  de  )  grand  père  du  Ma* 
léchai  de  ce  nom  9  | 

SttftmM  de  la  Vseiileville  (Renéde)  iHi. 

Scefeattx  de  la  Vieilleville  (  François  de  ) 
Maréchal  de  France  ^fon  éloge  »  f  •  fikda 
précédent^  3.  efi  éleré  Enfant  d'honneur 
de  Lottife  ^Savoye»  iHd.  pourquoi  con« 
traint  de  q  uitter  la  Cour;  va  en  Italie  fer* 
vir  dans  l'armée  du  Vicomte  de  Lautrect 
4.  Gentilhomme  auquel  11  s'attache  ;  il  Ce 
<?gna-le)f  «il  monte  la  flotte  desVénitiens, 
é.  eft  fait  prlfonnieT»  7,  adion  ^én  éretrfe» 
de IvLi^èid.  élargi  il  arrive  i  l'armée»  8»  il 
fe  rend  mattre  de  lleiphe,  9»  engage  le 
Frince  de  Melphe  à  prendre  leparti  de  la 
France*  fe»  va  fenrhrdans  la  flotte  de 
Philippin'  Dorît  9  1 1 «  ed'contrain  r  de* fe 
rendre  9 1  f  »  il  arrive  à  la  Cour  ;  comment 
reçu  •  M  •  ce  ^Vn  die  le  Roi  «  f  €•  jalou« 
fir  quM'éleve  contre  lui'»  1 9.  ilpart  pour 
•  A^ignihPiU^wiH  ferend  mahreif^ 
Tom  XII.  Bb 
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il  Ce  rend  dans  le  Piémont  i  part  pour 
l'Anjou;  Ton  mariage»  *o.  fcrend  au fié- 
ge  de  Perpignan»  i  r .  i  j .  de  Landreci»  t  y. 
eft  fait  Chevalier  »  a^.  bataille  où  il  fa 
trouve,  28,  eft  noraméAmbafladcur  pour 
rApglcterre,  i^.  fa  négociation,  50, 
expédition  où  il  fe  trouve,  }  i.  ofire  qu'on 
lui  fait,  ihid.  ce  qu'il  en  accepte,  ^z. 'À 
.  fe  trouve  au  Sacre  du  Roi  ;  voyage  ou 
il  accompagne  le  Roi ,  jx  .  qu'il  reçoit 
chez  lui»  3î.  il  accompagne  le  Maréchal 
de  Saint  André  dans  fon  AmJ>airadc  en 
Angleterre  ,  ikid.  fon  avis  en  plein  Con- 
feîl  fur  la  demande  desPrinces  Allemands 
mécontents ,  36.  il  eft  envoyé  vers  les 
Membres  de  laChamb,  Imp,  alfemblée  à 
Spire,  37.  eft  nommé  Maréchal  de  Camp; 
expéditions  dont  il  eft  chargé ,  38.  quitte 
Verdun  ;  expédition  qui  lui  réuffit,  40, 
{fi  rend  a  Toul  par  ordre  du  Roi  ;  com- 
.    jment  fpn  deJfein  fur  Pont-à  Mouflon  lui 
réuilît ,  41»  45.  il  y  entre,  47.  eft  fait 
Gouverneur  de  Metz  &du  Pays  Me(Gn , 
ihid»  dont  il  prend  pofleflion,48,  Compa- 
.    gniedontil  e^  fait  Capitaine  ;  trêve  qu*il 
refufe ,  4p.  adion cQurageu(ê  de  lui ,  fz. 
''  fl  rentre  dans  Ijvletf  ;  aâe  de  juftite  qu'il 
y  ejcerpe ,  5  4.  conjuration  contre  lui  dé- 
couverte, çf.  il  dépêche  vw  le  Roi;  ar- 
rive à  la  Cour;  coipi^ent  i}  y  eft  reçu., 
58.  il  reçoit  le  gran4  CoUj^r  dp  l'Ordre; 
ijetourne  à  Met«  ;  tom)>ie  maljifM  ;  retour* 
.  nfi  dans  Ces  terres  ;  rétabli ,  il  retourne  à 
.  J^eu,  ip»  exemples  terribks  qu-ij  y£àk 
„  pour  rétablir  la  difcipline  1  6q.  il  afiîége 
[  J]rb/pliyjlle9/^*,dpfitiKe'«n<^]Baiur9^i. 


DES  Matiekes.     j'7> 

Lettres  que  lui  donne  le  Roi  pour  la  pre- 
mière Charge  vacante  de  Maréchal  de 
France;  &  en  cette  qualité  il  conduit  à 
Cateau  Cambrefîs  Claude  de  trance>  64^ 
il  efl  fait  Chevalier  d'honneur  de  la  Rci- 
tie  ;  Tes  exploits  alors  ;  Ce  rend  à  la  Cour» 
6ç.  il  eft  nommé  Ambafîadeur dans diffe- 
^  rentes  Cours  d'Allemagne  >  66.  fe  rend  à 
la  Cour  c?c  Bavière,  de  oaxe,^7.  de  Vîen- 
ne,  6#.  d'Angleterre;  revient  à  la  Cour» 
70,  marche  contre  lesProteûans  ,  71.ce 
qu'il  dît  à  JaReinc  mère  fur  la  perte  de  la 
bataille  dç  Dreux,  72*  il  eft  fait  Maréchal 
de  France,  73,  pourquoi  il  fe  rend  j*. 
Rouen  ,  75 .  fa  divi/îon  entre  lui  &  Ville- 
bon,  Gouverneur  de  Rouen ,  76.  danger 
qu'il  court,  8i,  11  fe  rend  à  la  Cour, 
pourquoi ,  83.  reçoit  ordre  du  Roi  de  (e 
trouver  à  la  capitulation  d'Orléans ,  part 
pour  fe  rendre  à  Metz,  84.  de  retour  à 
la  Cour  il  fe  reffd  au  Havre  où  il  com- 
mande (bus  le  Connétable  ,  8ç.  fon  def- 
fcin  en  propofant  le  Duc  d'Anjou  pour 
GénéraliOime  de  l'armée  contre  les  Pro» 
teflans ,  86.  il  rompt  les  dcffeins  du  Prin« 
ce  de  Condé  fur  Poitiers,  87.  afTiége  S. 
Jean  d'Angeli,  88.  le  Gouvernement  de  ' 
Bretagne  lui  eft  donné  parlellloi  auquel 
il  le  remet,  8p.  fon  département  dans  la 
vi/ite  des  Provinces  du  Royaume,  90.  il 
chaffe  de  I-yon  le?  Seigneurs  Huguenots, 
ihid,  va  à  Grenoble,  91 A  'iJfteron  dont  il 
fait  fommer  le  Gouverne  ar  dcfe  rendre, 
^2»cau(èdurefusdupré  ént  que  lui  fait 
le  Pape ,  pi.  il  va  en  Suiife  avec  le  carac« 
tère d'Ambaflàd.  extraordinaire;  revient 

JBbij 


jSo  Table 

à. la  Cour  oà  il  refuCe  d'habiter  «  94*  fe 
retire  iDurtal  ;  xicepcion  qu^il  y  faitaa 
Roi  &  i  fa  Cour«  9  5  •  fa  mort ,         f ^li• 

Sjctfe0ux  (MademoîTeilede) ,  fecondeflle 
du  précédent ,  Ton  mariage  y  S9» 

Stfmetîm  (M^de  )  commande  dans  Metz  $ 

ihii. 

Seriliacj  combat  où  il  Ce  trouve  9  î40.  il 
charge  les  ennemis  &  devient  maître  du 
champ  de  bataille  •  1  $  é»  entre  dans  Sien- 
ne^ Z57. 

Sève  9  fîtuation  de  cette  Ville  9  12  >  V^f^t 
Siège;  fa  prife»  zi6 

Siège  d*AicoU  y  Ti|«  de  Bene«  xi  a.  de 
Biaye»  520*  de  Bolojne  9  i^^  de  Cowte- 
viile,  II 9 .  de  Doinfront^  4^  1 .  de  la  Fere» 
4  5  8.  de  Foflan ,  1 37,  du  Havre  »  jpd.  de 
Hefdin,  373«  deLandreci>  24.  levé  par 
les  Impériaux  «  i^.  de  Lens^  «94-  de 
Laon  ,  n  '  •  de  MeJphe,  ^-dc  Merz ,  38. 
3^x.eôlcyé,47.  î7|. de Naplcs,  ii.de 
Perpignan,  zi.  1 3  o«  de  Poitiers»  4j4.de 
la  Rochelle  9  3^3.  de  S.  Damian  »  20^. 
de  Saint  Jean  d'Angeli,  ZS.^19*  de  Saint 
ho  9  4^0. 44jf.  de  5cye9  x2)«de  SienAe9 
15 1.  û  continuations  28^ de  Thionvil- 
le,  61.  faprifès  64m 

Sienne  y  défendre  dans  cette  Ville  ,  25  z. 
quelle  étoit  (z  £tuation>  %$S»  bravoure 
de  ragarniron9  169.  difette  où  elU  le 
trouve  réduite,  x7)*ron  Sénat  veut  déli* 
bérer  pour  fe  rendre 9  17 é*  ce  qui  y  lut 
conclu,  2  84.  pourquoi  Ton  Sénat  s'aifèm- 
ble  extraordinairement  de  nouveau,2p8« 
trouble  qui  s'y  répand»  }oj«  ordres  qui 
lapartageoient»  joy 


DBS  Mati  ekes*    y8ï 

Siennoisy  Icurréyoltc  ,  iï.8.  leur  ufagc 
dans  les  délibérations  publiques  »  t?^* 
leur  réfoiutiofi  génereufe»  X9o»  adreilê 
d'un  de  leurs  cà  no  mers  >  ipj.  Icutdéfefr 
poir,  304,  fubtjlités  employées  contrVuXf 
)io.  leur  état  déplorable»  417*  ils  ca^^î* 
tulent  avec  les  affiégeans  »  3 1  Sfa 

Sienmifesy  leurgénéroflté ,  17*.  elles s'ap-» 
pliquent  aux  travaux  militaires  ,      19 1* 

Silli  (  Anne  de  )  }  67*  fon  attention  à  élever 
Ton  fils  Jacques  de  Matignon  «  3^8, 

Sotanarfet  (  le  Comte  de  )  défend  Boulo- 
g»et'  31 

Soatifii  le  Prince  de)  eflchafléde  Lyon^ 
^0.  fl  va  au  nom  du  Roi  au  tecours  des 
Siennofs  9  318» 

SiTotxS  (  Je  Maréchal  de  )  178. 2.97«  fîége  où 
il  fè  trouve  ,  éi.  il  marche  au  («cours  de 
Sienne  »  iip.  Tes  efforts  pour  5*oppofer 
auxentreprifes  du  Marquis  de  Marignan  » 
130.  il  demande  du  fecours,  131.  entre 
éani  Sienne)  137*  marche  au  («cours  de 
Sainte  Bonde  9  138*  &  de  MoniluC)  241^ 
rentre  dans  Sienne  ;  d'où  11  fort  pour  li« 
vrtor  bataille»  i^x .  il  Ce  détermine  i  livrer 
bataille)  14^.  la  livre  en  effet;  il eftblell?, 
251»  il  envoyé  à  Rome  9 154.  vient  au  (e« 
cours  de  Sienne»  155.  danger  qu'il  court  9 
1  ^6.  il  entre  dans  Sienne  9 1  ^7.  qu*il  quit- 
te pour  aller  livrer  une  féconde  bataille  » 
X  5  8.  fon  défefpoir  du  malheur  de  Sienne» 
32  3.tlfecaurtRome9  3i9«eft  né»  6^ 


j;S2  Table 


j|  il  75  (M. de)  170. bataille  où U  retrou- 
ve t  167.  163.  entre  dans  Boulogne  pour 
la  recourir ,  174.  qu'il  efi  obligé  d'aban-  ^ 

donner,!  7  j,  expédition  où  il  le  trouve, 

183.  185. 

Tavêftes  (  M,  de  )  aftion  où  il  accompagrc  * 
-  Mpntluc,  114.  bataille  où  il  fe  troi^ve  ^  1 

41^. 

Ttrmes  (  M,  de  )  Commande  au  fîége  dt 

/      FofTari  ,    137,  140»  pourquoi  envoyé  i 

Sienne»  iz8» 

Thvnîle ,  Officier ,  aflions  où  il  fe  trouve  , 
5 1,  78.  \l  fe  rend  à  Rouen  »  75.  marche 
au  fecours  de  Poitiers  t  87. 

Tborigni  (  le  Comte  de  )  eil  député  par  fofi  1 

père  &  les  Bburdelois  vers  Henri!  V.foo.  ( 

ce  qu'il  fait  entendre  à  ce  Prince,  çoi. 
réponfe  qu'il  fait ,  502.  fes  expJoits  à  la 
bataille  d'Ivrî ,  yoé.  fa,  mort ,  ^13. 

Terrine  (le  Capitaine  )  commilSon  dont  H 
s'acquitte,  izo« 

Trinitat  (  la  )  Officier  de  l'Empereur  ,  -cil 
défait,  1 34. 1 38.  reproche  qu'il  eilùie  de 
la  part  de  Dom  Fernand ,  1 1 6« 

Triumvirat ,  de  qui  compofe  ,  38 j. 

Tttrenne  (  le  Vicomte  de)  bataille  où  il  e(l 
fait  prifonnier  ,  375. 


AILLAC 9  Gouverneur  du  Château, 
Trompette ,  463  •  qu'il  elt  obligé  de  ren- 
dre à  Matignon  p  465. 


DES  Matières,    583 

FiiiV  (  le  Confeilicr  du  )  oppofitlon  qu*il 
forme  aux  Etats,  i^t8« 

ValenHnois\  la  DuchefTe  de  )  maîtselTe  du 
Roi  y  ip  T .  témoignage  qu'elle  rend  ei)  A^ 
veur  de  Montluc  >  ,^14.  Tes  intrigues  con- 
tre le  Duc  de  Guife  9  3^8» 

Valetti  (  la  )  Duc  d'Epernon ,  trait  fîngulier 
de  lui  au  fiégè  de  la  Fere  9  43  8.  il  cfl  misa 
la  tête  d*une  armée  concre  les  Hugue- 
nots «  ^  4^^, 

Vahis  (  Marguerite  de  )  Ton  mariage  9  4Io^ 
preuve  de  fon  inimitié  contre  Matignon» 
4 5  y»  ^jy'^  Marguerite. 

Ftfjjîf  (  le  Seigneur  de  )  î  ce  qu'il  répréfente 
à  Morttgommeri  pour  l'engager  à  fe  ren- 

^«"c»  44i«  443» 

Voiffl ,  effet  de  ce  mafTacre  ,  3  8 8. 

Vancelieî ,  Proteftant ,  complote  pour  aflaf^ 
finer  Matignon,  il cft  découvert ,     api. 

Vfndàme  (  le  Due  de  )  entre  dans  l'Artois  » 

13. 

Vendôme  (  le  Cardinal  de  )  forme  le  projet 
de  fe  faire  déclarer  Roi  »  j  x  x. 

Firr^îrr  (  le  )  Huguenot,  efl  arrêté  ,  &  pu- 
ni de  mort  ;  pourquoi ,  143, 

Viâoires  de  Çerifoles  ,  itf8» 

Vieilleville  (  de  la  )  ifoyeii  Scepeaux  de  1^ 
Vieillevîlle  (François de  ) 

Villars  (  le  Marquis  de  )  eft  envoyé  en 
Guyenne  à  la  place  de  Montluc  >  3^3»  feV 
effort»  inutiles  pour  ffagner  quelques Pla« 
ces  voifînes  de  Bordeaux  >  jji, 

Villehw ,  Gouverneur  de  Rouen  ,  aôion 
qu'il  fait  dont  il  eit  blâmé,  7  5.  il  fe  brouil- 
le avec  la  Vieilleville ,  76.  qui  le  bleffe» 
17.  fuit  ;  de  cette  quercllctTS.  il  efl  cbaûÔï 

i 


-TjB^.  Tabjue  DCfr  Matiebe^ 

dû  Château  ,  &  privé  de  fbn  Gouverne* 
snent  &  de  toutes  Tes  Charges  9  8^*  IndiC- 
polé  contre  Montluc  ;  ce  qu*ii  loi  dk  « 

Villeroiy  preuve  dei^fa  trahlfon^  contre  le 

Roî,       ^  ^  4f.i« 

Vilhrs  9  va  Invefiir  Saint-Lo  ,  4.|o« 

Villentuve  -  Stfffrr  -  Georges  »  quel  étoit  ce 

lieu  f        V  i.po, 

jy  Â'RVJCK  (  le  Comtede  )  Gouverneur  - 
du  Havre  ^  il  efl  contraiat4e  rejidre  eettt 
Place  >  î^7» 


Jî/t  ^e  Z(C  Toile  Ms  Moiictts. 
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